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CHAPITRE  III. 

DES  OSSEMENS  DE   LÉZARDS. 


PREMiÈRE  SECTION. 


DR  L'OSTÊOLOGIE  DES  LÉZARDS  VIVAKS. 


Je  prends  ici  ce  mot  dans  son  acception  la 
plus  générale  y  et  comme  embrassant  tout  ce 

X.  I 
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qui  reste  de  l'ancien  genre  des  Lacerta  de  Lin- 
nœus  y  quand  on  en  a  retranché  les  crocodiles , 
d'une  part,  et  les  salamandres,  de  l'autre. 
Tous  les  animaux  dont  je  vais  parler  ont,  en 
effet,  une  structure  de  tête,  d'épaule,  d'os 
hyoïde  à  peu  près  semblable ,  ou  n'offrant 
que  des  différences  légères  de  composition  et 
àt  proportions  de  parties,  tandis  qu'ils  diffè-* 
rent  considérablement  des  crocodiles  et  des 
tortues,  et  plus  encore  des  salamandres. 

On  pourrait  même  y  joindre  les  serpens  de 
la  famille  des  anguis,  car  leur  ostéologie,  du 
moins  celle  de  leur  tête ,  ressemble  beaucoup 
à  celle  de  plusieurs  lézards. 

ARTICLE     PREMIER. 
De  la  tête. 

Les  caractères  communs  de  cette  famille, 
relativement  à  Tostéologie  de  la  tête,  con- 
sistent principalement  dans  les  points  sui- 
vans  (i)  : 


(1)  On  a  marqué  les  mêmes  lettres  aux  mêmes  os 
dà&8  toutes  les  figures  de  la  pL  244. 


DÉS  tsizAkm.  S 

if  Les  quatre  occipitaux  ordinaires ,  o^  é/q, 
^yformeDt  l'anneau  qui  entoure  l'encéphale 
en  arrière.  L'occipital  latéral^  ^,  n'est  p*é 
divisé  en  deux  comme  dans  les  tortues.  Eii 
avant  des  occipitaux  sont  placés  le  sphénoïde; 
s,  inférieurement  ^  et  le  rocher,  p,  latérale- 
ment. Le  pariétal^  n,  couvre  le  toiit  comme 
lih  toit. 

d^  Le  sphénoïde  est  visible  par  toute  sa  tAoé 
ttiférieure;  les  ptérygoïdiens ,  formant  unti 
aimple  continuation  dés  palatins,  se  prblon^ 
gent  jusqu'au  bord  interne  des  caisses,  ne 
touchant  au  sphénoïde  que  sur  une  tubéro* 
site  latérale  de  cet  os,  et  ne  s'uilissant  point 
entre  eux. 

S"  Le  sphénoïde  se  prolonge  en  avant  en 
une  tige  cartilaigineuse  sur  laquelle  s'élève 
la  cloison  in  ter-or bi  taire ,  et  dans  celle-ci  il  se 
montre  divers  points  d'ossifications  qui  ap- 
partiennent à  l'ethmoide. 

4^  L'os  analogue  au  rocher,  qui  n'est  plus 
caché  par  la  caisse,  prend  de  l'extension  au 
dehors,  et  forme,  entre  le  sphénoïde  et  les 
occipitaux,  toute  la  paroi  latérale  postérieure 
du  crâne. 
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5°  La  paroi  latérale  etantéiieure  du  crâne, 
depuis  le  rocher  jusqu'à  la  cloison  inter-orbi- 
taire,  est  membraneuse,  et  contient  seule- 
ment de  chaque  côté  un  os  diversement  con- 
figuré ,  z ,  selon  les  espèces  ,  et  qui  représente 
l'aile  temporale  et  l'aile,  orbitaire. 

6°  Une  tige,  y,  osseuse  monte  du  bord  su- 
périeur du  ptérygoïdien  où  elle  s'articule  dana 
une  fossettejusqu'au  bord  latéral  du  pariétal 
où  elle  s'attache  par  un  ligament.  Quelques 
anatomistes  ont  cru  y  voir  l'analogue  de  l'aile 
temporale  (i),  mais  elle  n'en  remplit  pas  les 
fonctions;  d'autres  (2)  l'ont  nommée  Ijmpa- 
niqite ,  sans  que  l'on  puisse  apercevoir  un 
motif  même  éloigné  pour  cette  détermina- 
tion. On  ne  peut  même  pas  dire  qu'elle  soit 
proprement  comprise  dans  la  paroi  du  crâne, 
et  cette  paroi  a  aussi  quelquefois  dans  l'épais- 
Heur  de  ses  membranes  un  point  d'ossification 
qui  représente  la  véritable  aile  temporale; 
j'appellerai  donc  cette  tige,  que  je  regarde 
comme  un  os  nouveau,  du  nom  particulier 


(1)  MM.  OkenetSpix, 

(2}  M.  Bojanus,  Isisde  1921  ,  XII"  ealiicr, 
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de  columelle.  Son  objet  est  de .  soutenir  la 
voûte  du  crâne  qui  n'est  plus  appuyée: en 
avant,  parce  que  l'aile  orbitaire,  l'aile  tem-» 
porale  et  l'ethmoide  sont  en  grande  partie 
membraneux. 

'j^  L'occipital  latéral  donne  une  partie  sail- 
lante en  dehors,  à  laquelle  viennent  se  réunir 
par  leur  extrémité  le  mastoïdien  ,  m,  qui  est 
fort  réduit,  et  le  temporal,  Ij  à  cette  réunion 
commune  des  trois  os  est  suspendu  l'os  tym- 
panique,  r,  qui  descend  verticalement  pour 
servir  de  pédicule  à  la  mâphoire  inférieure» 
Cet  os  ne  donne  le  plus  souvent  attache  qu'au 
bord  antérieur  du  tympan;  et  le  reste  du 
contour  de  cette  membrane ,  ainsi  que  la  pa- 
roi postérieure  de  la  caisse,  sont  cartilagi- 
neux ou  même  simplement  membraneux. 

La  trompe  d'eustache  n'est  qu'une  large 
communication  de  la  caisse  à  l'arrière-bouche 
entre  l'extrémité  du  ptérygoïdien  et  le  sphé- 
noïde. Dans  l'animal  frais,  elle  répond' au 
dedans  de  la  bouche  près  de  l'articulation  des 
mâchoires ,  et  la  communication  est  quelque- 
fois si  ouverte,  que  l'on  pourrait  dire  que 
l'osselet  de  l'ouïe  est  dans  la  bouche  ou  dans 
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La  cavité  du  vestibule  est  formée  en  com- 
mun par  le  rocher,  l'ocripiml  latéral  et  l'occi- 
pital supérieur.  La  Ceuêtre  ovale  où  s'attache  ~ 
l'osselet  auriculaire  est  commune  au  roche* 
«t  à  l'occipital  externe. 

Sous  elle  est  une  ouverture  plus  large, 
percée  dans  l'occipital  latéral  seulement,  et 
au  fond  de  laquelle  sont  deux  trous  :  un  an- 
térieur, qui  va  dans  le  ciâne;  et  un  posté- 
rieur, qui  est  la  fenêtre  ronde  ,  et  donne  dans 
nne  fossette  de  la  cavité  vestibulaire  qui  re- 
présente le  limaçon. 

8"  L'os  transverse  ,  a: ,  unit  l'os  ptérygoï- 
dien,  V,  au  jugal ,  g^  et  au  maxillaire ,  d, 
eofflfiine  dans  le  crocodile. 


g"  Les  palatins,  ii,  n'ont  point  de  lame  pa- 
latine ,  ou  du  moins  ces  lames  ne  sont  pas 
assez   étendues  pour   s'unir;  et  les  narine» 

Sostéricures  osseUSes  sont  de  grands  trous 
an«  la  partie  antérieure  de  la  voiilc  du  par 
îaU,  entre  les  maxillaires,  les  vomers  et  les 
palatins. 

10'  Lès  extrétnités  des  narines  osseuses  ex- 
térieures sont  toujours  Beparées  dans  le  s<{a<- 


l<tfte  par  unQ  apophyse  inter-nasale  derîu^i^ 
maxillaire,  et  quelquefois  du  m^^ljiaif*ç» 

Pu  rçste,  la  divîsioa  du  frpntal  çn  pr|i)çi- 
pal,  c,  antérieur,  e,  et  postérieur^  (,  et  }i;^  luj^ 
très  circonstance  ostéologiques,  sopt  CQi)()fijie 
dans  les  deux  familles  que  nous  avons  d^| 
décrites. 

■    I 

Cette  constitution  de  la  tête  des  lézards, 
qui  nous  servira  aussi  à  expliquer  celle  des 
oiseaux,  a  besoin  sur  quelques  points  d*étr^ 
discutée  et  prouvée. 

C'est  ce  que  nous  allons  entreprendre. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  à  Tégai^  des  oo- 
djKtaux,  qui  sont  au  nombre  de  quatre 
comme  dans  le  crocpdile  et  les  mammifàf^e^ 

Le  frontal  principal  çt  Iç  p.^fiétal  se  Ifiissent 
Remontrer  ppur  ce  qu'ils  spni4)ar  le$  0^^™^ 
argumpns  que  dans  le  crocodile  et  la, tortue. 

Ces  argumens  sont  aussi  parfaiterhent  kp- 
plicables  aux  frontaux  antérieurs  et'  pbs'èé- 
fieurs,  aux  lacrymaux,  âiijt  itiai^illairieft  et 
inter-maxillaires.  .    t  •> 


C'est  donc ,  comme  à  rordinaive  ;  4aâ»^  *4a 
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région  des  tempes  et  de  l'oreille  qu'il  reste-] 
quelques  difficultés. 

Mais  on  les  décide  aisément  en  considérant 
chacune  des  pièces  qui  la  composent  dans  les 
genres  où  elles  offrent  des  analogies  saisissa-  i 
bles  avec  les  crocodiles  et  les  tortues.  | 


Ainsi  la  nature  du  rocfier  est  déterminée , 
comme  dans  le  crocodile  et  la  tortue,  par  la 
part  qu'il  prend  au  revêtement  de  l'oreille 
interne,  et  spécialement  de  la  cavité  vestibu- 
laire,  ainsi  qu'à  l'échancrure  pour  la  sortiv 
du  nerf  de  la  cinquième  paire. 

L'os  tympanique  est  presque  toujours  ré- 
duit à  une  forme  prismatique,  ne  s'engrène 
point  avec  les  autres  os  pour  former  une  par- 
tie de  l'enveloppe  solide  de  la  tète,  et  semble 
dans  le  squelette  n'être  qu'un  pédicule  pour 
fa  mâchoire  inférieure.  Mais  outre  que  le 
tympan  s'y  attache  toujours  ,  quand  on  l'exa- 
mine dans  la  dragone ,  fig.  12  ,  par  exemple, 
on  le  trouve  en  forme  de  timbale,  plus  creux, 
à  bords  plus  revenans  en  avant  que  dans  les 
tortues  elles-mêmes,  ayant  en  arrière,  comme 
dans  les  tortues ,  une  échancrure  pour  l'os- 
Tseletde  l'ouïe. 
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La  seule  différence ,  c'est  que  sa  cavité  ne 
s'étend  pas  dans  le  mastoïdien. 

Dans  le  scinque  ^  il  est  encore  très-large  et 
concave ,  bien  que  moins  clos  par  les  rebords 
que  dans  la  dragone. 

« 

Ce  même  scinque  nous  montre  aussi  une 
analogie  frappante  avec  les  tortues ,  en  ce  que 
sa  tempe  est  recouverte  par  une  lame  du  pa- 
riétal qui  s'unit  avec  un  grand  élargissement 
du  frontal  postérieur,  et  avec  un  temporal 
placé  et  éehancré  coiAme  dans  certaines  tor- 
tues ,  bien  que  plus  long  et  plus  étroit.  On  est 
bien  alors  obligé  de  reconnaître  le  mastoïdien 
pour  ce  qu'il  est,  malgré  son  extrême  peti- 
tesse. 

Le  lézard  commun  a  la  même  couverture 
sur  la  tempe ,  et  de  plus  tout  le  dessus  diisdq 
orbite  est  recouvert  par  une  expansion  du 
frontal  antérieur. 


Tf 


Cette  fiaimille  se  laisse  subdiviser  en  deux 
tribus  par  rapport  à  la  composition  du  mu- 
seau : 


0 


.  Ct\\%àe%  monitors  de  Tancien  continent^ 
qui  n'ont  qu'un  seul  os  du  nez  et  deux  os 
principaux  du  front; 

Celle  des  sauvegardes  Ajjl  nouveau  conti- 
nent, qui  embrasse  aussi  laplupart  des  autres 
genres  de  sauriens^  et  où  il  y  a  deux  os  du 
ne?  et  un  seul  frontal  principal. 

La  première  famille  ne  comprend  que  les 
seuls  moniiors  de  l'ancien  continent  (à  petites 
écailles  sous  le  ventre  et  sur  la  queue  )• 

Nous  prendrons  d'abord  pour  exemple  le 
gf*and  monitor  du  Nil,  quaran  des  Arabes 
(Lacerta  niloiicà]  (i), 


(1)  C'est  respèce  commune  dans  le  Nil  que  Hasselquist 
et  ForskaLl  ont  décrite  sous  le  nom  de  Lacerta  nîloiica, 
mais  qui  était  déjà  depuis  long-temps  représentée  par 
l^à*^t ,  pi.  101 ,  figure  dont  Linnseus  avait  fait  son  £a- 
èerla  dracœna,  VI orinius  en  avait  aussi  donné  une  re- 
.présentation  assez  reconnaissable  dans  son  Muséum , 
{V  313  ;  mais  il  y  en  a  une  inHuiment  supérieure  publiée 
par  M.  Geoffroy  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte , 
Reptiles,  pi.  1  >  fig.  1  s  c'est  le  J^aranus  dracœna  de 
Merrem» 

Un  d^  exemples  les  plus  frappans  des  progrès  que 
tcmtes  les  pardes  de  la  zoolo|;i6  ont  faits  depub  vingt 
ans  y  c'est  rétat  on  se  trouraient  nos  connaissances  Mr 
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La  tête,  pi.  2^44  >  %•  ';  ^  et  S,' est  en  cône 
allongé,  déprimé,  à  pointe  mousse,  à  région 


mtp^m 
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tes  grands  lézards  au  commencement  de  ce  siècle.  Oà 
croyait  alors  qu*il  n'y  en  avait  qu'une  espèce ,  que  l'on 
fpippoMi^,  comme  lé  crocodile,  commune  aux  deux 
iiémispbères.  On  ne  reiparquait  pas  que  les  espèce  ^ 
i'^çien  continent  sont  non-seulemçnt  toules  difiere^l»^ 
du  nouveau ,  mais  qu'elles .  forment  même  un  gei^^ç 
autrement  organisé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  On  ap- 
pliquait â  cette  espèce  factice  le  nom  de  tupinanthis ,  qui 
est  un  nom  de  peuple ,  et  cela  par  une  erreur  plaisante: 
e^est  que  Margrave  ayant  dit  en  latin  qu*une  de  celles 
qu'on  y  rapportait  est  nommée  temapara  chez  les  Tom 
pinambous  (  Temapara  tiipinambîs)^  on  avait  pris  ces 
dçu}^  mots  pour  un  seul  nom. 

Il  est  constant  aujourd'hui  que  les  grands  lézards  de 
l'ancien  continent ,  à  tête  couverte  de  petites  écailles , 
à  langue  extensible  et  fotii'chuey  et  sans  dents  au  palai9^ 
forment  un  genre  considérable  quç  Ton  peut  subdivisef 
en  deux  sous-genres  d'après  ses  dents  coniques  ou  tran- 
chantes; et  que  le  sauvegarde  des  Américains,  autre 
lézard  non  moins  grand ,  à  langue  également  Aurchue  , 
k  palais  également  dégarni  de  dents ,  mais  à  iête  cou^ 
Verte  de  plaïquts ,  est  le  chef  d'un  deuxième  genre  ieùéek 
Il9ilibreu3t  aussi ,  dans  If  quel  viennent  se  ranger  uàf 
^èc^  qui  l'égale  en  gr^pdf^ùr,  la  dragene  de  Liif^ 
j)^^  f  çX  l^i^p^  m^^^  f^H?  jpetît?  >  Aoni  Oaudin ,  sofi^ 
le  nom  à*amewas ,  pç  fàî^t  p^'une  tribu  4h  fiÇl^c  ^ 
léiairas  {nropres. 
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frontale  et  pariétale  antérieure  plane.  Les  or- 
bites sont  ronds  et  à  peu  près  au  milieu  de 
chaque  côté  ;  les  narines  osseuses  extérieures 
remontent  presque  jusqu'à  la  hauteur  deo 
orbites. 

Il  n'y  a  qu'un  inter-maxiilaire,  a  ,  élargi  en 
avant,  où  il  porte  quatre  dents  de  chaque 
côlé,  montant  par  une  longue  apophyse  com- 
primée jusque  vers  le  milieu  des  narines ,  où 
elle  s'unit  à  une  semblable  de  l'os  nasul.  Ce- 
lui-ci ,  i ,  fig.  I  et  2  ,  qui  est  également  im- 
pair, s'élargit  dans  le  haut,  et  s'y  bifurque 
pour  s'unir  aux  deux  frontaux. 

Ces  derniers,  /S.,  ce,  occupent  leur  place 
ordinaire  entre  les  orbites  ,  et  ont  en  dessous 
chacun  une  lame  orbitaire  qui  se  rapproche 
et  s'unit  à  sa  correspondante  pour  compléter 
le  canal  des  nerfs  olfactifs. 

Les  njaxillaires  ,  dd,  embrassent  en  avant, 
par  urtfe  partie  déprimée ,  la  partie  élargie  de 
l'inter-maxillaire,  laquelle  a  en  dessous,  der- 
rière les  dents  ,  une  apophyse  saillante ,  et  va 
s'unir,  par  une  production  courte,  fourchue 
et  marquée  d'une  rainure,  aux  os  vomériens 
qui  occupent  le  milieu  du  palais. 
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Les  maxillaires  en  forment  ^  comme  à  l'or- 
dinaire^ les  bords,  laissant  de  chaque  côté^ 
entre  eux  et  les  vomers  et  les  palatins^  une 
large  arrière-narine,  qui  s'ouvre  par  consé- 
quent dans  le  palais. 

Les  maxillaires  forment  aussi  les  côtés  du 
museau  ou  les  joues,  et  se  terminent  en  s'é- 
largissant  vers  l'orbite  Vlont  ils  sont  séparés 
par  le  frontal  antérieur,  le  lacrymal  et  le 
jugal. 

Le  frontal  antérieur,  ee,  a,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  une  partie  frontale  et  une  orbitaire 
qui  sert  de  cloison  postérieure  à  la  cavité  na- 
sale. ^ 

Le  lacrymal ,  fj*,  est  en  partie  sur  la  joue, 
en  partie  dans  l'orbite  ;  il  a  une  pointe  sail- 
lante au  bord  de  l'orbite,  un  trou  lacrymal 
en  dedans ,  et  laisse  un  autre  trou  assez  grand 
entre  lui  et  le  frontal  antérieur. 

Le  jtigal,  g'^,  touche  au  lacrymal ,  au  pa- 
latin et  au  transverse;  c'est  un  stylet  arqué  et 
pointu  qui  n'atteint  pas  le  frontal  postérieur 
ni  le  temporal ,  en  sorte.que  l'orbite  est  in- 
complet ,  exemple  qui  ne  se  retrouve  parmi 
les  sauriens  que  dans  le  genre  des  geckos. 
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Mais  un  os  particulier,  h  h,  et  qui  ne  peut 
être  compare  à  ceux  que  nous  avons  vus  jus^ 
qu'ici,  est  celui  que  j'appellerai  surcilierj  il 
s'articule  par  une  partie  élargie  au  bord  or- 
bitaire  du  frontal  antérieur,  et  dirige  en  ar- 
rière une  apophyse  pointue  qui  protège  la 
partie  du  dessus  de  l'œil.  Nous  le  retrouve- 
rons dans  les  oîseaut. 

*  la  ligne  d'union  des  frontaux  avec  le  pa- 
riétal est  presque  droite. 

Sur  les  deux  extrémités  de  celte  ligne  s'ar- 
ticulent les  frontaux  postérieurs,  ii,  moitié 
sur  le  frontal  principal,  moitié  sur  le  pariétal. 

Chacun  d'eux  donne  une  apophyse  orbi- 
taire,  et  une  en  arrière,  grêle,  pointue,  qui 
s'unit  obliquement  au  temporal  pour  former 
l'arcade  zygomatique. 

Celle-ci  est  grélc  et  un  peu  arquée  vers  le 
haut.  Elle  est  principalement  formée  par  un 
temporal  de  même  forme,  //,  qui  se  colle 
|)ar  son  extrémité  postérieure  au  mastoïdien, 
m  m ,  également  grêle  et  arqué ,  et  celui-ci  se 
colle  sur  la  pointe  latérale  du  pariétal. 

Le  pariétal^  n,  est  unique,  en  forme  de 
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bouclier  élargi  en  ftVant  ;  creusé  sûr  les  c6tés 


deux  fosseé  temporale^',  fourchu  en  ar- 
rière, et  y  donnsmt  deux  longues  pointes^ 
v!  n\  qui  s'écartent  pour  aller  avec  le  tempo-* 
rai  et  le  jugal  dont  nous  venons  de  parler,  et 
avec  une  apophyse  saillante  de  Toccipital  la- 
téral ,  donner  un  point  de  suspensioil  à  Tos 
t^mpanique. 

On  doit  remarquer  un  trou  qui  est  naturel- 
lement percé  dans  le  pariétal  à  peu  près  vers 
le  milieu,  et  qui  se  retrouvera  dans  beaucoup 
d'autres  sauriens^  et  jusque  dans  Viclithyo^ 
sauras. 

Dans  cette  bifurcatioti  du  pariétal  est  p)acé 
en  arrière  l'occipital  supérieur,  o ,  qui  ne 
tient  à  réchancrure  du  pariétal  qu^  par  un 
ligament  rond  et  non  par  une  suture;  les  ro« 
chers,  p  p,  assez  étendus  couvrent  eh  dessus 
et  en  avant  le  vide  resté  de  chaque  côté  entre 
les  occipitaux  et  le  sphénoïde. 

Outre  l'espace  vide  qui  descend  dans  là 
fosse  temporale,  entre  le  pariétal,  le  frontal 
postérieur  et  le  temporal,  il  y  en  a  un  autre 
qui  y  pénètre  par  derrière  entré  la  pointe  du 
pariétal  et  les  occipitaux. 
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Ce  sont  de  grands  espaiffes  qui  répondent  à 
des  trous  qui  existent  déjà  dans  le  crocodile , 
mais  qui  y  sont  beaucoup  moindres  parce  que 
les  os  y  sont  plus  dilatés. 

La  fepêtre  ovale  est,  comme  à  l'ordinaire , 
commune  au  rocher  et  à  Foccipital  latéral.  La 
fenêtre  ronde  est  percée  dans  une  fosse  de  l'oc- 
cipital latéral,  q  q. 

Ce  dernier  os  se  porte  latéralement  et  ayant 
devant  lui  le  rocher,  pour  se  joindre  par  son 
extrémité  externe  à  l'extrémité  postérieure 
du  mastoïdien ,  en  dehors  de  laquelle  se  ter- 
mine aussi  celle  du  temporal.  Il  se  trouve  à 
cet  endroit,  entre  l'occipital  et  le  mastoïdien 
et  au-dessus  du  tympanique ,  une  très-petite 
pièce  osseuse  distincte  de  toutes  les  autres , 
et  qui  est  une  espèce  d'épiphyse  ou  plutôt  d'os 
inter-articulaire  pour  le  tympanique. 

L'os  tympanique,  r  r,  suspendu  à  ce  pédi- 
cule  auquel ,  comme  on  voit ,  cinq  os  contri- 
buent ,  est  prismatique ,  presque  droit ,  légè- 
rement creusé  en  demi^^anal  à  sa  face  externe. 

Il  ne  munit  la  cavité  de  la  caisse  qu'à  sa 
paroi  antérieure. 
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'  Le  tympan  n'est  tendu  en  arrière  que  sur 
des  parties  membraneuses ,  et  quand  on  ouvre 
la  gorge  et  que  Ton  écarte  un  peu  les  muscles 
ptérygoidiens  en  dehors,  la  cavité  tympanique 
se  montre  comme  un  simple  enfoncement  du 
plafond  du  pharynjt. 

Le  plancher  du  crâne  sur  le  sphénoïde,  s, 

et  le  basilaire  pt,  est  concaye;  la  fosse  de  la 

glande  pituitaire  est  très-grande ,  et  séparée 

'presque  horizontalement  de  celle  du  cerveau 

^par  une  lame  saillante  du  sphénoïde. 

Revenant  en  dessous,  nous  trouvoqs  des  pa* 
\9Ltins  f,  u  u  f  JRq.  I  et  5,  courts,  concaves  en 
avant  pour  ^îo^mre  aux  arrière-narines,  s'u- 
nissarit  aux  vbmers,  aux  frontaux  antérieurs, 
aux  maxillaires ,  aux  transverses  et  aux  pté- 
rygoidiens; mais  ne  s'unissant  point  entre 
eux ,  et  y  laissant  un  grand  espace  vide  ;  for- 
niant ,  comme  à  Tordinaire ,  une  partie  du 
plancher  de  Vorbite. 

Us  sont  percés  chacun  d'un  petit  trou  ana- 
logue au  ptérygo--palatin. 

Les  ptérygoidiens,  i^  p,  continuent  les  pala- 
tins; restant  fort  écartés  Tun  de  l'autre  et  der 
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iMDAnt  verticaux,  ils  s'appuient  en  passant 
9ttr  Tapdptvyse  latérale  du  sphénoïde  >  s  j  «fui 
\kw  est  destinée  >  et  vont  se  terminer  en  pointe 
prés  du  bord  interne  inférieur  de  Tes  tynàpa- 
ikique. 


'  i  *  ...  V  t 


Ils  donnent  de  leur  côté  externe  une  apo- 
physe pour  leur  articulation  avec  l'os  trans- 
verse,  x  x  ^  qui  est  court  et  large ,  et  unit  le 
. ptérygoïdien  au  palatin,  au  maxillaire  et  au 
jjugaJ  de  chaque  côté,  laissa.nt  entre  lui,  le 
ptérygoidieo  et  Iç  palatin,  un  trou  ovale  assez 
grand ,  quoique  beaucoup  moins  à  proportion 
<|ue  dans  le  crocodile. 

,  Sur  le  milieu  diç  l'os  ptérygoïdien ,  dans  une 
fossette,  s'arlicule  cette  ve^ge  osseuse,  y y^ 
fig.  1  et  3 ,  grêle  et  droite,  que  j'ai  cru  devoir 
appeler  du  nom  spécial  de  columelle.  Son 
autre  extrémité  va  s'unir  à  l'extrémité  anté- 
■  ^eurede  la  joiictiqn  du  pariétal  et  du  roçlier. 
Elle  est  à  peu  près  parallèle  à  sa  correspon- 
dante, et  c'est  entre  elles  deux  que  les  cloi- 
aons  membraneuses  qvii  ferment  le  crâné  en 
avant  commencent  à  se  rapprocher  l'une  de 
l'autre,  pour  se  confondre  dans  la  cloison, 
également  membraneuse,  qui  sépare  les  deux 
tfébites.  L€  bas  de  cette  cloison  est  soutenii 
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l^r  la  prolongation  de  l'apophyse  antérietfi^ 
et  initoyenne  du  sphénoïde,  s\  qui,  dîtiiî- 
nuant  d'épaisseur  et  de  consislancë  en  àvàûty 
finit  par  s'attacher  entre  les  deux  vomersii 

Dans  les  cloisons  membraneuses  antérieures 
du  crâne  est  une  branche  osseuse,  z^  fig.  i, 
d'abord  contournée  en  croissant  pour  entou- 
rer le  bord  postérieur  ou  externe  du  trou  op^ 
«tique,  et  donnant  ensuite  une  pointe  en  avant 
^t  une  en  dessus  qui  s'étendent  dans  la  mem- 
brane  et  aident  à  la  soutenir. 

C'est  le  seul  représentant  qui  existe  de  l'àité 
orbitaire  et  de  Taile  temporale. 

Lès  vomers,  a  a,  forment  le  milieu  du  dès- 
febùs  du  palais ,  allant  de  Tint^-maxillâire  kûk 
|>alatins ,  et  creusés  chacun  en  avant  en  ùti 
^tit  canal. 

Toute  la  partie  antérieure  ist  inférieure  de 
chaque  grande  narine  osseuse  est  occupée  par 
uni  os  en  forme  de  cuiller,  p  ^ ,  fig.  i  et  2 ,  qui, 
Vtt  par-déssùs ,  est  concave  en  arriéré  et  6àlh- 
^xè  en  avant ,  et  qui  répoàd  mahifèst^'iii^fit 
Wk  cornet  Inférieur  du  neiz.  ^ 

Il  va  ^  dans  toute  cette  partie ,  du  .Vb'fifi^ 


au  maxillaire  9  laissant  en  dessous^  enavant^ 
entre  le  maxillaire  et  le  vomer,  un  trou  qui 
pénètre  dans  sa  partie  convexe. 

Un  peu  plus  avant  est  de  chaque  côté  un 
trou  incisif  entre  le  maxillaire  et  Tinter- 
maxillaire. 

Outre  ses  huit  [dents  inter-maxillaires ,  cet 
ouaran  a  ordinairement  onze  dents  à  chaque 
maxillaire  et  autant  de  chaque  côté  de  la  mâ- 
choire inférieure  :  les  antérieures  coniques  et 
pointues,  les  postérieures  mousses  ou  en  mas- 
sue. 

A  quelques  légères  différences  près  dans 
les  proportions,  je  V'ouve  la  même  structure 
dans  tous  les  monitof  s.  La  principale  de  ces 
différences  consiste  dans  le  nombre  et  la 
forme  des  dents ,  qui  sont  tranchantes  dans 
beaucoup  d'espèces  ;  le  ouaran  el  hard  ou 
monitor  terrestre  (^i) ^  par  exemple,  les  a  en 


(1)  C'est  l'espèce  représentée  par  M.  Geoffroy,  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte,  Hist.  nat.,  Reptiles,  pi.  II,  et 
celui  qu'Hérodote  nommait  crocodile  terrestre,  et  qui 
est  le  véritable  scinque  des  anciens  {f^aranus  scinciis, 
Merrem  ). 
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nombre  impair  dans  Tinter-maxillaire.  Il  en 
est  de  même  dans  celui  de  Java,  que  nous  re- 
présentons fig.  7  et  8,  et  peut-être  dans 
toutes  les  espèces  à  dents  tranchantes. 

Ces  monitors  à  dents  tranchantes  ont ,  en 
général ,  les  cornets  inférieurs  un  peu  autre- 
ment faits  ;  et  entièrement  convexes  en  des- 
sus (i). 


Le  SAUVEGARDE  d'Amérique;  fîg.  lo  et  1 1  (2), 
nous  servira  de  type  principal  pour  la  seconde 
famille. 


(1)  M.  Geoffroy  donne  la  tête  3u  monitor  du  Nil  en 
dessus  et  en  dessous ,  Description  de  l'Egypte ,  Hist. 
nat.,  planches,  t.  I ,  Reptiles,  pi.  4 ,  fig.  ô  et  6  ;  et  celle 
du  moniior  de  terre  en  dessus ,  qui  est  à  dents  tran- 
chantes, ibid.^  fig.  14.  Il  y  en  a  aussi  une  du  monitor 
du  Nil  sous  le  nom  de  tupinambis ,  par  M.  Camper, 
Ann.  du  Mus.,  t.  XIX,  pi.  XI,  fig.  5.  M.  Spix  donne 
celle  d'un  monitor  à  dents  tranchantes ,  vue  oblique- 
ment, et  ses  os  séparés,  Gephalogenesis , pi.  Y,  tig.  3, 
4  et  6.     • 

(î)  C'est  le  tejU'gu0iXM  ou  temdfara  de  Margraw^ 
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Compare  au  monitor  du  Nil  ^  il  a  la  tête 
plus  courte  et  moins  déprimée ^  le  museau  qa 
peu  plus  reJevé.  Son  intcr-maxillaire  est  éga-* 
lement  impair^  mais  Tapophyse  nasale  en  est 
beaucoup  plus  pourte,  et  au  lieu  d'un  na^al 
unique  9  il  y  à  deux  grands  os  propres  du  nçz 
qtîî  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la 
cavîf é  nasale ,  en  sorte  que  lés  narines  osseusçs 
extérieures  sont  petites  et  tout-à-fait  vers  le 
devant  du  museau.  C'est  au  contraire  le  fron- 
tal principal  qui  est  unique.  La  pointe  du 
bord  de  lorbite  appartient  au  frontal  anté- 
rieur et  non  au  lacrymal,  qui  est  fort  étroit 
eÇ  même  n*est  pas  percé.  Le  trou  lapryma) 
unique  est  entre  les  deux  os,  et  au-dessous  df 
lui  se  voit  un  trou  ptcrygo-palatin  ou  un  sous* 
orbitaire  postérieur,  pratiqué  entre  le  frontal 


p.  837,  que  mademoiselle  Mérian  a  nommé  sauvegarde 
d*nprès  les  colons  liollaticiais ,  sans  dire  pour  quel  motif. 
Il  y  en  a  plusieurs  figures  dans  Srba,  qui  tantôt  le 
nçmme  sauvegarde ,  tantôt  teyu-guazu ,  tantôt  t^guixin, 
Ltnnaeus  l'avait  en  partie  confondu  avec  les  divers  idcn 
nitors  de  l'ancien  continent  sous  le  nom  de  Laceréa 
monitor  j  et  en  partie  distingué  sous  celui  de  L,  ieguùaM, 
Je  pense  qu'aujourd'hui  toutes  ces  conftisionssont  édaiiw 
des  ;  Voyez  m^n  Règne  animal ,  II ,  26,  M.  Mjçrrem 
^ttt  de  lé  Bômmér  "i^mus  moniicr. 
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aatérieuri  le  palatin ,  le  maxillaire  et  le*  àai^ 
crymaU 

Il  n'y  a  point  de  trou  au  pariétal. 

|L.e  jugal  va  fcjoincjlre  le  frontal  p^^pffff, 
et  clpt  le  cadre  de  Torbite»  jLe$  laisoes  desceor 
dantes  du  ffÇfxtsA  principal  sont  trè^^pei^ <  ^^-^, 
lantes.  11  n'y  a  point  de  sur-o^biraire;  po^ai^^ 
ce  qui  est  bien  remarquable  ^  le  frontal  PV^^** 
térieur  est  divisé  par  une  suture  oblique  pii. 
deux  os,  dont  Tun  nei  tient  qu'au  frontal  et 
ay  ipariéul  I  l'ajutre  au  jugal  f)^  ay  temfp- 

*  ■  ^  ■     ■ 

En  dessous.  Tinter-maxillaire,  au  Keu  de 

■       -   ;  •        \  •     '        •    -    • 

donner  une  production  en  arrière,  y  éprouvé 
une  éc))ancrure ,  et  d^ns  cette  éçliaui^rurq  (fil- 
trent les  pointes  .des  maxillaires  et.de^  worne^r^ 
Les  trous  incisifs  sont,  extrêmement  petits. 

Les  cornets  inférieurs  sont  ossifies  comme 

....       ...  ■'-'•«}■>•  ff 


(1)  M.  Spix,  Ceplialog.,  pi.  lî,  fig.  1 ,  aimç  mieux 
rapporter  cette  seconde  partie  au  jugal;  mais  s*il  avait 
étudié  le  frontal  postérieur  du  monitor,  qu'il  a  dopné 
pi.  V,  fig.  V,  il  jurait  vu  que  c'est  ià  lui  qu'elle  appar- 
tifeai.  Dftnk  tons  lèft  cas,  Toilà  encore  une  éxce^oii  à 
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daà^  Fouaian,  mais  on  ne  les  voit  pas  si  ai-* 
sèment  dans  la  tête  entière  ,  parce  qu'ils  sont 
recouverts  par  les  os  propres  du  nez. 

Les  vomers  sont  plus  courts ,  plus  larges  et 
lioii  creusés  ;  les  palatins  se  portent  plus  en 
avant  I  ce  qui  rend  les  ^rrière-narines  plus 
étroites.  Elles  se  continuent  cependant  sous 
^les  palatins  dans  une  concavité  de  leur  sur- 
face. Ces  deux  os  s'écartent  moins  l'un  de 
Fautre. 

'  Les  ptérygoidiens  ont  leur  partie  entre  Ta- 
pophyse  du  sphénoïde  et  l'os  tympanique 
creusée  en  canal  plus  profond  à  sa  face  infé- 
rieure ou  interne. 

L'os  tympanique  e3t  élargi  dans  le  haut  et 
l^èrement  concave  en  dehors. 

Le  basilaire  a  de  chaque  côté  un  tubercule 
descendant  qui  lui  manque  dans  l'ouaran. 

La  lame  qui  sépare  la  fosse  pituitaire  de 
celle  du  cerveau  est  moins  saillante. 

Les  osselets  qui  représentent  les  ailes  tem- 
porales sont  en  forme  d' Y>  dont  les  deux  bran- 
ches (supérieures  aboutissent  au  frontftl  et  %^ 
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pariétal ,  et  l'inférieure  au  sphénoïde  à  l'en- 
droit où  il  se  porte  en  avant  en  forme  d'arête 
pour  servir  de  base  à  la  cloison  inter-orbi- 
taire. 

Dans  la  cloison  inter-orbitaire  sont  aussi 
des  parties  ossifiées  représentant  l'aile  orbi- 
taire  ^  et  distribuées  de  manière  à  laisser  un 
trou  commun  à  cette  cloison  inter-orbitaire  et 
a  celle  du  cerveau.  C'est  dans  ce  trou  que 
passent  les  nerfs  optiques^  devant  les  deux 
ailes  temporales  dont  nous  venons  de  parler. 
Derrière  elles  ^  mais  en  avant  du  point  vis-à- 
vis  duquel  est  la  columelle,  passent  les  nerfs 
de  la*  troisième  y  de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  paire  ^  et  le  nerf  de  Willis  ;  et  derrière 
cette  même  columelle ,  dans  une  échancrure 
du  rocher,  passe  le  reste  de  la  cinquième 
paire.  Ainsi  cette  échancrure  répond  au  trou 
rond  et  à  l'ovale  (i).  , 


(1)  M.  Adr.  Camper  donne,  sous  le  nom  de  grand 
têguixin ,  la  tête  d'im  sauvegarde  d'Amérique ,  Ann.  du 
Mus. ,  XIX ,  pi.  XI ,  en  dessus ,  fig.  6  ;  de  côté ,  fig.  8  ; 
la  mâchoire  inférieure,  fig.  7.  M.  Spix ,  Cephalogenesis, 
donne  aussi  la  tête  d'un  sauvegarde,  pi.  IX,  fig.  1.  Ces 
dessins  sont  faits  dljnrès  des  individus  âgés,  dont  les 
dents  avaient  d^à  pe^n  lean  dentdûras.^ 
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La  drag^mCf  |ig.  la  €t  iS  (i),  ressemblé 
prtsqne  en  tout  au  sauvegarde. 

Sa  tête  est  encore  plus  courte  à  proportM>Q  | 
son  pariétal  a  une  partie  temporale  ou  des- 
eendante  assez  considérable  ^  et  qui  rappelle 
la  tortue. 

Son  ostympjBinique  la  ;*appelle  encore  ipi^uji 
par  sa  forme  concave ,  éckancrée  en  arrière^ 
et  son  entrée  rétrécie. 

L'échancrure  du  rocher  pour  le  passage  df 
la  cinquième  paire  est  presque  un  ti^ou  entie- 

ripmçnt  entouré. 

» 

Le  lézardet  (2)  et  Yamewa  (5)  sont  encore 


t  .      -x 


■*»»?^*T< I f H ! 'j    m     J.'>    ■■■ji'Ji     j       >  I    II iHi»  ■     ijij 

(1)  Cette  espèce,  décrite  et  représentée  pour  la  pi^ 
mière  fois  par  M.  de  Lacc'pèJe,  Quadr.  ovip.,  pi.  XVI, 
copiée  Kncycl.  luclhod.,  esp.  lil ,  2 ,  mais  Irès-diiTérente 
^u  LaccHa  draccena  de  Litinxus,  qui  est  le  ouaran  du 
!^1 ,  plus  différente  encore  du  genre  des  crocodiles  au^-- 
Sjuels  on  l'a  momentanément  asspciée,  Tiçnt  d'éire 
nommée  par  M.  Merrem  Ttius  iguarucu. 


(2)  Lft»,  6ieann€Ua\  Ijin.  Teùu  éicarinaius  y  Merr. 
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btaticoup  plus  semblables  au  sauvegarde  que 
1%  dragone;  ils  ne  différent  du  premier  qiiè 
par  un  museau  un  peu  plus  aigu. 


Les  lézards  proprement  dits ,  fig.  ï4^tiS, 
tels  que  Lac.  agilis^  etc.  (i),  ont,  sauf  quel- 
ques détails  de  formes  et  de  propof  lions  ^  l^ous 
les  caractères  des  sauvegardes  ^  si  ce  n'est  ^ 

I®  Que  leur  frontal  principal  se  divise  Ion- 
gitudinalement  en  deux  os; 

XX^  ;  auquel  on  peut  joindre ,  comme  ayant  le  même 
sqdelêUef  jIm.  Utterata^  Daud. ,  Séb.,Iy  LXXXIII; 
é^m.  cœruteorephafajDai\xà.,  SA.,  I,  XCf,  3;  ^m» 
laterisiiga  id.^  Séb.,  I,  XC,  7;  Ain.  Ifmniscata  :  sur 
ces  quatre  espèces ,  je  ne  cite  point  M.  ftlerrem ,  parce 
qu'il  en  a  encore  brouillé  la  synonymie. 

(1)  Voyea  mon  Règne  animal,  W^  28,  et  le  genre 
La€ètia  de  Merrem,  mais  sans  en  adopter  touCèd  tel 
espèces. 

Il  y  a  des  figui^  i^  tète  deiihaoïl  par  M.  fiojftiuui» 
dans  risis  de  1821  ,'XII*  cahier,  pi.  VIII ,  fig,  6—9.  La 
niNbM  )tc  &i«»  A'^èl  lè^â  Uiàd  MtfttMlEs^g^. 
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2^  Que  leur  frontal  antérieur  descend  peu 
dans  l'orbite,  où  le  lacrymal  tient  beaucoup 
plus  de  place  (i); 

3"*  Que  leur  frontal  postérieur^  augmenté 
encore  à  son  bord  postérieur  de  petites  pièces 
dans  le  genre  de  celles  qui  sont  sur  Torbite  , 
s'unit  au  pariétal  pour  couvrir  le  dessus  de  la 
tempe  (2)  ; 

4*  Qu'un  larçe  sur-orbitaire ,  divisible  en 
plusieurs  pièces  (3)^  s'unit  au  frontal  anté- 


(1)  M.  Bojanus  donne  à  ce  frontal  postérieur  le  nom 
de  pariétal ,  et  au  Trai  pariétal  celui  d'inter-pariétal.  Il 
a  donné  à  une  des  pièces  accessoires  le  nom  de  jugal 
postérieur,  qui,  pour  lui,  est  l'équivalent  de  mon 
temporal  écailleux ,  dont  elle  recouvre  en  effet  une  par-> 
tie  ;  mais  ce  temporal  est  un  os  distinct ,  qui  se  montre 
uu  peu  au  jour  en  arrière  de  la  pièce  qui  le  recouvre , 
et  entre  le  mastoïdien  et  le  tympanique.      , 

(2)  M.  Bojanus,  qui  a  bien  connu  ces  pièces,  les 
nomme  sçuantœ  supra  orbitales ,  et  les  suppose  ana* 
loguesau  cercle  osseux  delà  sclérotique  des  oiseaux,  etc.; 
mais  les  lézards  ont  ces  pièces  de  la  sclérotique  indépen- 
damment de  celles  du  dessus  de  l'orbite. 

(S)  M.  Bojanus  ne  fait  ^'un  os  du  lacrymal  et  du 
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rieur,  au  frontal  principal  et  au  postérieur 
pour  couvrir  le  dessus  de  Torbite  ; 

5°  Que  les  ptérygoïdiens  ont  chacun -une 
rangée  de  petites  dents  près  de  leur  bord  in- 
terne vers  le  milieu  de  leur  longueur. 

On  voit  un  petit  trou  au  milieu  de  leur  pa- 
riétal. 


MMniftMM.«WB|ita 


Les  lézards  à  langue  coutle  ont,. avec  la 
composition  des  sauvegardes,  la  tête  en  géné- 
ral moins  allongée. 

Les  cordyles  (i )  ont,  ciomme  les  lézards  or- 
dinaires, une  voûte  osseuse  sur  la  tempe  et 
sur  l'orbite^  formée  par  le  frontal  postérieur 


frontal  antérieur,  ou,  comme  11 1'  appelle ,  de  Tethmoïde 
latéral ,  parce  qu'il  n'a  pas  vu  lei  ir  suture ,  et  il  cherche 
tin  vestige  de  lacrymal  au  bord  de  l'ouverture  de  la 
narine  :  c'est  un  des  cornets  du  aei . 

(1)  Lac.  cordj-lus,  L.  Séb.  ,  1  ,  LXXXIV,  3  et  4; 
et  II ,  LXII ,  ô.  On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Merrem  a 
changé  le  nom  générique  de  con  iylç  «n  celui  de  zonurus. 


So  toStéOLOGlÉ 

et  le  8ur<-orbi taire»  Leurs  narines  sont  très- 
petites.  Ils  n'ont  pas  de  dents  ptérygol* 
diennes. 

Dans  les  stettions  fouette" queues  j  fig.  17  et 
18  (1)9  la  tête  est  déprimée  et  élargie  parla 
direction  en  dehors  et  la  grandeur  des  jugafix, 
qui  produisent  *ce  gonflement  des  joues  sen- 
sible à  l'extérieur  daoïs  ces  animaux.  Le  fron- 
tal est  fort  étroit;  les  nasaux  petits  et  courts; 
les  narines  externes  et  les  orbites  très-grands; 
le  jugal  très-large;  les  branches  postérieures 
du  pariétal  fort  longues  ;  son  bord  antérieur^ 
aréncfroit  où  il  se  joint  au  frontal ,  échancré 
par  un  large  trou  que  ferme  une  simple  mem- 
brane; les  frontaux  antérieurs  et  postérieurs 
petite,  surtout  ces  derniers  9  que  je  ne  trouve 
pas  divisés;  les  ant.érieurs  forment  un  petil 
angle  en  devant  de  Vorbite;  les  palatins  sont 
fatrges  et  courts;  Ta  ngle  externe ^  à  la  réunioû 
de  Tos  ptérygoïdieri  et  du  transverse  ^  est  un 
peu  dirige  en  bas  ;  le  bord  de  Tinter-maxil^ 
^ire  saille  entre  les  dents  maxillaires  sans 
porter  lui-même  aucune  dent. 


t  r. 


(1)  ftègnè  aiii&al ,  H;^  S2.  Vtinku'itix ,  ttèitétB. 
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Dans  le  stellion  ordinaire  (i),  le  frontal  eit 
i^iisr  ooArl;  les  orbites  et  les  narines  moins 
grands;  les  tempes  le  sont  davantage;  Tangle 
saillant  du  frontal  antérieur  est  plus  marqué; 
il  y  a  deux  dents  à  Tinter-maxillaire,  et  la 
iriëconde  du  maxillaire  est  une  espèce  de  ca- 
iiinè  (a). 

La  tête  du  dragon  est  à  peu  de  chose  près 
semblable  à  celle  du  stellion  (3). 

II  y  a  des  agarnes  (4),  tels  que  Vumbre,  fig. 
ao  et  2 1 ,  où  le  jugal  s'élargit  de  manière  à  cou* 
yrir  une  bonne  partie  de  la  tempe  et  de  la  joue; 
le  museau  y  est  court  et  plane^  les  narine 


(k)  Régné  animal,  II,  31.  Agànià  cordytedUléir. 

(2)  C*est ,  je  crois ,  le  stellion  ordinaire  dont  M.  Spix 
donne  la  tête ,  Ceplialogeuesis ,  pi.  IX  j  fig.  7,  sou»  le 
nom  S  A  ganta  aspera» 

(S)  Ld  même  auteur  donne  la  tête  du  dragon^  ib.^ 

(4)  Règne  animal ,  II ,  33,  Agama  umbra  Merr;  et 
quelques  autres  ;  mais  non  pas  la  totalité  de  son  genre 
agama* 
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petites;  les  angles  des  ptérygoidiens  descen-^ 
dent  presque  autant  que  les  os  tympani* 
ques  (i). 

Les  inarhrés  (2)  ont  le  museau  court  ^  large 
et  plane;  un  angle  saillant  à  leur  frontal  an- 
térieur et  au  postérieur;  les  dents  ptérygoï- 
diennes;  un  angle  ptérygoidien  peu  saillant. 

Les  anoh's  (3)  reviennent  en  partie  à  la  forme 
des  sauvegardes  par  leur  tête  plus  ou  moins 
allongée  et  déprimée,  et  leur  jugal  étroit  et 
peu  saillant.  Mais  les  crêtes  temporales  de 
leur  pariétal  se  rapprochent  en  arrière  en  une 
seule,  et  soiit  très-saillantes;  le»  branches  de 
ce  même  pariétal  étant  fort  saillantes  aussi  ne 
forment  qu'une  crête  demi-circulaire  assez 
semblable  à  la  crête  occipitalede  certains  mam- 
mifères; les  palatins  sont  élargis;  il  y  a  des 


(1)  Il  y  a  une  tête  d^agame  donnée  par  M.  Nitzsch 
dans  les  Archives  physiol.  de  Meckel  j  t.  YII ,  pL  I , 
fig.  7. 

(2)  Règne  animal,  II,  40.' 

(3)  «iV/.,4l. 
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dents  ptépygoïdîennes  ;  Tangle  ptérygoïdien 
descend  niédiocrement. 

Le  basilic  (i),  qui  n'a  pas  de  dents  ptérygoï- 
diennesy  neç|iQere  presque  du  sauvegarde  que 
par  un  museau  un  peu  plus  court,  plus  bombe 
sur  le  nez  ;  un  frontal  plus  large  ;  ded  crêtèi 
pariétales  plus  rapprochées;  plus  de  largeù^ 
et  de  brièveté  dans  le  jugal ,  le  temporal  et' le 
frontal  postérieur  qui  n'est  pas  divisé  ;  enfiik 
plus  de  largeur  et  de  concavité  dans  lés  vo-^ 
mers  et  les  palatins,  fRus  de  reculement  en  ]3tr- 
riéreet  plus  de  saillie  vers  le  bas  de  Tanglé  pté- 
rygoïdien. Toute  la  région  basilaire  est  aussi 
un  peu  plus  courte ,  et  les  parties  ossifiées  des 
cloisons  iiïter-orbitaire  et  anté-cérébrale  un 
peu  autrement  configurées. 

Les  iguanes  (a),  fig.  a5,  ^4  et  aS  (d'après 
l'iguane  cornu),  sont  le  genre  le  plus  considé-^ 
rable  parmi  les  lézards  à  langue  courte. 

Leur  museau  est  renflé  et  bombé ,  ce  qui 
tient  surtout  à  leurs  os  propres  do  nez  ;  leur 


■T— 


(1)  Règne  animal,  II,  JW  f  pi||niière édition ). 

(2)  Vnd,,  39. 


X. 


% 
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frontal  est  plat;  leurs  crêtes  pariétales  se  rap- 
prochent de  bonne  ht-uie  en  une  ^euIe;  le 
trou  de  la  Tace  5U{»érieiire  du  ciàne  est  assez 
considérable»  et  percé  dans  la  suture  trausverse 
gai  unit  le  frontal  au  pariétal;  leur  Crppial 
§0téneureit  large  sur  la  joue,  et  a  un  tuber- 
cule au-devant  de  forbite;  le  [postérieur  <at 
^ivi^  en  deui  parties  :  une  qui  fait  uu  tuber- 
imle  en  arj  ière  de  I  orbite ,  l'autre  qui  desoeqd 
pour  en  compléter  le  cadre,  et  s'élarg;it  rers 
îç  ba$  pour  joindre  le  jugal  et  le  temporal  ; 
lepr  mastoïdien  s*étend  principalement  30U$ 
|f|  branche  latérale  du  pariétal ,  tandis  qu^ 
fiapd  le  sauvegarde  il  est  à  sa  face  externe* 

Les  narines  internes  sont  fort  longiies  et 
ëchancrent  profondément  les  palatiqs,  qui  soi)( 
très-larges  y  aussi  bien  que  la  partie  adjacente 
^$  ptérygoîdiens ,  sur  laquelle  est  placée  obli- 
quemer^t  une  rangée  de  {petites  dents. 

L'angle  externe  de  Funion  du  ptérygoïdien 
au  transverse  descend  auiant  que  la  caisse,  et 
en  arriére  de  lui  le  ptérygoïdien  a  une  conca- 
vité en  forme  de  canal. 

Le  sphénoïde  est  concavç  en  dessous  ^  et  le 
basilaire  très-large  et  très-court. 


Les  9f}^  orbU^if^s,  dans  li^  cloison  ^ntà- 
FÎeuiîe  (lu  pràiifî.  sont  foui^chues.  Je  vois  un 
ppint  4'ôssiticatioD,  en  avont  de  l'échaDcruite 
du  rocher  par  où  sort  la  cinquième  paire. 
Il  me  parait  ;  et^'espère  qu'il  paraîtra  à  tout 
iei^oude,  répondre  à  la  vëritabte  aije  tenrtpo- 
i^ale  beaucoup  plus  que  la  coluiiielle^  qut'^ 
jusqu-à  présent^  en  a  usurpé  le  nom. 

•  # 

La  cloison  inter-oibiiaire^  aussi  pliisieq|?s 
P^rtips  ossifiées  dans  les  vieux  jn(livic|qs,  ^t 
jl'qndrQit  où  elle  se  bifurque  ppur  fdpnnur 
P^^s^g^  ai|  nerf  pir^ctif  est  ossifia  en  arri^f^e^  ^ 
jp^^ii'lèv^  à  ne  laisser  auc|i^n  doute  sui»sfi  ^a^^pe 
.ç^ijippidale(i). 


^■•*5i' 


iied  ôECKos^  fig.  ùj  et  28  (!ai);  diffèrent  beau- 
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(I)  M  Âdf.  Camper  donne,  dans  les  Ann.  dti  Mi^^, 
t.  XIX,  pi.  XI,  fi^.  B,  une  tête  d'iguane  en  dessus  y-€t 
fig  C,  de  profil.  On  voit  bien  dans  celles-ci  les  rainihca- 
tions  osseuses  qui  reprcsenteiiî  le.' spliénoïdè  antérieur 
dans  la  membrane  inter-orbitaire.  M.  Spix  a  donné  une 
|i(e  à'iguawf  (Cq^lialogenesis,  pi.  IX;  fig  2  et  â),  et 
giiie^utre  quUl  croit  4'un  marbré  ou  d*uji  mmitor,  miiis 
5iui  ^ç  me  paialt  qu'u^  iguaue  pj^  jeunç  (/^.^  jGig,  ^)», 

,     (^)  Règne  animal,  II,  44. 
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coup  des  autres  lézards  par  la  petitesse  ex-* 
trêflie  du  jugal  et  du  temporal  osseux,  et  par 
la  division  longitudinale  de  leur  pariétal  en 
deux  os. 

•  ■• 

Leur  museau  est  plus  ou  moins  allongé  et 
déprimé  selon  les  espèces ,  et  les  os  du  nez  et 
des  mâcl^oires  s'accommodent  à  ces  variétés. 
Le  frontal  principal  est  large ,  et  surtout  en 
arrière,  et  légèrement  concave.  L'orbite  est 
grand,  rond  et  incomplet  du  côté  de  la  tempe. 
Le  frontal  antérieur  en  borde  presque  tout  le 
dessus,  sans  atteindre  cependant  le  postérieur, 
qui  bord^,  comme  un  chevron,  l'angle  sail- 
lant que  le  pariétal  et  le  frontal  principal  for-r 
ment  ensemble, 

i  'iJ  * 

/      *■  ■- 

Un  très-petit  jugal  s'attache  au  bord  infé- 
rieur de  l'orbite,  sur  l'angle  postérieur  du 
maxillaire,  et  est  bien  éloigné  d'atteindre  le 
frontal  postérieur,  en  sorte  qu'une  grande 
partie  du  bord  postérieur  de  l'orbite  n'est 
cernée  que  par  un  ligament. 

La  division  du  pariétal  ne  l'empêche  pas  de 
se  joindre  en  arrière  par  une  branche  sur  là 
jonction  de  l'occipital  latéral  et  du  tympa- 
nique.  Le  mastoïdien  ,  qui  est  f rès-grèie ,  se 
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colle  en  dehors  à  cette  branche ,  et  le  temporal , 
également  très-grêle,  se  colle  tellement  au 
mastoïdien  qu'il  semble  ne  faire  qu'un  aved 
lui.  Les  ptérygoïdiens ,  très-écartés  l'un  de 
l'autre,  n'ont  point  de  dents  (i). 


Malgré  sa  forme  bizarre ,  la  tête  du  camé-' 
léon  (2)  se  laisse  assez  aisément  ramener  à  là 
composition  des  autres  lézards. 

Le  casque  de  son  occiput  est  soutenu*  par 
trois  arêtes,  dont  l'une  appartient  au  parié- 
tal et  les  deux  autres  aux  temporaux.  Il  n'y 
a  qu'à  se  représenter  un  pariétal  fort  étr>oit, 
qui ,  au  lieu  de  se  bifurquer  pour  envoyer  des 
branches  aux  temporaux ,  s'élève  en  pointé 
comme  un  sabre ,  et  les  temporaux  envoient 


I  »  I  ■  ■  »  ■> 


(1)  Il  y  a  une  tête  de  gecko  représentée  par  M.  Spix , 
Cephalogen.,  pi.  TX,  fig.  S.  M.  Nitzsch  donne  celle  du 
geckoiie  dans  les  Archives  de  Physiologie  de  Meckel, 

*  t.  VII,  pi.  I,  fig.  3-5. 

{%LaC'  A/ricana^  Gmel.,  Lai:(»p.,  I,  XXFÎ;  Séh.,  î, 
LXXXII,!. 
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aussi  des  arêtes  pnintiirs  c|in  vont  unir  \eùti 
pointes  îi  rrlle  du  parierai.  Il  n'y  a  qn'uii 
frontal  principal,  bordé  de  rhaque  côié,  ail- 
dëssus  de  l'orbite,  par  le  frontal  antérieur  êi 
le  postérieur  qni  se  joîffnent  pour  former  eh 
dessus  le  ca'lre  de  cetto  cavité,  et  en  niêrnc 
temps  l'espèce  de  crête  dentelée  que  le  camé- 
léon a  dans  cet  endroit.  Le  reste  de  ce  cadre 
est  formé  par  le  lacrymal  et  pir  le  jngal ,  qui 
remonte  pour  aller  se  joinilre  au  frontal  pos- 
térieur et  au  temporal-  Le  museau  est  formé 
par  les  maxillaires  supérieurs,  entre  lesquels 
est  un  extrêmement  petit  in  ter-maxillaire. 

Par  une  disposition  bien  extraordinaire, 
c'est  dans  le  maxillaire  que  sont  percées  les 
narines  externes,  une  de  cbaqne  côté,  dont 
le  bord  est  un  peu  complété  en  dessus  par  le 
frpntal  antérieur.  î*(éanmoins  sur  le  museau 
sont,  dans  le  squelette,  deux  trous  couverts 
à  l'extérieur  pm-  la  peau  ,  et  entre  lesquels  se 
montrent  deux  Irès-pciits  os  nasaux  cernés 
d'ailleurs  en  arrière  par  le  finntal  priuci|'àl , 
décote  par  lesfroiltaux  aniéiieurs.et  en  avant 
par  les  ma\i!t:iiiTs.  En  dessous,  les  narines 
postérieures  sont  f'oit  en  avant;  les  vomcrs 
étroits  et  courts  ;  le  canal  des  palatins  presque 
transverse;  la  partie  anguleuse  et  post^fieiiW 
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Clés  |)férygoïclîens,  qui  sont  fort  écartes  l'un 
de  Tacttre/  descend  beaucoup  éh  s'élargîs?ant 
et  en  se  tournant  presque  verticalement,  L'o? 
tyinpanique  est   cylindrique^    droit  et  sans 


concavité. 


DanA  les  espèces  a  ^casque  plat(!)  j  c'est  Ti^ 
pophyse  poirttue  du  pariétal  qui  se  courbé 
moins  en  dessus,  et  quelquefois  s'élargit  trans- 
versalement. 

Dans  léi  espèces  à  museau  fourchu  (a),  ce 
sont  les  maxillaire&*upéneurs  et  les  frontaux 
antérieurs  (fui  produisent  les  branches  de  la 
fourche  ou  les  tubercules. 

Ce  sont  deux  de  ces  espèces  dont  nous 
donnons  la  tête,  le  ÇhnrnœL  Parsonii ^  fi^.  5o 
et  5 1 ,  et  le  Cliamml.  bijurcusi  fig.  3a  et  53  (5). 


(1)  Lac,  chajnœleon.Gme\,^  Séb.,  I,  LXXXII ,  2; 
L.  puinila,  Gmel.,  Daud.,  IV,  LUI. 

(2)  ChnmceL  bifurcus,  Bronf;n.,  Daud,  ÏV,  LIV  ;  et 
Chamcel,  Parsonii ,  Tians.  pli  il  ,  t.  LVIII. 

(3)  Autres  figures  de  lêtes  de  caméléon ,  Spix  ,  Cepha- 
logenesis,  pi.  IX,  fig.  8  :  c'est  l'espèce  ordinaire  à 
casque  saillant.  La  même  espèce  est  représentée  par 
M.  Oken ,  Isis  de  1819 ,  1 V  cahier,  pL  XX ,  fig.  ÏX. 
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Bien  que  le  caméléon  n'ait  pas  de  tyn^n 
extérieur^  il  n'en  existe  pas  moins  chez  lui 
une  cavité  tympanique  assez  grande,  formée 
de  toute  part  par  des  muscles  ou  des  os ,  et  du' 
côté  de  la  bouche  par  une  membrane  qui 
double  celle  du  palais,  et  est  tendue  entre  le 
basilaire  et  la  pointe  postérieure  du  ptérygoï- 
dien. 

Il  y  a  à  cet  endroit,  de  chaque  côté  du  pa- 
lais, un  trou  étroit,  mais  très-visible^  qui  tient 
lieade  trompe  d'Eustache. 

4 

L'osselet  fixe  la  pointe  de  son  manche  entre 
Fos  tympanique  et  le  muscle  analogue  du 
digastrique ,  et  va,  comme  à  l'ordinaire ,  insé- 
rer  sa  platine  à  la  fenêtre  ovale  percée  dans  le  ^ 
fon4  d'un  creux  commun  aussi  bien  qu'elle 
au  rocher  et  à  l'occipital  latéral.  Une  très- 
petite  fenêtre  ronde  est  percée  au-dessous  dans 
l'occipital  latéral. 


Les  scinques  (i)  en  général  ont  à  peu  près 


:1)  ttègiKî  animal ,  II ,  52, 
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la  composition  des  iguanes  ;  mais  leurs  os  na- 
saux sont  moins  larges,  leur  pariétal  plus 
plat;  les  canaux  que  leurs  arrière- narines 
forment  dans  les  palatins  sont  plus  creux  et 
plus  obliques.  Leur  frontal  postérieur  n'est 
pas  toujours  divisé,  et  s'élargit  plus  ou  moins 
selon  les  espèces. 

Dans  les  grands  scinqueSc  à  grosse  queue , 
comme  Lace/ta  scincoïdes  Shaw,  etc. ,  fig.  35 
et  36,  qui  n'ont  pas  de  dents  ptérygoïdiennes , 
le  frontal  postérieur,  uni  au  pariétal  et  au 
temporal,  couvre  tout  le  dessus  de  la  tempe, 
excepté  un  petit  trou  en  arrière. 

Dans  le  scinque  commun  des  boutiques 
{Se.  officinalis) ,  il  en  couvre  un  peu  plus  de 
moitié.  L'inter-maxillaire  forme  une  petite 
corne  en  avant. 

Dans  le  scinque  à  longue  queue  du  Levant 
{Se.  cyprius) ,  il  n'en  couvre  guère  que  le  tiers 
et  il  est  divisé. 

Ces  deux  espèces  ont  des  dents  ptérygoï- 
diennes  (i). 


(1)  M.  iVituch  adonaé  la  tête  du  ^c/mçmc  de^  bou- 
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O'^t  à  la  famille  des  scinqnes  qnVppartiént* 

Eiciit  par  la  lête  Vopliisaure  et  V orvet. 

« 

La  icte  de  Vophisaure  (i)  ressemble  à  celte 

du  scinq^e  à  lopg;ue  queue  du  Levant,  dooit 
la  région  pariétale  et  temporale  aurait  été  tii*ée 
en  lon{jueur.  Le  frontal  postérieur  y  est  diyisé, 
et  les  palatins  aussi  bien  que  tes  ptcrygoïdiens 
chargés  de  petites  dertts.  Les  branches  du  pa- 
latin y  sont  aplaties  verticalement  (2).  "9    * 

'Von^ei  (5)  est  un  peu  moins  allongé  que 
Tophisaure,  et  n'a  point  de  dents  palatines  ni 
ptérygoïdiennes  :  du  reste ,  il  ressemble  de 
même  aux  scinques.  Son  frontal  postérieur 
est  divisé.  * 

Lé  bipède  delà  Nouvelle-Hollande  (4)  a  encore 


thfui^è  dans  les  Archives  physiologiques  de   Meckel, 
t.  VU ,  pi.  1 ,  fig.  ô. 

(1)  Règne  animal,  II,  59,  et  pi.  VI,  fx^.  7,  8,  9. 

(2)  M.  Spix  a  donne  la  lête  de  VOphisatirvs  ventrah's, 
Ceplinlog(Miesis,  pi.  IX,  fig  9,  mais  trop  courtCi  «t 
avec  un  frontal  principal  double  :  ce  qui  n'est  pas. 

(3)  Règne  animal,  II,  59. 

(4>  Régné  teimàl,  II  y  56.  Pigùpuè  lëpigtJpus.  jMdÀ*. 


à  1^  fif^sTà  tèiè des préclSdéns;  théis ibrl  jn^^t 
né  s'ossffle  poit)t,  et  son  pariétâlësl  dlviéé 
lohgitudinaletiient  en  deiix,  cfomnné  dajiâ  lë^ 
gècltis;  Ses  ptét*y^ô!diend  manquent  de  dénùi 
Lé  Cânàl  dé  sbft  tyifh panique  est  ttèë^èrètik: 
Son  frontal  antérieur  et  le  poàtétiëur  dd  t^ti^ 
contrent  au-dessus  de  Torbite. 


àfttUtli  il. 

De  là  mâchoire  inf^ri^are. 


La  mâchoire  inférieure  des  lézards  est  com- 
posée; de  six  oa  comme  dads  le  crocodile  et  la 
tortue,  mais  un  peu  autrement  disposée,  et 
produisant  une  forme  générale  un  peu  difTé- 
reuttfy  «qui  tient  surtout  à  ce  que  Tapophyse 
coronolde  est  très-saillante  et  pins  en  avant^ 
à  ce  que  l'angle  inférieur  est  également  plus 
en  âvanf,  et  à  ce  que  la  pftkie  dentaire  é6t  plus 
edurte  à  j|)roportion/  *. 

L'ô^  dentaire  9  a,  fig,  4.el^  5  (i),  ne  porte  pas, 


'A)  On  a  repi'AAieé  lECMSésidUs  ié  %hâ^«  tëté  nà  îftè^ 


-À 

1 
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comme  dans  le  crocodile  ^  les  dents  dans  d^ 
alvéoles;  mais  elles  adhèrent  à  sa  face  interne, 
ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  Sa  face  ex- 
terne s'unit  en  arrière  par  suture  écailleuse  à 
celles  du  complémentaire ,  du  sur-angulaire 
et  de  l'angulaire» 

La  partie  de  la  face  interne  du  dentaire , 
que  Voperculaîre ,  h,  couvre  au-dessous  et  en 
arrière  des  dents,  vaj^e))eaucoup  en  étendue 
selon  les  sous-genres.  L'operculaire  s'unit  en 
arrière  à  la  face  interne  du  complémentaire, 
de  l'articulaire  et  de  l'angulaire,  et  souvent  à 
celle  du  sur-angulaire. 

Le  compfémentaîre  f  c ,  forme  seul  la  grande 
apôphyâe  coronoïdeV  s'étend  sur  le  bord  supé- 
rieur de  la  mâchoire  en  avant  de  cette  apo- 
physe ,  et  descend  en  arrière  à  la  face  interne, 
où  il  traverse  le  sur-angulaire  pour  s'unir  à 
l'articulaire. 

\J! articulaire i  //,  donne  la  facette  glénoîde, 
l'apophyse  qui  est  à  soiV' arrière  pour  le  muscle 


choire  inférieure  par  sa  face  externe.  Quant  à  la  face 
interne ,  on  s'est  borné  à  donner,  fig.  5,  celle  du  monitor 
du  Nil,  et  fig.  ^h ,  celle  de  rignane  cornu. 
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digastrique^  et  a  même  souvent  une  petite 
épîphyse  à  Textrémité  de  cette  apophyse;  il 
s'avance  à  la  face  interne ,  et  même  quelque* 
fois  le  long  du  bord  inférieur ,  jusqu'à  Toper- 
culaire. 

^angulaire,  e,  s'étend  sous  la  portion  du 
bord  inférieur  qui  est  entre  Tangle  inférieur, 
d'une  part,  et  le  dentaire  et  l'operculaire  ,  de 
Tautre.  Ce  n'est  pas  toujours  à  lui  qu'appar- 
tient entièrement  l'angle  de  la  mâchoire; 
l'operculaire  y  contribue  aussi  quelquefois. 

Le  sur-angulaire, y f  occu^  presque  toute 
la  face  externe  de  la  moitié  postérieure  entre 
les  quatre  autres  os  que  l'on  yoit  à  cette  face. 
U  forme  le  bord  supérieur  entre  Tapophyse 
coroadide  et  l'articulation. 

U  y  a  pour  l'entréeifles  nerfs  et  des  vaisseaux 
une  grande  ouverture  à  la  fkce  interne  der- 
rière l'apophyse  coronoide^  entre  le  complé- 
mentaire, le  sur-angulaire  et  l'articulaire;  et 
pour  leur  sortie ,  des  trous  à  la  face  externe  du 
dentaire  et  à  l'interne  dé  l'operculaire, dont  le 
nombre  et  la  position  varient  selon  les  sous- 
genres  et  les  espèces.  Le  sur-angniaire  en  a 
aussi  généralement  deux. 


4^  pST£OLOGI]| 

Après  cette  indication  des  dispositions  g4r* 
néralea  communes  à  tous  les  lézards,  il  conr 
vient  d'ajouter  les  principales  difierenc^9  au 
ippyep  de^qiL|elle§  qn  peut  reconni^Ur^  1^ 
sous-genres. 

Ainsi  dans  le  monitor^  fig.  4  >  5  et  8,  le  den- 
taire à  fa  face  externe  s'unit  presque  carrer 

*  -  .  *       ■  •         ^  ■ 

ment  aux  trois  os  qui  sont  derrière  lui.  L'ar- 
ticulairé  est  deux  fois  plus  long  que  haut; 
soi>  bord  inférieur  est  en  ligne  concave. 
(Test  à  Toperculaire  qu'appartient  proprcr 
ment  l'angle  inférieur,  et  cet  operciilaire  ne 
couvre  à  la  faQ§  interne  qu'une  petite  partie 
au  dentaire,  lequel  ne  remotite  point  ver3  le 
côté  interne  des  racines  des  dents. 

*  .  *  '  ■ 

A  la  face  externe  du  dentaire  est  d'abord 
un  assez  grand  trou  pour  la  Sortie  deft  nerft, 
puis  quatre  ou  cinq  plus  petits  le  long  du  bord 
Elvéolaiie.  A  la  face  iMerne,  il  y  en  a  un  à 
l'operculaire  près  du  bord  inférieur  ^  et  un 
€nlfe*  lui  et  le  dentaire. 

.  Dai^?^^  sauvegarde p  fig.  1 1,  Ifi  dent^ife  ^  )^ 
j^ce  e^t^me  est  écbfi|j^ré  en  arrièr;e;  X^Bg^ 
laire  est  à  sa  l'ace  externe  presque  apssi  hfli%\ 
que  long ,  et  a^son  bord  interne  eu  apg^g  sfilt 
lant  vers  le  bas  et  le  dedans. 


L'opercùlaire  s'éfend  à  la  face  interne  sur 
toute  la  longueur  du  dentaire  y  dont  le  bord 
alvéolaire  interpe  est  très-relevé.  11  n'y  a  que 
de  petits  trous  à  Ja  moitié  antérieure  du  dtn-r 
taire^  à  sa  face  externe:  mais  il  y  en  a  un  asse^ 
grand  à  la  face  interne  deToperculaire. 

Dans  la  dragone ,  fig.  1 5 ,  on  ne  voit  rien  du 
gyr-angulaire  à  la  face  inierne,  et  il  s  ayapcf 
moins  à  l'externe  quelle  complémentaire; 
la  totalité  de  la  mâchoire  est  aussi  plus  haute 
à  proportion. 

Xa  mâchoire  inférieure  des  lézards  se  fait 
ri^iparquer  p^r  un  ^ngle  ou  arête  saillant^ 
longitudinale  y  qui  règne  sur  son  sur-ang^r 
laire  et  fait  rentrer  son  plan  inférieur  pres- 
que horizontalement. 

L'articulaire  y  occupe  peu  de  plac^à  )fi  f^c% 
externe;  mais  roperculafire  coijvre  à  )a  £àc,ç 
interne  tout  le  dentaire,  son  bord  alvéolaire 
interne  excepté.  Il  a  un  fort  grand  trou;  mais 
a  la  face  externe  du  dentaire  il  n'y  en  a  que 
nept  ou  huit  petits  rapprochés  du  bord  su pé^^ 
rieur. 

Dans  les  rgiwnes,  fig.  24  et  25,  le  bord  al-r 
yéolaire  interne  est  peu  mjarqiié^  l'operctilaiiT^ 
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est  réduit  à  un  petit  rhomboïde  qui  ne  couvre 
pas  le  tiers  de  la  longueur  du  dentaire.  L'angle 
du  bord  inférieur  de  l'articulaire  est  fort  sail- 
lant, et  se  <lirige  en  dedans  en  prenant  une 
forme  de  crochet. 

Il  n'y  a  à  la  face  externe  du  dentaire  que 
trois  ou  quatre  petits  trous  ;  à  la  face  interne^ 
Toperculaire  en  a  un  assez  grand  à  son  bord 
supérieur.  % 

Les  scinques,  fig.  36^  diffèrent  peu  des 
iguanes  par  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  apo- 
physe postérieure  est  seulement  à  peu  près 
effacée ,  et  confondue  dans  le  contour  de  celle 
en  crochet. 

11  n*y  a  que  sept  ou  huit  petits  trous  sur  ï/l 
moitié  antérieure  du  dentaire  et  au  milieu  de 
sa  hauteur.  A  la  face  interne,  l'operculaire  en 
a  un  grand  près  de  sa  pointe  antérieure. 

Dans  les  stellions  et  les  agames ,  fig.  2 1  ^  le 
dentaire  s'étend  davantage  en  arrière ,  ce  qui 
raccourcit  beaucoup  le  sur-angulaire  et  la 
partie  de  l'articulaire  que  l'on  voit  à  la  face 
externe.  La  réduction  est  encofe  plus  forte 
pour  l'operculaire ,  qui  est  presque  réduit  à 
rien,  et  laisse  eu  avant,  au  lien  d'un  simple 
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trou ,  un  long  sillon  creusé  dans  le  dentaire. 

Cette  extension  du  dentaire^  cette  réduction 
du  sur-angulaire  sont  encore  plus  fortes  dans 
le  caméléon,  où  je  ne  sais  même  s'il  existe  un 
vestige  d'operculaire;  je  n'en  ai  pu  décou- 
vrir ,  même  dans  la  grande  espèce  à  museau 
échancré. 

Dans  ces  trois  genres ,  les  dents  semblent  % 
la  première  vue  n'être  que  des  dentelures  des 
mâchoires. 

Nous  verrons  ailleurs  que  la  mâchoire  des 
serpens  proprement  dits  est  composée  comme 
celle  des  lézards ,  si  ce  n'est  que  le  sur-angu- 
laire et  l'articulaire  ne  s'y  disting;uent  pas,  ou 
du  moins  s'y  soudent  de  très-bonne  heure 
ensemble. 

ARTICr.K    III. 

Des  denU. 

Elles  ne  sont  point  dans  des  alvéoles  comme 
celles  du  crocodile ,  et  celles  qui  doivent  les 
remplacer  ne  se  produisent  point  dans  leur 
cavité. 

X.  i 
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Led  noyaux  gélatineux  des  dents  adhèrent  & 
la  facç. interne  de  l'os  dentaire,  sans  avoir 
éûtre  eux  de  cloisons  osseuses,  et  qùelque- 
ibiâ  sans  être  garanti$  du  côté  interne  par  unç 
Tàm0  de  cet  os;  leùrç  bases  sont  alors  seule- 
ïhèiit  séparées  de  1^  cavité  dé  la  .bouche  par  la 
gêhéive. 

Cette  base  n^  se  divise  point  en  raçioes; 
ipaiç  quand  la  dent  a  pris  son  accroissement  « 
il  arrive  le  même  phénomène  que  dans  les 
poissons.  Le  noyau  gélatineux  s'ossifie;  il 
i»'«nit intiaioment^ d'une  part,  à  los  de  la  tnâ. 
i^boire^  en  contractant,  de  l'autre,  unéadbé*- 
4ieQce  intime  ayeo  la  dent  qu'il  a  exsudée:  la 
dent  paraît  «ilors  comme  une  proéminence, 
M^Wime  une  apophyse  de  la  mâchoire;  seule^ 
ment  elle  est  couverte  d*émail ,  tandis  que  sa 
base  est  nue  et  purement  osseuse,  et  Ton  voit 
autour  de  cette  base  des  stries  et  de  petits 
pores  par  où  les  vaisseaux  ont  pénétré  ou  pé- 
nètrent encore  dans  jsa  cavité  intérieure ,  et 
qui  marquent  aussi  l'endroit  où  se  fera  la 
rupture  quand  cette  dent  devra  céder  sa  place. 

Les  dents  nouvelles  naissent,  non  pas  dans 
la  cavité  des  anciennes  et  de  manière  à  les 
enfiler  comme  dans  le  crocodile,  mais  près  de 


y' 
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la  face  interne  de  leur  base,  ou,  dans  certaines 
espèces  y  dans  Tépaisseur  de  l'os  aU'^dessud  Ott 
au-dessous  de  cette  base,  selon  la  mâchoire» 
Dans  ce  dernier  cas  ,  qui  a  lieu,  par  exernp>Ie. 
dans  les  sauvegardes  et  les  dragones,  il  se 
forme  dans  Tos  une  cavilé  qui  loge  pendant 
un  certain  temps  le  noyau  pulpeux  et  la  ca- 
lotte qui  naît  dessus.  Cette  cavité  s'ouvre  par 
degrés  à  la  face  interne  de  Tos  dentaire.  Dai^s 
Tautre  cas,  le  noyau  pulpeux  se  développç 
simplement  sous  la  gencive;  mais  à  mesura 
que  sa  calotte  dentaire  prend  de  l'accroisse^- 
ment  ,  il  se  forme  souvent  une  échancrurç 
dans  la  base  de  la  dent  en  place  la  plus  voisine, 
où  elle  est  en  partie  enchâssée.  C'est  alors 
qu'on  pourrait  croire  que  la  nouvelle  dent 
est  dans  la  dent  ancienne ,  mais  elle  n'en  eat 
jamais  entièrement  enveloppée. 

De  quelque  manière  que  soit  venue  la  dent 
nouvelle,  il  arrive  un  moment  où  son  accrois- 
sement pousse  tout- à-fait  en  dehoi*s  la  dent 
ancienne  ;  produit  sur  la  base  ossifiée  une 
espèce  de  nécrose  qui  rompt  son  adhérence  à 
la  mâchoire  et  la  fait  tomber.  Ce  n'est  pad  ude 
rupture  en  quelque  sorte  spontanée  comme 
celle  des  anciens  bois  de  cerfs  qui  tombent 
avant  que  les  nouveaux  aient  pousse.  Il  m'a 
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paru  que  la  dent  nouvelle  y  était  toujours 
pour  quelque  chose. 

II  est  aisé  y  d'après  ces  expliôations^dedis* 
tinguer  les  dents  des  lézards  de  celles  des  cro* 
codilesy  et  même  entre  elles  jusqu'à  un  cer- 
tain point. 

Dans  les  monitors  qui  n'ont  point  de  bord 
alvéolaire  interne,  les  dents  nouvelles  naissent 
dans  l'épaisseur  de  la  gencive ,  entre  les  bases 
des  dents  en  place ,  ou  à  la  face  interne  de 
leur  base.  On  les  découvre  aisément  en  déta- 
chant la  gencive. 

Les  dents  de  ce  genre  sont  coniques;  dans 
le  très-grand  nombre  des  espèces  elles  soqt  en 
en  outre  pointues ,  comprimées  latéralement, 
tranchantes  en  avant  et  en  arrière,  et  un  peu 
arquées. 

Le  monitor  aquatique  d'Egypte  (ouaran 
d'eau,  Lacerta  nilotica  )  et  une  ou  deux  autres 
espèces  d'Afrique  ont  seuls  les  postérieures 
cônes  droits,  obtus ,  ou  même  entièrement 
arrondis  et  émoussés  au  sommet. 

Les  espèces  à  dents  tranchantes  ont  le  tran- 
chant très-finemênt  crénelé,  mais  leurs  cré- 
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nelures  ne  sont  quelquefois  visibles  qu'à  la 
loupe. 

On  voit  y  fig.  g  y  une  de  ces  dents  tranchan- 
tes grossie,  et  fig.  6,  une  de  celles  à  sommet 
mousse  également  grossie. 

Ces  dents  ne  sont  pas  très-nombreuses  :  on 
en  compte  de  douze  à  quinze  de  chaque  côté. 
11  n'y  en  a  point  au  palais. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  dents  au  palais  dans 
le  sauvegarde  y  lameiva,  la  dragone  et  les 
autres  espèces  de  ce  sous-genre  propre  à 
rAmérique. 

Certaines  espèces  les  ont  dentelées;  dans 
d'autres  elles  sont  coniques;  enfin  il  y  en  a  où 
les  postérieures  sont  arrondies  et  même  hémi- 
sphériques. Dans  toutes  les  grandes ,  les  dents 
nouvelles  naissent  dans  des  cavités  qui  se  for- 
ment dans  répaisseur  de  l'os  maxillaire  ou  de 
l'os  dentaire,  et  qui  sont  ouvertes  du  coté  de 
la  bouche.  La  dragone  a  même  à  cet  égard  une 
ressemblance  notable  avec  les  spares,  et  qui 
n'aurait  qu'un  fragment  de  sa  mâchoire  pour- 
rait être  exposé  à  s'y  tromper. 

Les  stellionS;  les  agames^  les  basilics  ;  les 


54  MTCOtOQII 

|itiiiiéléoD«  manquent  aussi  de  dents  au  pi^ 
lais. 

.  Leurs  dents  maxillaires  et  mandibulaires 
fçnt  sur  une  seule  rangée,  courtes,  çomprir' 
mées,  uniformes,  adhérentes  au  bord  delà 
mâchoire,  de  manière  à  sembler  n'en  faire 
i|ue  des  dentelures. 

* 

Celles  de  devant  prennent  dans  les  trois 
premiers  sous-genres  une  forme  plus  pointue, 
ti  quelques-unes  deviennent  plus  longues,  de 
ttianière  à  former  des  espèces  de  canineè.  Dans 
•les  caméléons,  au  contraire,  les  dents  anfé* 
rieures  deviennent  graduellement  plus  peti- 
tes que  les  postérieures.  Les  fig.  19,  22  et 
54  montrent  les  dents  du  fouelie-queue,  de 
Tagame  ombre  et  du  caméléon  bifurqué. 

* 

Je  n'ai  pu  voir  encore  ni  aux  uns  ni  au^ 
autres  des  dents  de  remplacement. 

* 

'.  Les  sous*genres  qui  ont  des  dents  palatines 
sont  les  lézards  proprement  dits,  les  iguanes, 
^le&  marbrés,  les  anolis  et  plusieurs  scinques. 

Dans  tous  ces  animaux ,  il  y  a,  de  chaque 
côté  du  fond  du  palais ,  une  série  de  petites 
^dents  adhérentes  à  ^  partie  antérieure  OM;  pa* 
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latine  de  leur  os  ptérygoidien^  Us  ont  aussi 
toutes  les  deats  des  mâchoires  à  corps  cylii^ 
driqiie,  serrées  et  régulièremept  plaeées  siiif 
un  rang  le  long  et  en  dedans  du  bord  4e  Fos^ 
mais  couvertes  seulement  par  la  gencive  di| 
côlé  interne  ^  et  c'est  parmi  eux  surtout  que 
les  dents  de  remplacement  naissent  sur  la  base 
des  dents  en  place,  y  produisent  des  échanr- 
crures  et  s'y  enchâssent  d'abord  plus  ou  moins 
profondément. 

On  peut  encore  distinguer  entre  eux  les' 
principaux  de  ces  sous-genres,  par  la  forme 
que  prend  le  sommet  de  leurs  dents  maxillai- 
res f  et  par  la  position  relative  de  leurs  deux 
séries  de  dents  palatines. 

Les  iguanes  ont  le  sommet  de  leurs  dente 
maxillaires  comprimé,  à  pointe  obtuse,  et  !éf 
tranchant  divisé  de  chaque  côté  en  quelques 
fines  dentelures.  La  iig.  26  est  une  de  ces  dents 
grossie,  à  la  base  de  laquelle  on  voit  une  dent 
de  remplacement.  Leurs  dents  palatines  sont 
nombreuses,  et  les  deux  séries  forment  uii 
chevron  dont  l'angle  est  dirigé  en  avant. 

Les  marbrés  ont  une  dentelure  seilleineliï 
de  chaque  côté  à  leurs  dents  maxillaires,  et 
leurs  séries  palatines  sont  presque  parallèles. 
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Elles  le  sont  tout-à-fait  dans  les  lézards  ordi- 
naires, qui,  de  plus,  ont  la  dentelure  des 
dents  des  mâchoires  peu  apparente  et  s'effa- 
çant  promptement,  ce  qui  les  fait  paraître 
simplement  obtuses. 

Les  anolis  ont  les  dents  à  trois  dentelures , 
comme  les  marbrés  et  les  lézards  ;  elles  s'effa- 
cent promptement  comme  à  ces  derniers ,  du 
moins  dans  les  grandes  espèces.  Leurs  séries 
palatines  se  rapprochent  un  peu  en  avant. 

Je  ne  vois  point  de  dents  palatines  au 
cordyle,  et  ses  dents  mai^illaires  sont  toutes 
simplement  obtuses. 

Les  geckos  manquent  aussi  de  dents  palati- 
nes; leurs  dents  maxillaires  sont  à  sommet 
simple,  tantôt  pointu,  tantôt  comprimé,  et 
peu  obtus  selon  les  espèces.  (Voy.  fig.  2g.) 

Parmi  les  scinques,  ceux  à  grosse  queue 
courte,  comme  le  Lac.  scincoides  de  Shaw,  ont 
les  dents  maxillaires  à  tranchant  dentelé, 
fig.  37,  et  manquent  de  dents  palatines; 
d'autres  ont  des'  dents  palatines,  et  leurs 
maxillaires  sont  simples  ;  tel  est  notamment 
le  scinque  des  boutiques  (^Lac.  scincus,  L.). 

Dans  tous  elles  sont  nombreuses,  serrées, 
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non  couvertes  du  côté  interne ,  et  laissant  ve- 
nir les  dents  nouvelles  en  partie  entre  elles , 
en  partie  dans  les  échancrures  de  leur  base» 

Les  seps  et  bipèdes  ont  a  peu  près  les  dents 
des  scinques  vulgaires;  mais  l'orvet  a  les  dents 
des  mâchoires  aiguës ,  tranchantes  ^  en  petit 
nombre^  et  il  manque  de  dents  palatines. 

L'ophisaure,  et  probablement  aussi  le 
sheltopusik,  aies  dents  maxillaires  serrées^ 
simples,  et  les  dents  palatines  courtes,  obtuses 
sur  plusieurs  rangs,  garnissant  d'une  espèce  de 
pavé  lès  os  ptérygoidiens ,  et  même  quelque 
chose  des  palatins. 


AUTICLE   IV. 


De  l'08  hyoïde. 

A  mesure  que  nous  approchons  des  pois- 
sons ,  l'os  hyoïde  prend  de  l'importance. 

On  sait  que  dans  Fhomme  il  est  composé  de 
cinq  parties  :  un  corps  en  forme  d'arc  trans- 
versal aplati;  deux  cornes  antérieures  très- 
longues  qui  vont  s'attacher  au  temporal  au- 
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dessous  du  méat  auditif  ^  et  dont  la  partie 
supérieure  s'y  soude  de  très-bonne  heure  et 
prend  le  nom  d'apophyse  styloïde  du  temporal^ 
tandis  que  la  partie  inférieure ,  long*temps 
simplement  ligamenteuse  (i)»  a  tout  au  bas,  au 
point  de  sa  jonction  avec  le  corps ,  un  graiiil 
osseux  que  l'on  nomme  petites  cornes;  enfin 
deux  cornes  postérieures  osseuses ,  portant  lé 
larynx  au  moyen  d'un  ligament  qui  leur  atljja- 
che  le  cartilage  thyroïde ,  et  connues  sous  le 
nom  de  grandes  cornes ,  mais  grandes  seule- 
ment par  comparaison  aux  grains  osseux  qui 
forment  ce  que  l'on  nomme  les  petites. 

De  la  forme  du  corps ,  de  la  plus  ou  moins 
prompte  soudure  qu'il  contracte  avec  les  cor- 
nes postérieures,  du  nombre,  de  la  forme  et 
de  la  proportion  des  pièces  des  cornes  anté- 
rieures, dépendent  ensuite  les  nombreuses 
variétés  q^'ii  éprouve  dans  la  classe  des  mam- 


(1)  CeUr  partie  lîgamen  teuse  s'ossifie  quelquefois  datiMI 
la  vieillesse  en  plusieurs  arliculations ,  et  alors  la  corne 
antérieure  est  sous  tous  les  rapports  la  plus  grande,  et 
ne  diffère  des  quadrupèdes  ordinaires  que  par  sa  soudure 
an  temporal.  Voyei-en  deux  exemples  dans  M.  Geoffroy , 
Plliloi;  anat.,  I ,  pi.  lY,  fig.  41  et  ^7. 
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mifêres.  Très-souyent  dans  les  ruminans  f  les 
solipèdes  et  les  cétacés ,  le  corps  prend ,  en  se 
soudant  avec  ses  cornes  postérieures ,  la  forme 
d'un  croissant,  et  il  lui  arrive  souvent  au^i, 
3uriout  dans  les  deux  premières  familles,  de 
produire  en  avant  une  apophyse  plus  ou  moins 
longue;  mais  les  cornes  antérieures  vont 
toujours  se  suspendre  au  crâne,  et  presque 
4Min8  exception  à  une  petite  apophyse  de  Tos 
du  rocher  et  à  la  partie  voisine  de  la  caisse. 

Cette  suspension  n'a  plus  lieu  dans  les  oi- 
seaux, où  les  cornes  antérieures  se  contour- 
nent autour  du  derrière  du  crâne  ^  et  ne  s'y 
attachent  que  par  les  muscles  et  lacellulosité. 

Le  corps  y  prend  le  plus  souvent  une  forme 
rhomboîdale.  A  son  arrière  s'articule  ou  se 
sonde  un  os  grêle ,  impair ,  sur  lequel  repose 
le  larynx,  et  qui  représente  à  lui  seul  les  deux 
cornes  postérieures;  et  à  son  avant  un  autre 
os,  quelquefois  double,  qui  pénètre  dans  la 
langue ,  ei  que  je  nomme  ïos  linguaL  Les  cor- 
nes antérieures  n'ont  généralement  que  deux 
pièces  (i). 


(1)  M.  Geoffroy  (Philo».  4^ai.,  t.  I,  p.  152  et  mvf.), 
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Nous  avons  vu  dans  les  chapitres  précédens 
quelle  est  la  simplicité  de  Tos  hyoïde  du  cro- 
codile et  la  variété  de  ceux  des  différentes  tor- 
tues. Dans  leslézardsy  il  offre  quelques  rapports 
avec  celui  des  oiseaux^  mais  sa  composition  est 
plus  complexe. 

Il  a  généralement  un  corps  simple ,  et  deux 
paires  de  cornes  auxquelles  s'en  ajoute  quel* 
quefois  une  troisième. 

Le  corps  donne  toujours  en  avant  une  tige 
grêle  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  en  un  cai^ 
tilage  y  lequel  pénètre  dans  la  langue. 


dans  le  but  d'établir  une  analogie  plus  complète  dans 
le  nombre  des  pièces  de  Thyoïde  des  oiseaux  et  des 
mammifères ,  a  rejeté  cette  manière  de  le  considérer , 
et  suppose  que  son  corps  a  exécuté  un  mouvement  de 
rotation  ou  de  bascule ,  et  que  les  cornes  postérieures 
s*étant  portées  en  avant  sont  devenues  les  os  linguaux , 
tandis  que  l'apophyse  antérieure ,  qui  s'observe  dans  les 
chevaux^  les  ruminans,  etc.,  s'est  jetée  en  arrière  sous 
le  larynx  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  qu'une  semblable 
conversion ,  possible  dans  un  squelette  artificiel ,  ne  le 
serait  pas  dans  un  animal  sans  rompre  toutes  les  con-^ 
uexions  avec  les  ligamens,  les  muscles,  les  nerfs  et 
toutes  les  autres  parties  molles. 
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Les  cornes  antérieures  sont  diversement 
repliées  ,  et  les  postérieures  divertement  diri- 
gées f  selon  les  espèces.  Quant  à  celles  de  la 
troisième  paire^  elles  n'existent  que  rarement^ 
et  quelquefois  ce  sont  plutôt  des  productions 
postérieures  du  corps  que  des  cornes  particu- 
lières« 

Dans  le  monitor  ^  pi.  24a  ^  fig.  i  ^  la  pointe 
antérieure  du  corps,  a,  est  de  longueur  médio-  - 
cre ,  et  ne  se  porte  pas  même  aussi  avant  que  le 
larynx.  Les  cornes  antérieures,  b,  dirigées  d'a- 
bord en  avant,  s'y  dilatent  et  y  éprouvent  une 
articulation.  Leur  seconde  pièce ,  1/ ,  d  abord 
aussi  dilatée ,  se  dirige  en  arrière ,  se  courbe, 
en  dehors ,  se  croise  avec  la  première ,  et  se 
recourbe  de  côté  pour  aller  se  perdre  sur  les 
côtés  du  col.  La  deuxième  paire  de  cornes , 
composée  aussi  de  deux  pièces  ,  c  et  e%  se  di- 
rige obliquement  en  arriére  et  vers  l'épaule, 
et  se  termine  au-dessus  de  l'omoplate,  ce  qui 
est  tout-à-fait  particulier  à  ce  sous-genre.  Il 
n'y  a  point  de  troisième  paire. 

Dans  les  autres  sous-genres,  la  première 
articulation  de  la  paire  antérieure  est  plus 
courte;  la  seconde  ne  se  croise  pas,  mais  se 
porte  sur  les  côtés  du  cou  en  suivant  à  peu 
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près  la  courbure  des  muscles  de  la  hiâchoire 
inférieure^*  la  paire  postérieure  se  courbé 
parallèlement  à  Tantérieure;  la  troisième 
paire,  quand  elle  existe>  se  porte  en  arrière 
sous  le  larynx. 

Les  sauvegardes  d'Amérique ,  fîg.  a,  ont  le 
corps  de  l'os  en  forme  de  chevron  ,  prolongé 
de  part  et  d'autre  par  la  corne  postérieure. 
Sur  sa  jointure  s'attache  la  première  articu- 
lation de  la  paire  antérieure ,  qui  se  dirige  en 
avant,  et  fait  un  angle  aigu  sur  elle-même 
pour  recevoir  la  seconde  pièce,  qui  se  recourbe, 
comme  à  l'ordinaire,  sur  les  côtés  du  cou. 
Cet  angle  se  prolonge  en  avant ,  et  se  terminé 
en  un  ligament  qui  va  se  perdre  à  la  face  in- 
terne de  la  mâchoire  inférieure.  En  avant,  le 
corps  donne  une  courte  apophyse  dans  la  base 
de  la  langue.  Les  cornes  postérieures  sont  la 
partie  la  plus  ossifiée  de  cet  hyoïde;  mais  leur 
pointe  en  arrière  est  encore  cartilagineuse. 

Dans  les  geckos,  fig.  3,  le  corps  est  une 
longue  tige  grêle  qui  pénètre  dans  la  langue, 
et  dont  la  partie  postérieure  se  bifurque  pour 
porter  les  cornes  postérieures.  La  première 
articulation  des  antérieures,  dirigée  en  avant^ 
est  élargie ,  et  si  mince  que  c'est  plutôt  une 
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membrane  qu'un  cartilage.  La  seconde,  qui 
contourne  le  coi  comme  à  l'ordinaire,  est 
grêle  et  plus  dure. 

Dans  les  iguanes,  fig.  4  »  et  les  dragones,  le 
corps  de  l'os  hyoïde  ne  prend  point  d'élargis- 
sement latéral  ;  mais,  après  avoir  formé  en 
avant  une  tige  grêle  pour  la  langue  et  donné 
articulation  à  ses  deux  paires  de  cornes ,  il  se 
prolonge  directement  en  arrière  en  une  troi- 
sième paire,  d d ^  dont  les  branches,  collées 
ensemble,  marchent  dans  le  tranchant  du 
fanon  que  ces  animaux  portent  sous  la  gorge 
et  mainliennent  son  élasticité.  Les  deux  paires 
de  cornes  sont  grêles  et  à  peu  près  de  même 
grandeur.  L'antérieure  a  en  avant  son  articu- 
lation ordinaire. 

.  Les  lézards  proprement  dits,  fig.  5  et  6^ 
sont  ceux  qui  présentent  le  plus  distinctement 
cette  troisième  paire  dirigée  sous  la  trachée- 
artère. 

Leur  corne  antérieure  a  sa  deuxième  arti- 
culation dilatée  à  son  origine  et  sur  une  par- 
tie de  sa  longueur. 

Il  m'a  semblé  voir  que  sa  pointe  externe  est 
encore  suspendue  par  un  ligament  à  une  tige 
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cartilagineuse  y   e^   qui  revient  en  avant  et 
s'attache  à  une  apophyse  de  l'os  basilaire. 

Les  scinques,  fig.  7,  ont  la  troisième  paire, 
et  en  général  l'ensemble  de  l'hyoïde,  comme 
les  lézards  :  on  y  voit  très-distinctement, 
surtout  dans  les  grands  (  tels  que  Lac.  occidua 
et  scincoïdes)^  la  tige  fourchue,  e,  qui  tient 
à  la  tête ,  et  à  laquelle  se  suspend ,  mais  par 
un  ligament  presque  membraneux ,  la  corne 
antérieure  ordinaire.  Cette  tige  tient  à  l'occi- 
pital latéral ,  tout  près  de  la  fenêtre  ovale  ^  et 
représente  évidemment  l'os  styloîdien  (i). 

Dans  les  caméléons,  fig.  8,  lé  corps  de  l'os 
est  une  tige  longue  et  forte  pour  la  langue; 
les  cornes  antérieures,  d'une  seule  pièce,  por- 
tent vers  leur  milieu  un  petit  disque  cartila- 
gineux; les  cornes  inférieures  portent  dans 
quelques  espèces  un  sac  membraneux  $ittenant 
au  larynx. 

L'os  hyoïde  des  lézards  se  continue  avec 


(1)  C'est  une  preuve,  entre  plusieurs  autres,  qu'il 
est  mutile  de  supposer  une  fusion  de  Tos  styloîde  avec 
l'o^  tympaoique  pour  former  l'os  carré. 


DES    LÉZARDS.  65 

peu  de  changemens  jusque  dans  les  ophisau- 
res ,  les  orvets  et  les  amphisbènes. 

Dans  les  deux  premiers ,  la  corne  antérieure 
est  presque  réduite  à  Tétat  membraneux; 
mais  la  postérieure  est  bien  ossifiée.  Dans 
l'amphisbéne,  la  seconde  articulation  de  la 
corne  antérieure  est  réduite  à  un  simple  ves- 
tige. Il  n'y  a  4sins  aucun  de  troisième  corne. 

L'os  hyoïde  finit  par  se  réduire  dans  les 
vrais  serpens  à  deux  longs  filets  cartilagineux, 
qui  ne  soutiennent  plus  en  avant ,  pour  tout 
vestige  de  corps ,  qu'une  espèce  de  membrane, 
à  peine  discernable  dans  ceux  qui  ne  sont  pas 
très-grands. 

Il  résulte  d^  ces  comparaisons  que  les  cornes 
postérieures  de  l'hyoïde  sont  plus  osseuses  et 
d'une  forme  plus  fixe;  que  les  antérieures 
varient  davantage  pour  la  direction  et  les  re- 
plis f  et  que  plusieurs  de  leurs  parties  demeu* 
rent  souvent  à  un  état  ligamenteux. 

Nous  verrons  dans  la  suite  les  variétés  aue 
l'appareil  hyoïdien  éprouve  dans  les  batra- 
ciens, et  comment  ces  variétés  nous  condui- 
sent à  expliquer  sa  composition  dans  les  pois* 
sons.  ....  .(.. 

X.  5 
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ARTICLE    V. 


Des  vertèbres  et  des  cotes. 

L'ëlude  des  Tertèbres  dans  les  lécards  itom 
est  fort  nécessaire  pour  reconnaître  ces  os 
parmi  les  fossiles ,  où  Ton  en  trouve  un  asstt 
grand  nombre  de  cette  famille. 

On  doit  considérer  leurs  divisions,  leur 
ilëmbre,  leur  forme  et  leur  composition. 

L'atlas  du  moniior,  pi.  ^45 ,  fig.  gà  12(1)9 
est  un  anneau  composé  de  trois  pièces  :  deux 
supérieures,  unies  Tune  à  Tautre  à  la  partie 
dorsale ,  échtincrées  en  avant  et  en  arrière 
pour  les  nerfs ,  et  une  inférieure. 

La  face  antérieure  de  Taxis ,  ou  plutôt  de  sa 
pièce  analogue  à  Todontoide,  pénètre  dails 
Tanneau  de  Tatlas ,  et  remplit  à  peu  près  moi- 


(1 }  Dans  toutes  les  figures  de  vertèbres  de  cette  pi.  ^45, 
le  premier  numéro  de  chacune  reprës^ite  là  face  laté- 
rate  ;  le  second ,  la  face  antérieure  ;  le  troisièine ,  la  lace 
inférieure  ;  et  le  quatrième ,  la  face  postérieure. 


Ê 

tié  dâifi&ilbrgeur^  daîésaot  (outefeia  )6q  wiisti 
une  coaifenwtfé <pqar .^ ilQiidy^ 
'dessous  j  iswri  kijonGtâoa!d^)Vflitbi$'Vf  doiiiododh 
Isoide  et  du  ecxrpfsrde  L'acMa^^Aaûfifàèoetefai»- 
gulaire  qui  donne  un  crochet n|mn(ii)'dk%é 
en  arrière. 

L'axis,  fig.  i3  \}§i^^^^mQ^}m'^mwT 

M?  annulaire  est  en.^es^us^^lfgrfl^î^.dft^êjf 
.longitudinale ,  aiguë  j^s^s^^j^l^^^rlâfi^^^ 
.;^ntérieures  eut  leur  pl^  t^^rj^^^^^^f^qf^; 
les  postérieures  les  ont  eff).,v|e^çp?^^lç,jf^ms 
^eierpûneen  une  ^om^]^\k\^^\^^^ 
forme  d'un  rein  ;  à  chacune  de  ses  ï^^^  ^|§- 
raies  est  une  petite  crête  peu  saillante  qui  a, 
IB^çm  fsof)  tif rsjiptérieur^fu;!^  petite  ^qiigi  en 
dessous ,  il  y  a  une  crête  sous  la*  par-lî^j^^ppfkts- 
rieure,  laquelle  s'élargit  en  arrière. 

■  ■  '         _  ■        1 1  i  • .    '\\\ 
Les  sutures  qui  distinguant  1^  partie  ^f}j^- 

laire  du  corps  s^effacent  assjp^  jprompteini^q^; 
mais  on  voit  îooj^-t^inps  un^^^j^titp  ^ipjiiy^e  à 
la  pointe  pQstépieure  de  qbaçup|^  4^  ^dg^x 
çrçtes.  . ,.,  ■..  j^.^j^^^   , .     .  ji.jj 

4^«tfo^«xèepi;i  qtt^lM  «>olM<)»L9  ^\sA\ftiMM^y 
kiMAft  <|ueieuÉ*  ikld 'aiMét4eët*e'4L-^att«  iâèiiM 
vite  proportionnée  à  la  convexité  de  la  "^^ 
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tèbre  précédente ,  que  leur  crête  dorsale  s'en- 
lève et  dévient  moins  longue  y  et  que  les  pointes 
de  leurs  arêtes  latérales  s'agrandissent  un  peu 
et-  présentent  une  facette  convexe  qui  porte  la 
o6té  cervicale. 

La  crête  inférieure  y  subsiste ,  et  c'est  ce 
qui  les  distingue  des  vertèbres  dorsales  dont 
le  corps  est  uni  en  dessous  ^  excepté  toutefois 
les  trois  premières ,  qui  ont  encore  chacune 
'ûh  tubercule  de  plus  en  plus  petit.  A'  la 
Jointe  de  ces  crêtes  est  une  épiphyse  qui, 
dans  d'autres  sous^enres ,  formera  la  crête  à 
elle  seule. 


1  ï 


Les  fig.  17  à  âo  représentent  la  troisième 
cervicale. 


Les  dorsales,  figure  21  à  24,  d'après  la 
deuxième,  ont  toujours  une  crête  dorsale 
carrée ,  une  face  antérieure  concave  et  une 
postérieure  convexe,  toutes  deux  en  forme 
de  rein,  des  apophyses  articulaires  horizon- 
tales, la  postérieure  regardant  en  dessous, 
l'antérieure  en  diessus  ;  et  de  chaque  côté  sous 
Tantérieure ,  poi^r  toute  apophyse  trans Verse, 
..  un  tubercule  en  ovale  vertical  pour  porter  la 
«ôte.  i.i.i  ■ 
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'  On  compte  vingt-deux  de  ces  vertèbres  eli 
aucunes  lombaires,  car  il  y  a  des  côtes  depuis 
le  col  jusqu'au  bassin ,  au  nombre  de  vingt-' 
sept  paires  en  comptant  les  cinq  cervicales; 
mais  les  premières  et  les  dernières  de  ces 
côtes  sont  fort  petites. 

La  première  paire  est  attachée  à  la  troisième 
cervicale. 

Les  cinq  premières  ne  vont  pas  s'unir  au 
sternum  par  des  cartilages  >  et  c'est  même 
cette,  circov^stance  que  nous  prenons  pour  oa*- 
ractériser  les  vertèbres  cervicales ,  ce  qui ,  en 
y  joignant  l'atlas  et  l'axis,  qui*  if 'ont  pas  de 
côtes,  porte  leur  nombre  à  sept  comme  dans 
les  crocodiles  et  presque  tous  les  mammifères. 

Lss  trois  premières  côtes  dorsales  s'atta- 
chent seules  au  sterjium;  les  dix-sept  sui- 
vantes sont  de  fausses  côtes. 

L'absence  totale  des  vertèbres  lombaires  me 
paraît  une  règle  générale  dans  cette  famille 
dès  lézards* 


-S  .■»■  T 


"  -  n^ 'y  a^  dcfciï  vertébrés  Sacrées  daiis  le  m&^ 

nitor. 

loLa^pneBÀîèpèvfigv  a&ityi^d^  r,  au  tieud^^in 


.MVKOiAGtHC' 

petTâL>tdbtnxï\e)',>  uAeigraB6iï:)^K)plÉyatt>venflée 

ttti^iacelaiticMaiveiécbancTOé  €»atirièif^iét»ettl 

La  seconde  a  aussi  uiiç^S^Aiyl^'^^^P^yW..» 
mais  simplement  élargie  et  aplatie  horizonta- 

.'*!  :')iv'i:*:» 

Les  vertèbres  caudales,  fi^.  29a  3^^  d'après 
k*htti€M  Aé  j^<ioUt<  fi*è^h«il(it/^ 
âiaiV'qu}i»«^Vkigâl  ëè'J)tU9>;  ^  rè§'Irèë«fiKii8(li! 

I)iibi^'<la^él^^sëi!>artiétfiàî^Â^^>^^q^ 

eelijft  ,^><PëHt^FHlt»é'  t^tiâ«in«2«À  'irMIlnî^'>>% 

leur  face  inférieure ,  vers  Tarrière  ,  deux  pe- 
tits  tubercules  ppur  porter  1  os  en,  chevroii. 

qui  est  pour  elles  comme  une  apophyse  epi- 

^         .  "1,  .  .f  'V.?'w^'' «mT 'TT*  ^f '»' r.'?:îfir/ 

neuse  intérieure. 

..Ces.  deux  petits,tubercules  y  ^ont  places,  plus 
en  avant  que  dans  les  autres  soûs-genres^  co^ 
dans  ceux-ci  ils  touchent  à  l'articulation  pos- 

s'y  attacher  aux  deux  vertèbres.  .xoVnw 

nuDuveitai^c^  yfirtèbnèi  qf^daiMiahiâiqpiiUor 


us 


ont  t^mtfi^  f  «QmmQ  le^  pré^d^ntQS  y  U  £s^ 

antérieure  concave  et  la  postérieure  co^vit^Q. 

Je  nfai  pas  besoin  de  dire  qu'ellea  vont  en 
diminuant  à  mesure  qu'elles  approchent  de 
l'extrémité  de  la  queue,  et  que  toutes  leurs 
proéminences  finissent  par  $'y  réduire  pres^ 
que  à  rien. 

Je  vois  dans  le  sauvegarde  d'Amérique  les 
crêtes  inférieures  des  vertèbres  cervicales  se 
montrer  comme  des  épiphyses  ou  même  des 
osselets  particuliers  attachés  sur  l'articulation' 
des  deux  vertèbres,  mais  qui  finiadènt  p^n ise» 
souder  à  l'antérieur. 

Les  vertèbres  cervicales  ^  >  détccinliiée&  ^peori 
les  .âLUSse£\cdte&aQ|én«iir)Oi^  <oqé  aajndinbrd) 
d«!bmtHj€'âst^à-tdirti>€piIil')T)dj!Six^»^aiiv8iî^^ 
ods  ;&i9bsea;€Ôl»8,.iat)eèe.fnom^e'ifl!e»ri%t]rauvK> 
dans'^beiuootrp  j^'ajutres^evi^flérfes  ;\vMx^fe^ 

zardiip'Ies()gëck)oaf|'iÎBa)aBoU]fl;  .les  «a^ffaqesfjiieil 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  deux  et 
qui^ufifoio)'!^  droisi;  demiàreBsf  bteH'cpi^es 
n'gîikntifiasi  ^sqqhiQi8^ro«iiq>i>s€ttiuip)^Déefi^ 
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I 

SOUS  l'épaule  et  concourent  à  la  formation  da 
thorax. 

Ainsi  on  pourra ,  si  Ton  veut ,  mettre  les 
vertèbres  qui  les  portent  au  nombre  des  dor- 
sales, ce  qui  réduira  à  cinq  le  nombre  des 
vertèbres  appartenant  vraiment  au  cou;  il 
suffira  de  s'entendre. 

Dans  les  lézards  ordinaires ,  les  scinques^  et 
un  peu  dans  les  anolis  et  les  geckos ,  les  cdtes 
cervicales  attachées  aux  vertèbres  quatrième , 
cinquième  et  sixième,  sont  singulièrement 
comprimées  et  élargies  à  leur  extrémité  libre. 

Les  différences  qui  caractérisent  les  vertè- 
bres des  divers  sous-genres ,  indépendamment 
de  celle  que  ùoos  avons  déjà  remarquée  sur  la 
position  des  tuberciiles  des  caudales  pour  les 
OS'  en  '  chevron ,  consistent  surtout  dans  la' 
longueur  et:  la:  grosseur^  respective  de  :  leurs» 
corps  f  ■  la  hinguéur  et'  la*  largeur  re^>e(^i v^  de: 
leurs  apophyses.  Nous  serîbofinobligé  d'entrœ^ 
dans  des  détails  infinis  si  nous  voulimis-  left 
spécifier  toutes. 

,1  A  l     ■  ■  l  ■        ■'  ■   ■  ...  ■  !'■.... 

'^N^m  noua  bornerons  à  consigner  id  celles 
des  grande:»  e3pèces  qui  impprtent  davantage: 
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à  notre  étude  des  fossiles  ^  et  que  nous  allons 
comparer  au  monitor. 

\J iguane  a  les  apophyses  épineuses  de  ses 
dorsales  moins  hautes  et  coupées  plus  obli- 
quement. 

Les  corps  de  ses  vertèbres  caudales  sont 
plus  allongés,  en  sorte  qu'avec  un  moindre 
nombre  elles  forment  une  plus  grande  lon- 
gueur. Leurs  apophyses  épineuses  décroissent 
plus  rapidement. 

Les  basilics  ont  à  peu  près  les  caractères  des 
iguanes  ;  mais  leurs  apophyses  épineuses  dor- 
sales sont  hautes  et  étroites ,  ainsi  que  celles 
d'une  partie  de  leur  queue; 

Les  agames  ont  aussi  les  apophyses  épi- 
neuses du  dos  hautes,  droites  et  étroites, 
mais  les  stellions  les  ont  basses;  les  lézards  ^es 
ont  a^^  hautes ,  mais  un  peu  obliquement 
dirigées  en  arriére ,  etc. 


-,■•  •  r  ■ 


7  Une  remarque  qui  nous  parait  avoir  un' 
grand  intérêt,  c'est  qu'une  gmiùle partie  des: 
vertèbres  caudales  des  /e^sar^iordinairès  ^sont 
divisées  verticalement  dans  leur;  milieu'  en 
dmtx  portions  qui  :>se  séparfitttfQrtLaiséifaeaty:: 


plUis  AÎdémcintipèQiç  4e  betuMup  q«€  ne  fi&t^ 
raient  deux  vertèbres  à  F^iMJLFOÎt  de  lemr  mrtib 
culation  j  par  la  raison  très-simple  que  cette 
articulation  esft  compliquée  et  formée  par  plu- 
sieurs apoph'jfaes ,  et  raffermie  par  des  ffga- 
mens ,  tandis  que  la  solution  de  continuité 
dont  notuç  parlons  n'est  retenue  que  par  le 
périoste  et  les  tendons  environnans. 

CTiBst  probablement  à  cause  de  cette  parli- 
cularité  (très-peu  d'accord  avec  aucun  sy^ 
tème  sur  la  correspondance  dans  le  nombre 
de9  pièces  osseuses  )  que  la  queue  des  lézards 
s$  i:Qmpt  si  facilement. 

Nous  Tavons  aussi  observée  dans  les  iguan 
*nes,  les  anolis^  et  Ton  en  trouvera  probable- 
ment de3  vesiliges  dans  toutes  les  espèces  où 
cette  rupture  est  communie.        ,,,,  j,.,  .vjjjii 

avoir  été  rompue;  m^^^ni^^^p^Çj.^^^pçl^^ç^i^^ 
ses  tégumens  ne  sont  alors  lès  mêmes  qu'avant 
laiiruptarMejLfl8;4caiflles  dejktrpqaii  aunt  géÀë- 
raâëmèfeitcjpsbiÉcs',;  sansi^râtes^  tSâans^épJncB'v;! 
qtmiqQ^eHm  i  hîenéveit  iesoJtjiialiliëB  '  con^iùrer/ 
d«Bs  dai  queuBjpéimîit  i>e  ^  et  fiû  iUikéiieu  r  â^^ 
a^  JindÎMaié  oÂildHmilàBs  9«ertfbni;fltie(;  UMStl) 
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leur  âppftreff  d-ftpe^piiy^s  «i  de  'figfamms, 
qu'un  long  cône  cartilagineux  tout  4*une 
pièce,  qui  ne  présente  que  des  rides  annu- 
laires nombreuses .  mais  peu  saillantes. 

Ce  serait  une  belle  recherche  physidlo« 
gique  que  d'examiner  dans  tous  ses  détails  ce 
curieux  phénomène. 


Les  côtés  de  lézards  sont  grêles^  rondes,  et 
les  antérieures  seulement  ont  la  tête  costale 
un  peu  grossie  et  comprimée.  Je  ne  leur  ai 
jamais  vu  de  division  à  leur  extrémité  supé- 
rieure en  tête  et  en  tubercule. 

Les  antérieures  des  monitors  sont  un  peu 
plus  élargies  dans  le  haut  que  celles  des 
autres. 

Au  lieu  de  ces  côtes  simplement  ventrales 
qu'on  observe  dans  le  crocodile,  plusieurs 
sous-genres,  et  surtout  les  marbrés,  les  ano- 
lis  et  les  caméléons ,  après  les  côtes  qui  s'u^ 
Dissent  au  sternum  ,  en  ont  d'autres  qui  s'u- 
nissent mutuellement  à  leur  correspondante, 


J&  OSTÉOLOGIE 

et  entourent  ainsi  Tabdomen  par  des  oerdes 


entiers. 


Il  y  a  longtemps  que  j*ai  fait  remarquer 
que  cette  singularité  paraît  propre  aux  sons^ 
genres  qui  changent  de  couleur. 


^f^    x  \^  ^  \:    \      »  ■  ■  » . .  ^     .  ,  :        .  .« 
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ARTICLE    VI. 


•   • 


Dto  stenmm  et  de  IMpaale. 

hb  sternum  des  lénclrds  veat  être  décrit  ai^ec 
leur  épaule^  qui  forme  avec  lui  une  «spèee  dé 
cuirasse  pour  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux. 

H  elt  plus  complique  que  dass  les  crdcot^ 
dileSy  et  ibnnë  sûr  un  plan  assez  différent  à^ 
À  de%  tortues. 


-  Il  consiste  essentiellement  dans  un  os  long, 
étroit  y  déprimé,  a,  pi.  ^4^^  fig.  SSà  37:yqui 
antérieurement  donne  demi  brailohies.  diri|^ea 
de  chaque  côté>  plus  ou  moins  récurrentoa 
selon  les  espèces ,  et  entre  leaqu^les  sa  poiniBL 
passe  quelquefois  pour  se  porter  plus  en  avant 
èOûà  le  cou.  Cet  ofe  pénètre  de  sa  pallie  p<is- 
térieuiis  dans  une  lame  cartilàgirljeuse ,  i^V 
d'un  contour  rhomboïdkl,  qui  a  deux  côté» 
en  avant  et  deux  en  arrière,  et  qui  SâmviJift 
înotitre  des  traces  A'tme  dlvîsioti  leitigfttidi*^ 
nale  en  dent  moitiés. 

Ses  câtés  antérieurs  st  oMitinuânt  avec  les. 
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bords  de  la  partie  antérieure  de  Tos,  mais  eu 
s'écartant  à  droite  et  à  gauche.  Ils  s'ossifient 
quelquefois  y  particulièrement  leur  bord ,  qui 
a  une  rainure^  pour  donner  appui  comme* 
une  mortaise  au  bord  sternal  de  l'os  clavicu- 
laire. 

Les  côtes  postérieurs  du  cartilage  rhomboî- 
dâl  servent  à  l'insertion  des  fausses  côtes* 

Jusque-là  il  n'y  a  de  bien  différent  du  cro- 
codile que  les  branches  antérieures  de  l'os 
allongé,  qui  lui  donnent  la  figure  d'un  T, 
d'une  flèche  ou  d'une  croix  ^  suivant  les  es- 
pèces* 

Une  différence  plus  considérable  consiste 
dans  le  développement  que  prend  l'os  cora- 
ooidien ,  et  dans  la  présence  constante  d'une 
clavicule  plus  ou  moins  grande. 

L'os  coracoidien,  c^  comme  dans  les  cro- 
codiles ,  les  tortues  et  tous  les  animaux  qui 
ont  un  vrai  bras ,  concourt  à  la  formation  de 
la  fosse  glénoide,  et  ici  il  en  donne  à  peu  près 
la  moitié.  S'élargissant  plus  que  la  partie  os- 
seuse de  l'omoplate,  il  vient  s'articuler  au 
bord  du  rhomboïde  sternal  par  un  large  bord 
qui  prend'  la  forme  d'un  fer  de  hache;  mais 
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ce  qui  lui  est  tout  particulier,  c'est  de  Qonner 
une  ou  deux  apophyses ,  c  et  c\  au  moyen 
desquelles  il  porte  un  grand  arc  cartilagi- 
neux ,  dy  qui  passe  sur  l'os  grêle  et  avancé  du 
sternum ,  et  s'y  croise  avec  celui  de  l'os  cora- 
coîdien  de  l'autre  côté.  Il  faut  remarquer 
que  dans  ce  croisement  singulier  que  nous 
verrons  se  reproduire  jusqu'aux  derniers  ba*- 
traciens ,  c'est  généralement  le  cartilage  du 
côté  droit  qui  passe  sur  celui  du  côté  gauche. 

Il  y  a  toujours  un»  petit  trou  pour  les  vais- 
seaux 9  percé  au  col  de  l'os  entre  ses  apophyses 
et  sa  facette  glénoïde. 

De  plus  9  les  apophyses  qui  vont  se  joindre 
au  demi-cercle  ou  disque  cartilagineux  lais- 
sent entre  elles  une  ou  deux  ouvertures  ova- 
les, qui  entament  même  le  demi-cercle,  et 
qui  ne  sont  fermées  que  par  une  membrane. 

Ce  demi-cercle  cartilagineux  prend  avec 
l'âge  de  la  consistance  et  de  la  dureté ,  mais 
non  pas  celle  des  autres  os.  Il  se  durcit  par 
l'accumulation  de  petits  grains  calcaires , 
comme  font  les  os  des  poissons  chondropté- 
rygiens. 

C'est  lui  que  l'on  a  comparé  à  la  pièce  os- 

X.  (5 
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sensé  qni  adhère  à  Tos  coracoïdien  de  For- 
nithorhynque  et  de  réchidnë;  et,  en  effet, 
cette  pièce,  que  nous  avons  marquée  m  sur 
les  planches  ^i^j  ^^S-  ^^  '  ^^  2i5,  fig.  5\  est 
phicée  comme  ce  cartilage ,  et  se  croise  de 
même  avec  son  opposée  sur  le  premier  os  du 
stemnm,  lequel  est  aussi  en  forme  de  T; 
tuais  il  manque  à  cet  appareil  les  grands  \idûs 
membraneux  qui  Téchancrent  dans  les  lé- 
zards. 

L'omoplate ,  e ,  donne*  Tautre  partie  de  la 
facette  glénoïde  ;  elle  se  porte  comme  à  For- 
dinaire  en  s'élargissant  sur  le  côté  du  thorax 
et  vers  le  dos;  et  dans  le  tiers  ou  le  milieu  de 
9a  longueur  à  peu  près,  sa  partie  osseuse  se 
termine  tout  d'un  coup ,  et  elle  se  continue 
en  une  portion,  f,  cartilagineuse,  ou  qui, 
lorsqu'elle  s'ossifie,  comme  il  lui  arrive  sou- 
vent, le  fait  d'une  autre  manière  et  présente 
un  autre  grain ,  comme  le  cartilage  adhérent 
à  Tos  coracoïdien.  Dans  ce  cas  d'ossification, 
l'otnôplate  est  constamment  divisée  en  deilA 
Ci. 

La  clavicule,  g  y  s'appuie  d'une  part  contre 
Tos  grêle  du  sternum  ou  contre  sa  branche 
latérale,  et  souvent  aussi  elle  touche  à  la  cla- 
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▼icule  opposée;  de  Vautre  partielle  va  ap« 
puyer  contre  le  bord  antérieur  de  l'omoplate, 
sôit  de  sa  portion  osseuse ,  soit  de  celle  qui 
demeure  plus  long-temps  cartilagineuse,  et 
qui  souvent  donne  un  tubercule  ou  une  petite 
crête  pour  la  recevoir. 

(Quelquefois  Tomoplate  osseii^  dônrieàusât 
une  apophyse  qui  va  Soutenir  lé  cofps  de  la 
clavicule  ;  mais  c'est  tout  ce  qu'elle  a  qui  res- 
semble un  peii  à  un  acromiop.  Le  tubercule 
de  la  partie  cartilagineuse  y  ressemble  bien 
davantage.  *  * 

La  structure  que  je  viens  de  décrire  est  gé* 
liérale  et  commune  à  tous  les  lézards.  On  voit 
qu'elle  ne  diffère  guère  de  celle  des,  croco- 
diles que  par  la  présence  d-uae  clavicule  et  de 
cet  appendice  cartilagineux  qiiir  élargit  l'iM^q^r 
racoïdien. 

Voi  en  tottiié  deT  ou  dé  fllch^e  [leut  àd^i; 
à  ia  rigueur,  âti^é  comparé  i  l'oi  ilnjfifftii^  dtl 
plastron  des  tortues,  qui  prend  quelquefois 
46tte  forme/et  il  ne.  manquera  pas  d^^^r- 
sonnes  qui  penseront  que  les  deux  premières 
pièces  paires  de  ce  même  plastron  sont  lès 
représentant  des  clafiëhléS^  teâr^Ëoridis^  Oes 
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appendices  cartilagineux  des  coracoîdiens  ;  les 
troisièmes^  de  la  pièce  rhomboîdale,  qui ,  dans 
les  lézards  même,  offre  souvent  un  sillon  longi* 
tudinal,  indice  d'une  division;  en6n,  les  qua- 
trièmes, des  appendices  qui  portent  .quelque- 
fois les  deux  derniers  cartilages  des  côtes. 
Ces  rapprochemens  n'ont  jamais  rien  de  bien 
difficile ,  quand  on  néglige  tous  les  rapports 
avec  les  parties  molles. 

Les  différences  qu'offrent  à  cet  égard  les 
divers  sous-genres  sont  de  peu  d'importance. 

Dans  les  mohitorsy  fig.  35 ,  l'os  impair  a  un 
peu  la  forme  'd'une  arbalète  ;  ses  branches 
sont  longues;  la  clavicule  est  grêle  et  ne 
vient  point  toucher  son  opposée;  il  y  a  deux 
ouvertures  ovales  entre  l'os  coracoïdien  et  son 
cartilage;  le  cartilage  rhomboîdal  est  sen- 
siblement divisé  par  une  suture  longitudinale. 

Les  cartilages  des  deux  troisièmes  côtes 
partent  de  sa  pointe  postérieure;  ceux  des 
premières  et  des  secondes,  de  chacun  de  ses 
côtés  (i).  • 

Dans  les  sauwgardes ,  Tos  grêle  ressemble  à 


(Ij  M  Geofihiy  a  bien  repréaentë  l'appareil  sterno- 
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une  flèche  ;  ses  branches  sont  courtes  ;  les  cla- 
vicules sont  larges  et  fortes  ;  elles  se  touchent 
Tune  l'autre  par  leur  bord  interne ,  où  elles 
ont  un  espace  ovale  simplement  membraneux; 
de  leur  autre  extrémité  elles  s'appuient  sur  un 
angle  saillant  de  l'omoplate,  qui  porte  aussi 
sur  elles ,  de  la  partie  de  son  bord  plus  voisine 
du  col  que  cet  angle,  une  apophyse  particu*- 
Hère,  et  comme  l'os  coracoïdien  donne  lui- 
même  trois  apophyses  pour  porter  son  apo- 
physe cartilagineuse,  il  y  a  dans  cette  partie  de 
la  cuirasse  pectorale  trois  espaces  membra- 
neux. 

.  Le  cartilage  rhomboïdal  porte  deux  carti- 
lages de  côtes  à  chacun  de%es  bords,  et  son 
angle  postérieur  porte  les  quStre  suivans ,  qui 
marchent  d'abord  en  arrière,  collés  les  uns 
contre  les  autres. 

Dans  les  lézards  proprement  dits ,  fig.  35  et 
36  (d'après  le  lézard  vert  de  Fontainebleau) , 


humerai  du  monitor ,  dans  sa  Philosophie  anatomique , 
pi.  II ,  fig.  20,  si  ce  n'est  qu'il  établit,  à  la  naissance  de 
la  troisième  paire  de  cartilages  des  cAtes ,  une  brisure 
qui  n'y  existe  pas  naturellement ,  ce  qui  lut  fait  comptei- 
deux  pièces ,  P,  P,  de  plus  qu'il  ne  sVn  trouve. 
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l'os  coracoidien  n'a  qae  deux  apophyses  9%  m 
forme  qu'un  espace  membraneux  avee  99A 
cartilage  ;  le^  clavicules  sont  larges,  et  tantdc 
percées  en  avant  d'un  espace  membraneux , 
tantôt  simplement  écbancrées;  elles  se  toui* 
ehent  l'une  l'autre  au-devant  de  Vos  impaift 
qui  a  la  forme  d'une  croix ,  et  dont  )es  brao^^ 
chas  vont  toucher  de  leur  extrémité  un  angle 
saillant  du  bord  postérieur  de  ces  clavicules. 
Le  disque  rhomboidal  est  percé  dans  son  mi^ 
lieu  y  porte  de  chaque  côté  trois  cartilages  de 
côtes  et  à  sa  pointe  deux  que  Ton  pourrait 
appeler  ses  a  ppendicesy  car  chacun  d'eux,  apréi 
s'être  bifurqué ,  porte  un  quatrième  et  un 
cinquième  cartilage  de  côtes  (i). 

Dans  les  iguahes,  fig.  34  ^  Tos  impair  est 
comme  dans  1q  sauvegarde;  la  clavicule  n'est 
point  percée,  et  il  y  a  jusqu'à  quatre  espaces 
vides  dans  la  cuirasse  scapulairé ,  attendu  que 
Tapophyse  de  l'omoplate  est  assez  longue  pour 
en  laisser  encore  un  entre  elle  et  l'endroit  où  la 


(1)  M.  Geoffroy,  Philos,  anat. ,  pi.  II,  fig.  23,  r^ 
présente  l'appareil  sterno  -  humerai  du  graaçl  Utan} 
ocellé  f  mais  n*y  donne  point  Tappendice  cartilagineux 
de  I'qs  coracoidien,  ni  le  cinquième  cartilage  qui  s'u^» 
ttfche  à  la  b^apcl^  înter|i«  àfi  Tiqppiuidice. 
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clavicule  touche  à  son  bord.  Le  cartilage  de 
Tomoplate  est  dentelé  du  côté  de  l'épine;  le 
disque  rhomboîdal  porte  quatre  cartilages  dq 
côtes  de  chaque  côté,  et  son  angle  postérieur 
se  bifurque;  et  chaque  branche  se  divise  encore 
en  deux  cartilages  de  côtes. 

Les  stellîons  s'éloignent  peu  des  iguanes. 
Leur  os  impair  est  en  forme  de  flèche;  ses 
branches  s'écartent  un  peu  en  arrière  des 
clavicules,  qui  ne  touchent  que  sa  pointe;  le 
disque  rhomboîdal  est  percé  dans  son  milieu 
de  deux  grands  espaces  membraneux  ovales; 
sa  pointe  postérieure  est  tronquée,  et  chacun 
de  ses  côtés  porte  quatre  cartilages  de  côtes. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  agame^. 
Les  espaces  membraneux  y  sont  seulement 
plus  petits^  et  les  branches  de  la  flèche  plus 
courtes.  La  pointe  postérieure  du  disque 
rhomboîdal  se  prolonge  en  deux  longues  tige^ 
grêles,  qui  portent  chacune  deux  cartilages  de 
côtes.  Les  bords  du  disque  lui-même  en  por- 
tent deux  autres. 

Dans  les  anolis ,  ces  tiges  en  portent  chacune 
trois;  en  suite  de  quoi  les  cartilages  des  côtes 
d'un  côté  s'unissent  à  ceux  de  l'autre,  et  en- 
tourent ainsi  l'abdomen  de  cercles  c^tinus. 
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Les  geckos  se  rapprochent  des  sauvegardes. 
Leur  clavicule  est  large  et  n'a  qu'un  petit  trou 
au  lieu  d'espace  membraneux.  Il  y  a  deux  de 
ces  espaces  à  leur  os  coracoïdien,  et  leur  os 
impair ,  au  lieu  d^être  .  grêle  et  d'avoir  ses 
branches  comme  celles  d'une  flèche  ou  d'une 
croix,  est  lui-même  de  figure  rhomboïdale. 

Le  disque  rhomboïdal  n'est  point  percé  ;  il 
porte  de  chaque  côté  trois  cartilages  de  cotes; 
de  sa  pointe  postérieure  naissent  deux  tiges  qui 
en  portent  chacune  un,  et  s'unissent  ensuite  en 
une  seule  qui  en  porte  trois. 

Les  scinqueSf  fig.  37,  ont,  comme  les  lézards, 
l'os  impair  en  forme  de  croix,  les  clavicules 
larges  et  percées;  il  n'y  a  qu'un  espace  membra- 
neux à  leur  os  coracoidien;  leur  disque  rhom- 
boïdal est  sans  ouverture;  il  porte  trois  carti- 
lages de  chaque  côté  ;  les  tiges  qui  tiennent  à 
sa  pointe  postérieure  portent  chacune  un  car- 
tilage de  côte,  et  s'unissent  ensuite  en  un 
point  auquel  viennent  se  joindre  de  chaque 
côté  deux  autres  cartilages. 

Cet  appareil  sterno-huméral  diminue  de 
volume  et  de  consistance  dans  les  seps ,  les  bi- 
nuines ,  etc.  ;  mais  il  en  reste  des  parties  jusque 
dans  \e^%phisanres  et  les  orvets  qui  n'ont  plus 
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de  bras.  On  leur  trouve  encore  sous  la  peau 
une  clavicule  grêle,  une  omoplate  et  un  os 
coracoïdien  avec  deux  espaces  membraneux , 
enfin  un  reste  du  disque  cartilagineux  rhom- 
boïdal^  mais  plus  large  que  long  et  tout-à-fait 
privé  de  sa  partie  postérieure. 

Le  caméléon  f  fig.  38,  revient  à  une  simpli- 
cité égale  à  celle  du  crocodile;  il  n'a  ni  cla- 
vicule ni  même  d'os  impair  saillant  en  avant, 
mais  seulement  le  disque  cartilagineux  et 
rhomboïdal.  Les  os  coracoîdiens  fort  élargis, 
mais  sans  espaces  membraneux ,  s'enchâssent 
dans  la  rainure  de  ses  bords ,  et  se  touchent 
i'un  l'autre  en  avant  de  son  angle  antérieur^ 

Ses  bords  postérieurs  portent  quatre  carti- 
Uges  de  côtes,  et  son  angle  postérieur,  un. 


ARTICLE   VII. 


Du  bassin. 


Le  «bassin  des  lézards ,  fig.  59  et  40  (d'après 
lemonitor),  est  composé  de  trois  os  qui  con- 
coLrent,  comme  dans  les  quadrupèdes  vivi- 
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pares ,  à  la  composition  de  la  fosse  cotyloîde. 
Cette  fosse  est  peu  profonde.  L'os  des  iles,  a, 
en  prend  la  moitié  supérieure;  son  col  est  large 
et  court;  sa  partie  spinale,  au  lieu  de  se  diri- 
ger en  avant  comme  dans  les  vivipares  >  ou  4^ 
s'arrondir  comme  dans  le  crocodile ,  se  porte 
obliquement  en  arrière  en  forme  de  bande 
étroite ,  et  il  n'a  en  avant  qu'une  petite  pointe. 

Le  pubis ,  b,el  Tischion .  c,  s'unissent  cha- 
cun à  son  opposé  dans  la  ligne  moyenne  inré-* 
Heure;  mais  le  pubis  ne  s'y  joint  pas  à  TischioD, 
et  les  deux  trous  ovalaires  ne  sont  séparés  que 
par  un  ligament. 

Leur  col  est  large ,  court  et  plat.  Celui  da 
pubis  est  percé  d'un  trou  assez  grand ,  et  sou 
bord  antérieur  produit  une  pointe  qui  se  re- 
courbe en  bas  et  en  dehors. 

Les  bassins  des  divers  sous-genres  se  distin- 
guent surtout  par  la  symphyse  du  pubis,  qui 
sfe  fait  par  une  troncature  assez  large  dans  les 
monitors,  et  même  un  peu  dans  les  sauve- 
gardes, et  seulement  par  une  pointf  étroite 
dans  la  plupart  des  autres. 

Celle  de  l'ischion  se  fait  toujours  par  urt 
large  troncature. 
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Le  caipéléon,  fig,  4i  et  /^i' ,  diffère  de  tou9 
les  autres  ])ar  son  os  des  iles  étroit ,  qui  va  per- 
pendiculairement,  en  s'élargissant  un  peu, 
s'attacher  à  l'épine.  Cet  os  des  ile9  se  distin- 
gue encore  par  un  cartilage  triangulaire,  ^j* 
analogue  à  celui  de  l'omoplate  qu'il  porte  à  m 
partie  supérieure. 

La  symphyse  -de  son  pubis  se  fait  par  une 
troncature,  et  il  n'a  pas  de  pointe  latérala« 

II  subsiste  des  vestiges  du  bassin  dans  Yophi- 
saure  et  dans  Vorvet ,  qui  consistent  dans  i^a 
petit  os  des  iles  avec  un  petit  vestige  d'ischionn 
mais  sans  symphyse  ;  s'il  y  en  a  dans  le  bimane ^ 
ik  m'ont  entièrement  échappé. 


ARTICLE    VIIl. 


Des  o^  longs  des  estrëmtti6i« 


Uhuméru$  des  lézards,  fig.  4^  i  si  de  grande 
rapports  de  forme  avec  celui  des  oiseaux. 

S»  têtesupérieure,  fig.  43»  est  de  même  com* 
primée  poiir  répondre  à  la  fos^tte  ^n  portioijt 
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de  cylindre    creux  que   lui   présentent    en 
commun  l'omoplate  et  Tos  coracoïdieD. 

Sa  poulie  inférieure ,  fig.  44 1  ^^t  formée  de 
»même  de  deux  portions  saillantes  de  roues 
arrondies  en  tous  sens^  dont  l'externe  remonte 
davantage. 


Le  condyie  interne  y  saille- aussi  beaucoup 
plus  que  Tex terne,  la  crête  deltoïdale  y  produit 
un  angle  plus  saillant  en  avant,  et  la  tubérosité 
postérieure  y  est  moins  crochue.  Sous  ces  deux 
derniers  rapports,  il  ressemble  davantage  à 
celui  du  crocodile,  mais  il  a  en  général  toutes 
les  faces  articulaires  bien  mieux  prononcées. 

• 

Au  reste,  on  distingue  toujours  l'humérus 
d'un  lézard  de  celui  d'uji  oiseau,  parce  que  le 
premier  n'est  pas  creux  ni  percé  de  trous  pour 
l'entrée  de  l'air  dans  son  intérieur* 

Le  cubitus  des  lézards ,  a ,  fig.  4^  f  est  com- 
primé ,  traischant  par  son  bord  radial.  Sa  fa- 
cette sygmoïde  est  ovale;  son  olécrâne,  peu 
saillant;  sa*  tête  carpienne,  ovale  et  unifor- 
mément convexe. 

Leur  radius ,  h ,  ib. ,  est  mince;  sa  tête  supé- 
rieure ovale,  concave;  l'inférieure,  un  peu 
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renflée ,  présente  au  premier  os  du  carpe  un 
tubercule  arrondi  et  une  fossette  en  forme  de 
croissant. 

hejémur  des  lézards ,  fig.  46  et  47  f  par  sa 
partie  supérieure^  ressemble  à  celui  du  cro- 
codile beaucoup  plus  qu'à  celui  des  oiseaux , 
ce  qui  tient  à  la  direction  du  pied  des  reptiles. 

Sa  tête  supérieure^  fig.  4^»  ^^^  comprimée 
et  courbée  en  avant ,  et  a  son  trochanter  à  la 
la  face  du  côté  tibial;  mais  cette  face,  moyen- 
nant la  direction  dont  je  parle,  se  trouve 
presque  toujours  tournée  en  dessous.  Ce  tro- 
chanter est  placé  plus  près  de  la  tête  que  dans 
le  crocodile,  beaucoup  plus  saillant  et  de  forme 
comprimée. 

La  tête  inférieure,  fig.  49»  ressemble  au 
contraire  beaucoup  à  celle  des  oiseaux,  surtout 
par  le  petit  creux  dont  elle  est  sillonnée  au 
côté  péronien  pour  la  tête  du  péroné. 

La  rotule  est  très-petite,  souvent  à  peine 
nsible. 

La  jambe,  fig.  5o,  est  toujours  composée 
de  deux  os,  dont  le  tibia,  a,  est  le  plus  gros. 
[la,  comme  à  l'ordinaire,  sa  tête  supérieure 
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en  triangle;  Tinférieure  est  transYefsalefDèbt 
oblongue  ,  plane. 

Le  péroné  des  monitors,  b^  ib. ,  est  aplati  et 
élargi  dans  le  bas ,  où  il  s'unit  au  tarse  par  une 
ligne  étroite. 

'Dans  les  iguanes  et  la  plupart  des  âutrei 
genres,  il  est  à  peu  près  d'une  venue ,  grêle, 
à  tête  supérieure  comprimée,  l'i 
demi-ovale  et  un  peu  oblique. 


ARTICLE    iX. 


Des  08  des  mains  et  des  pieds. 

Lé  carpe  des  lézards,  fig.  4^ ,  se  ooroposit  dt 
ttëuf  Od  comme  celui  des  tortues,  et  sa  tooH 
position  peut  également  de  comparer  à  étfOt 
des  singes. 


Au  premier  rang  se  trouve  un  os  radial  ^c^ 
un  cubital,  d,  assez  grands,  et  un  pisiforme,/) 
éôtié  contre  Te  bas  dii  cubitus  ;  au  raiig  Infé- 
i^éui*,.  cinq  petits  disposés  sur  une  edui*b6  ^ 
f^pûhdânt  aux  cinq  métatarsiens,  et  uii  ùâd- 
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Vîème,  By  placé  entre  les  deux  grands  (ki  pre- 
mier rang,  le  premier,  le  second,  le  troisième 
et  le  quatrième  du  second  rang. 

Les  métacarpiens  du  pouce,  i ,  et  du  petit 
doigt,  5,  sont  un  peu  plus  courts  que  les  troiâ 
mitoyens. 

Les  nombres  des  phalanges  sont  deux  au 
pouce,  troisà  rindex,  quatre  au  médius,  cinq 
à  Tannulaire  et  trois  au  petit  doigt,  ce  qui 
au  total  ne  donne  cependant  qu'une  main 
assez  arrondie. 

Le  tarse  des  lézards,  fig.  5o,  n'a  que  quatre 
08  comme  celui  du  crocodile.  Au  premier  ratig 
il  y  en  a  deux  :  i°  un  tibial ,  a  ,  qui  s'étend 
aussi  en  partie  sous  le  péroné  et  lui  donne  une 
facette;  il  est  irrégulièrement  rectangulaire, 
plus  large  que  long,  un  peu  concave  à  sa  face 
antérieure,  épais  au  bord  interne,  et  y  offrant, 
par  son  profil,  quelque. rapport  avec  l'astra- 
gale d'un  ruminant;  2°  un  péronien,  b\  plu» 
petit,  s'unissant  bientôt  en  une  seule  pièce  au 
précédent,  avec  lequel  il  est  sur  le  même  plan^ 
Au  second  rang  il  y  en  a  également  deux  :  lin 
plus  grand,  c,  triangulaire  à  sa  face  antérieure, 
plus  gros  en  arrière  où  il  s'articule  avec  les  deai* 


96  OSTEOLOGIE 

du  premier  rang,  et  portant  les  métatarsiens 
du  quatrième  et  du  cinquième  doigt;  un 
second,  d^  plus  petit,  placé  entre  le  précédent 
et  les  métatarsiens  du  troisième  et  du  deuxième 
doigt.  Ce  dernier  touche  aussi  un  peu  à  l'as- 
tragale qui  porte  seul  le  métatarsien  du  pouce. 

Les  quatre  premiers  métatarsiens  sont  grêles 
et  à  peu  près  droits.  Us  vont  en  s'allongeant 
jusqu'au  quatrième.  Le  cinquième  est  court, 
élargi  et  recourbé  de  sa  tête  supérieure  vers 
le  grand  os  du  second  rang,  auquel  il  s'arti- 
cule par  le  côté. 

Le  pouce  a  deux  phalanges  ;  le  deuxième 
doigt,  trois;  le  troisième,  quatre;,  le  qqa- 
trième,  cinq.  C'est  celui-ci  qui  est  le  plus  long, 
et  qui  donne  au  pied  cette  formB  allongée  et 
inégale  qui  le  caractérise  dans  les  lézards.  Le 
cinquième^  presque  aussi  court  que  le  pouce, 
en  a  quatre  comme  le  troisième. 

Il  faut  observer  que*dans  la  position  ordi- 
naire où  ces  animant  tiennent  leur  pied  de 
derrière ,  les  doigts  dirigés  en  arrière ,  c'est  le 
tibia  et  le  pouce  qui  sont  au  bord  externe  et  le 
petit  doigt  à  l'interne. 

Les  phalanges  onguéales  de  tous  les  pieds 
sont  tranchantes^  arquées  et  pointues. 
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Cette  description,  à  quelques  différences  près 
dans  les  proportions ,  convient  à  tous  les  sous- 
genres  qui  ont  les  pieds  développés ,  excepté 
les  seuls  caméléons,  et  quelques  particularités 
relatives  à  certains  doigts  dans  quelques  gec- 
kos; et  même,  dans  le  caméléon,  c'est  la  pro- 
portion des  os  du  carpe  et  du  tarse  qui  diffère 
plutôt  que  leur  nombre  et  leur  arrangement. 
Les  cinq  os  du  dernier  rang  du  carpe,  fig.  5i , 
sont  plus  grands ,  oblongs  au  lieu  d'être  apla- 
tis. Vu  l'état  de  pronation  et  de  torsion  où 
se  trouve  le  pied,  le  pisiforme  est  collé  le  long 
du  coté  interne  du  cubitus,  et  entre  lui  et 
le  radius;  l'os  cubital,  dy  et  le  radial,  c,  sont 
petits;  le  central,  e^  est  le  plus  grand  de  tous, 
et  celui  autour  duquel  sont  rangés  en  rayons 
les  cinq  os  du  dernier  rang,  qui  sont  plus  longs 
que  dans  les  lézards,  à  ce  que  je  crois ,  parce 
qu'ils  comprennent  aussi  les  os  du  métacarpe 
ou  qu'ils  leur  sont  soudés  :  en  effet,  si  l'on  vou- 
lait compter  des  métacarpiens  séparés,  il  se 
trouverait  à  chaque  doigt  une  phalange  de 
moins.  Leurs  nombres  seraient  i,  2,  5,  3, 2; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  qui  pour- 
rait être  pris  au  premier  coup  d'œil  pour  des 
os  de  métacarpe,  sont  des  premières  pha- 
langes :  ainsi  les  vrais  nombre  seront  :i,  5, 
4  f  4;  3*  Chacun  sait  que  dans  l'animal  entier 

X.  7 
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le  pouce  ^  l'index  et  le  médius  sont  réunis  par 
la  peau  jusqu'aux  ongles  en  un  seul  groupe 
dirigé  en  dedans;  lannulaire  et  le  petit  doigt 
en  un  autre  dirigé  en  dehors. 

Dans  le  tarse  du  caméléon ,  fig.  62 ,  l'os  ti- 
bial,  a^  et  le  péronien^  b\  sont  également  très- 
petits,  et  l'os  du  centre^  d^  qui  s'articule  avec 
tous  deux,  est  en  forme  de  sphère  et  sert  de 
piyot  aux  mouvemens  du  pied.  Il  en  porte  un 
auire,  c^  au  côté  externe,  et  le  reste  de  soà 
pourtour  est  occupé  par  les  cinq  méiatar^ 
sîens,  dont  la  forme  courte,  étranglée  au  mî^ 
lieu,  est  la  même  que  celle  des  os  que  j'ai 
crus  formés  à  la  main  par  l'union  de&  pa  du 
dernier  rang  du  carpe  et  de  ceux  du  méta^ 
cçurjpeh 

Âiïisl,  lè  pouce  a  deux  phalanges  ;  le  premier 
dbigt,  trois;  le  deuxième  et  le  troisième,  quà^ 
trë^  le  cinquième,  trois.  Ce  sont  les  mêmes 
libmbres  qu'à  la  main. 

On  sait  qu'ils  sont  groupés  dans  l-animal 
entier  d'une  manière  inverse  :  le  pouce  et  le 
premier  doigt  ensemble  et  dirigés  eu  dedans; 
les  Crois  autres  ensemble  et  dirigés  en  dehdrs. 
Aristote  avait  déjà  fait  cette  obsèrvatiott  «n- 
guUàrt» 


¥^0*^/^^imft^ 
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ARTICLE    PKBMIElt. 


Dfi  ftMmu  {tu  mnm  d«é  mçHitqn  fui  yf  IfrtaYf pt  d^  j|^ 
K^tff  PJfiteux  ie  U  T]^ijurîiij|sç  et  dVutrfs  cfntréet  de 
l'AUeiQagiiÇ. 


Bant  preique  toutèB  les  JNirtîefl  4e  là  Th«« 
rliigs  et  dtt  Voigiland^  dani  lei  pcM'ti^ns  lithin 
trophes  de  la  Hesse ,  et  jusqu'en  Franconit  tt 
en  Baviçre,  régne  une  couche  de  schjjste 
marneui  et  Lituteineux^  qiie  M.  Werner 
regarde  comme  la  plus  b$isse  (le  ce  *m% 
nomme  première  formation  du  càlcaii*e  se^ 
eàndaire j  et  qui,  se  trouvant  presque  totr- 
joiuni  pansemée  de  graina  de  pyrite  wtvre^se 
contenant  argent  >  est  exploitée  en'  ^IsâièÉM 


/ 
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endroits  pour  ces  deux  métaux,  quoiqu'elle 
çn  soit  assez  pauvre;  car  M.  Karsten  m'écrivait 
qu'elle  donne  à  peine  deux  pour  cent  de  cui- 
vre. Elle  n'^est  pas  non  plus  fort  puissante^  car 
elle  a  rarement  plus  de  deux  pieds  d'épaisseur; 
souvent  elle  ne  passe  point  un  ou  deux  pouces, 
et  les  ouvriers  sont  obligés  d'y  travailler  cou- 
chés, afin  de  ne  point  enlever  plus  de  pierre 
qu'il  n'est  nécessaire.  Cependant  on  ne  laisse 
pas  que  d'en  tirer  un  revenu  considérable.  Les 
mines  de  Rothenbourg,  dans  le  pays  de  Halle, 
par  exemple,  produisent,  année  commune, 
5300  quintaux  de  cuivre,  dont  on  extrait  5  à 
4000  marcs  d'argent.  Celles  deHekstedt,  d'Eis- 
leben ,  de  Mansfeld ,  de  Burgorner  en  Thu-* 
ringe,  de  Riegelsdorf  en  Hesse,  dé  Munste- 
roppel  dans  le  pays  de  Cologne ,  de  Weissbach 
en  Franconie,  etc. ,  fournissent  sans  doute 
aussi  des  quantités  suffisantes  de  ces  deux 
métaux  pour  rendre  leur  exploitation  profi- 
table. 

On  peut  consulter  au  sujet  de  cette  couche 
81  intéressante  l'ouvrage  spécial  où  M.  Freyes- 
leben  en  a  fait  l'histoire  (i). 


(1)  Geognoetischer  Beytrag  zur  Kentniss  des  Kqpfer- 
Sdhiflfer  Gebirgs  t  etc.^  4  vol.  ip^\ 
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M.  de  Humboldt  en  a  traité  plus  nouvelle-' 
ment  dans  son  ouvrage  sur  le  gisement  des 
roches^  et  l'a  retrouvée  dans  plusieurs  contrées 
de  TAmérique. 

Elle  repose  -sur  un  grés  rouge  qui  contient 
de  la  houille  en  divers  endroits,  et  que  les  mi- 
neurs ont  nommé  das  lodte  lîegende,  ou  la 
couche  morte,  parce  qu'il  ne  donne  point  d(« 
cuivre. 

Au-dessus  du  schiste  cuivreux  sont  des  cou . 
ches  calcaires  désignées,  dans  le  pays,  sous  le 
nom  de  zechrstein ,  et  par  les  géologistes  actuels 
sous  celui  de  calcaire  alpin ,  qui  contiennent  les 
coquilles  et  zoophy  tes  les  plus  anciens ,  tels  que 
bélemnites,  en  troques,  anomies  et  autres.  Le 
gypse,  accompagné  de  sel  gemme,  surmonte 
ce  calcaire,  et  est  surmonté  à  son  tour  par  des 
grès  que  recouvre  une  seconde  sorte  de  gypse 
dépourvu  de  sel  et  surmonté  par  un  autre  cal- 
caire analogue  à  celui  du  Jura ,  et  dont  quel- 
ques couches  sont  creusées  de  ces  fameuses 
cavernes  remplies  d'ossemens  d'ours  et  d'au- 
tres carnassiers  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

Ainsi  cette  couche  de  schiste  bitumineux  est 
des  plus  anciennes  parmi  celles  qui  contiennent 
des  débris  de  corps  organisés. 


/ 


C'est  fl'^^^^^  ^^  feuillets  qn%  Y^^  retire 
cette  foule  de  poissons  fossiles  qui  ont  rffi4v 
les  cantons  de  Mansfeld^  d'Eislebçn  i  dllmf-! 
nauy  et  d'autres  endroits  de  la  Tburinge  et  da 
Voigtlandy  si  célèbres  parmi  les  descripteurs 
et  les  coUeoteurs  de  pétrifications  (i). 

Les  poissons  s'y  trouvent  coinpriinés«om«|| 
dans  tous  les  schistes  qui  en  recèlçut ,  çt  qi 
sont  eux  surtout  qui  sont  pyritifiés^  <H»  q^i 
sans  doute  en  a  déjà  fait  détruire  un  graiid 
nombre  de  très-curieux. 

L'opinion  générale  est  que  ce  sont  des  poii^ 
sons  d'eau  douce;  et  tout  extraordinaire  qu'il 
puisse  paraître  de  voir  des  productions  d'eta 
douce  recouvertes  par  des  masses  immenses 
des  productions  marines  les  plus  anciennes;! 
nous  avons  tant  d'autres  preuves,  même  dans 
nos  environs,  que  la  mer  a  plusieurs  fbif 
recouvert  les  continens,  que  ce  ne  serait  fpi 
une  raison  de  mettre  cette  opinion  en  douta* 

L'examen  que  j'ai  fait  de  ces  poisspns  ^î 


(1)  Voyez  surtout  le  Couimentaire  de  Walch  fur  les 
MoQumens  du  Déluge  de  Koorr,  ^t  le  cat^logu^  d^l 
cabinet  de  Davila ,  par  Rome  ^  Lill|^ 
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proQTe  piecîséiBe&t  m  poar  m  emtra  octte 
opinion,  car  j'ai  o&nsialé  ifn'ils  apputicBscnt 
à  ungeore  aojoard'bui  inconnu desichibycrfo- 
gistes;  mais  elle  prend  de  la  Tiaiseniblance  â 
Ion  considère  que  les  seuls  genres  auxquels  on 
puisse  les  comparer ,  ceux  des  estui^peons  et 
des  lépisostées ,  sont  d'eau  douce ,  et  que  les 
quadrupèdes  ovipares  que  je  vais  décrire  ha* 
bitent le  mémo  séjour.  Ces  reptiles,  il  esterai, 
ne  sont  pas  des  crocodiles  comme  on  Ta  cm  ; 
mais  ce  sont  toujours  des  animaux  dent  le 
genre  fréquente  les  marais  et  les  bords  des 
rivières. 

Je  n'ai  vu  par  moi-même  aucune  de  ces 
empreintes  de  reptiles,  mais  j'en  ai  trouvé 
trois  gravées  dans  des  livres ,  et  mes  amis  de 
Berlin  m'en  ont  procuré  le  dessin  d'une  qua- 
trième. Ces  images ,  sans  me  mettre  en  état  de 
porter  un  jugement  aussi  complet  et  aussi  sûr 
que  si  j'avais  eu  les  pièces  mêmes  à  examiner 
et  à  disséquer,  me  fournissent  cependant  déjà 
des  données  suffisantes  pour  déterminer  le 
genre  et  pour  caractériser,  jusqu'à  un  certain 
point  y  l'espèce  des  animaux  qu'elles  pré- 
sentent. 

La  première  ast  celle  que  Chrétien-JVIaximi« 
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lien  Spener  ^  médecin  de  Berlin  ^  sur  l'invita- 
tion du  grand  Leibnitz,  publia,  en  1710,  dans 
les  Miscellanea  heixdinensia  ^  I,  6g.  124  ^^  ^^^ 
p.  99,  comme  une  empreinte  qu'il  supposait  de 
crocodile,  mais  avec  quelque  doute.  Le  mor- 
ceau venait  des  mines  de  Kupfer-Suhl ,  à  trois 
lieues  d'Ëisenach ,  et  à  une  et  demie  de  Sàlzun- 
gen.  Od  l'avait  tiré  de  près  de  cent  pieds  de 
profondeur.  Les  os  étaient  en  quelque  sorte 
métallisés  comme  la  plupart  des  poissons  des 
mêmes  couches. 

La  seconde  de  ces  empreintes,  donnée  aussi 
pour  celle  d'un  crocodile,  fit  l'objet  d'une 
lettre  de  Henri  Link,  pharmacien  de  Leipsick, 
au  célèbre  géologiste  anglais  Woodwardt, 
imprimée  en  17 18,  et  dont  une  partie,  ainsi 
que  la  planche,  fut  insérée  dans  les  Acta 
Eruditorum  de  la  même  année,  p.  188,  pi.  II; 
elle  est  du  même  lieu  et  sur  la  même  sorte  de 
pierre  que  la  précédente  (i). 

La  troisième  est  gravée  dans  le  traité  de 


(1)  kimdinaim,  llar.  Xat.  et  Art.,  p.  77;  il  y  en  a 
aiibsi  une  copie  dans  la  Physique  sacrée  Je  Sclicuclizei , 
t.  l,  pL  LU. 
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Cupro  du  fameux  Emmanuel  Swedenborg^ 
pi.  II.  L'auteur  la  regarde  comme  une  espèce 
de  guenon  ou  de  sapajou  ^  et  c'est  sous  ce  titre 
qu'elle  est  citée  dans  la  plupart  des  traites  sur 
les  pétrifications  (i);  elle  venait  des  mines  de 
Glûcksbrunn  près  d'Altenstein,  dans  le  pays  de 
Meinungen,  où  on  l'avait  trouvée  en  1733(2). 

Enfin  la  quatrième ,  dont  je  donne  aujour- 
d'hui une  gravure  (  pi.  aSy,  fig.  i  )»  a  été  reti- 
rée ,  en  1 793  y  des  mines  de  Rothenbourg  près 
de  la  Saale,  dans  le  pays  de  Halle  ^  à  deux  cent 
soixante-quatre  pieds  sous  le  sol ,  et  est  aujour- 
d'hui dans  le  cabinet  royal  de  Berlin.  J'en  dois 
un  beau  dessin  à  l'amitié  du  célèbre  minéra- 
logiste M.  Karsten ,  et  au  talent  de  l'habile 
artiste  M.  Wachsmann. 


(1)  Comme  d'Ai^enville ,  Oryctologie ,  p.  331  ;  Walcb, 
sur  KnoiT,  t.  11^  sect.  II,  p.  150;  Gmelin,  Syst.  nat. 
lin.,  t.  III ,  p.  387.  En  effet,  meer^katze  (chat  de  mer) 
signifiant  en  allemand  une  guenon  ou  un  sapajou ,  on  a 
dû  croire  que  c'était  là  ce  que  Swedenborg  voulait  dire 
par  les  mots  Felis  marina,  M.  de  Sœmmerring  croit 
qu'il  aura  plutôt  entendu  le  Phocn  ursina ,  que  Millier 
a  aussi  nommé  chat  de  mer;  mais  le  fossile  dont  il  est 
question  n'est  pas  plus  un  phoque  qu'un  sapajou, 

'     (î)  Voyci-en  une  partie,  copiée  pi.  23T,  frg.  2. 
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Ces  quatre  morceaux^  trouvés  daii$(  ^ 
couches  de  même  nature^  présentent  cert^- 
nement  aussi  des  animaux  d'une  même  espècfd 
comme  on  peut  en  juger  par  la  ressemblance 
de  forme  et  de  grandeur  de  toutes  les  parties 
communes ,  et  spécialement  de  Tépine  »  <)a  l(t 
queue  et  d'une  partie  des  membres. 

On  peut  donc  les  employer  toutes  ppur 
reconstruire  un  individu  complet,  en  ratta- 
chant au  tronc  commun  les  parties  isolées  dans 
chaque  morceau. 

Spener  nous  fournit  la  tête,  le  pied  de  devant 
et  presque  toute  la  queue.  Celle-ci  se  trouva 
aussi  dans  Link,  avec  une  extrémité  de  dei^ 
rière ,  les  deux  de  devant  complètes  et  une 
bonne  partie  du  tronc.  Swedenborg  a  les  côtes, 
presque  toute  la  queue,  les  deux  extrémités  de 
derrière  bien  complètes,  et  plusieurs  parties 
de  celles  de  devant.  Enfin  ce  que  le  dessin  de 
M.  Wachsmann  offre  de  plus  important,  c^est 
l'empreinte  d'une  portion  du  bassin. 

Ces  diverses  parties  sont  plus  que  suffisantes 
pour  nous  éclairer  sur  la  nature  de  cet  animal. 

La  forme  de  sa  tête,  ses  dents  toutes  aiguéi, 
la  grandeur  des  vertèbres  de  w  queue ,  0|imi<- 


FOSSILES*  ;07 

trent  déjà  suffisamment  que  c'est  un  quadru- 
pède ôyjpare;^  sans  avoir  besoin  de  ses  mero^ 
bres  postérieurs,  qui  le  confirment  encore 
mieux. 

La  tête  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  celle 
du  crocodile  du  Nil,  et  Spener,  qui  ne  connais- 
sait que  la  figure  extérieure  du  crocodile 
d'après  des  gravures ,  est  excusable  de  l'avoir 
pris  pour  tel.  M.  Faujas  lui-même,  qui  paraît 
n'avoir  connu  ni  la  figure  de  Link  ni  celle  de 
Swedenborg,  n'aurait  peut-être  mérité  aucun 
reproche  s'il  s'était  borné  à  voir  dans  le  mor- 
ceau de  Spener  un  crocodile  en  général  ;  mais 
comment  a-t-il  pu  affirmer  que  c'est  un  cro^ 
codile  à  long  bec,  un  véritable  gavial  (Hist.  d€ 
la  Mont,  de  Saint-Pierre,  p.  226),  et  redirq 
encore  la  même  chose  en  d'autres  termes 
(Essai  de  Géologie,  I,  p.  iS")?!!  est  au  con- 
traire évident  que  son  museau  est  très-court, 
et  difiEëre  plus  du  gavial  que  d'aucun  avitre 
reptile  saurien. 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  j'affirme  que  cette 
tête,  gravée  par  Spener,  indique  déjà  à  elle 
seule  le  genre  de  l'animal.  Si  c'était  un  croco- 
dile ^i  elle  aurait  au  moins  quinze  dents  de 
cl^iique  ç6té  à  la  mâchoire  inférieure,  et  dix- 
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sept  ou  dix-huit  à  la  supérieure^  lesquelles 
régneraient  jusque  sous  le  milieu  des  orbites; 
elle  n'en  a  que  onze  qui  s'arrêtent  sous  l'angle 
antérieur  de  l'orbite  :  c'est  le  caractère  de  Tune 
de  ces  nombreuses  espèces  qui  ont  été  entas- 
sées par  Lianœus  sous  le  nom  de  Lacerta  moni- 
torj  et  distinguées  par  Daudin^  mais  sous  le 
mauvais  nom  générique  de  tupinambis. 

Ce  premier  trait  une  fois  saisie  tous  les  auti*es 
le  confirment. 

Les  pieds  de  derrière,  qui  sont  d'une  conser* 
vation  admirable  dans  l'empreinte  de  Sweden- 
borg, y  montrent  cinq  doigts  très-inégaux, 
dont  le  quatrième  est  le  plus  long,  et  qui  ont 
les  nombres  d'osselets  sui  vans,  en  commençant 
par  le  pouce  et  en  comptant  les  os  du  méta- 
carpe :  3,  4^  ^f  ^9  4« 

On  ne  peut  soupçonner  l'auteur  d'avoir 
suppléé  à  son  échantillon  d'après  ses  connais- 
sances d'an  a  to  mie  ;  car  soit  qu'il  regardât  cet 
animal  comme  un  singe  ou  comme  un  pho- 
que, ces  nombres  réfutaient  déjà  son  idée: 
une  guenon  aurait  eu  5,  4»  4t  4>  4,  et  le 
troisième  doigtaurait  été  le  plus  long  ;  un  pho- 
que aurait  eu  ce:v  niomeb  nombres,  mais  ses 
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deux  plus  longs  doigts  auraient  été  les  deux 
extrêmes. 

Link  donne  aussi  les  mêmes  proportions  et 
les  mêmes  nombres;  quoique  sa  figure  ne  les 
exprime  pas  aussi  clairement ,  parce  qu'elle 
est  rapetissée. 

Or,  ce  nombre  et  cette  proportion  des  doigts, 
ce  nombre  des  articulations  de  chaque  doigt, 
sont  exactement  les  mêmes  que  dans  les  mo- 
nitors ,  ainsi  que  dans  les  lézards  ordinaires 
et  les  iguanes ,  mais  ne  conviennent  nulle<- 
ment  aux  crocodiles,  qui  n'ont  aux  pieds  de 
derrière  que  quatre  doigts  peu  différens  en 
longueur,  et  dont  les  nombres  soi^t  5,  4>  ^9  4* 

Les  pieds  de  devant  ne  se  voient  que  dans 
la  figure  de  Link ,  et  ils  y  sont  rendus  d'une 
manière  peu  nette.  On  y  distingue  cependant 
cinq  doigts  presque  égaux.  Les  crocodiles  ont 
bien  cinq  doigts  devant  comme  les  lézards , 
mais  leur  petit  doigt  est  sensiblement  moindre 
à  proportion. 

Spener  conjecture  que  la  longueur  de  son 
animal  devait  approcher  de  trois  pieds  ;  ceux 
cfe  Swedenborg  et  de  Link  ont  à  peu  près  la 
inên^e  dimension  ,  et  c'e3t  à  peu  près  aussi 
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second  ta  en  a  lui-même  recueilli  quelqu€S«i 
uns  sur  place. 

Ce  qui  est  bien  remarquable,  c^est  que  dans 
plus  de  soixante  morceaux ,  soit  des  mines  de 
Thuringe^  soit  des  mines  du  Palatinat,  je 
n'ai  trouvé  qu'une  seule  forme  générique  di»' 
tincte  f  et  à  peine  deux  ou  trois  individus  im- 
parfaits d'une  autre. 

La  première  de  ces  formes  est  celle  dont  il 
a  été  gravé  si  souvent  des  échantillons  dans 
Scheuchzer  (i)  ^  dans  Knorr  (2)  et  dans  beau- 
coup d'autres  auteurs  (5).  • 


(1)  Piscium  querelae,  pi.  II,  fig.  1,  de  Elsleben; 
pi.  IVy  fig.  2 ,  de  Hesse. 

(2)  Monumensdu  Déluge,  1. 1,  pi.  XVII,  fig.  1  et  2; 
pi,  XVHI,  fig.  2;  pi.  XIX,  fig.  1  et  2  ;  pi.  XX,  fig.  2 
et  3. 

(3)  Mus.  Besler.,  pi.  XXXII,  fig.  1  et  4;  Butiner, 
Kudera  diluv.^estes ,  pi.  XTIII,  fig.  3  et  4;  Wolfart, 
Hist.  ûat.  Hass.  inf.,  I,  pi.  XII ,  fig.  1  ;  pi.  XIV,  fig.  3 
et  4  ;  pi.  XV,  XVI ,  XVII  ;  pi.  XX,  fig.  2  ;  Liebknecht, 
Hass.  subterr.  Spécimen,  pi.  V,'fig.  1  ; Hf yliûV,  Mémo* 
rab.  Saxon,  subterr.,  !'•  part.^p.  4»     ..      .  / 
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Je  dois  croire  que  c'est  elle  qui  »  dans  ses 
diverses  dimensions  et  dans  les  diverses  ap- 
parences qu'elle  a  prises  suivant  les  hasards 
de  la  position  des  poissons  lorsqu'ils  furent 
saisis  par  le  schiste  y  a  donné  lieu  à  M.  de 
Blainville  d'établir  ses  genres  palœoniscum  et 
palœothrissum  (i) ,  ou  du  moins  une  partie  des 
espèces  comprises  dans  ce  dernier. 

Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  personne  en* 
core  n'ait  été  frappé  de  la  singulière  ressem- 
blance des  écailles  de  ces  poissons  avec  celles 
des  Lépisostées  de  Lacépède  ou  de  VJEsox  osseus 
de  Linnœus. 

Il  est  vrai  que  Knorr  (2)  avait  pu  éloigner 
cette  idée  en  soutenant  que  les  lozanges  qu'offre 
la  surface  des  fossiles  proviennent  des  couches 
de  leurs  muscles  et  non  pas  de  leurs  écailles , 
mais  un  naturaliste  n'aurait  pas  dû  s'y  laissler 
tromper. 

Il  suflGit  d^examiner  quelques-uns  de  ces 


(1)  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  t  Viàh 
lion ,  t.  XXVII  (1818),  p.  320. 

(3)  MoaivnfiM  à^  OélogQ,  1 1 ,  mà^  fir»»  p.  33. 
X,  N  3 
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iditfa^olithëfe  avec  uh  peu  de  soin  pour  se  con- 
vaincre que  leur  corps  est  entièreirtent  revêtu 
a^ëcâilleâ  ëpâiàseâ  y  listes  y  ossëtisek  >  de  forÀè 
l'KbtUbéidàlfe ,  et  dîè'jib^és  sur  des  lignes  dès^ 
ciëndant  dblîtjuemérit  d'avant  en  arrière ,  ab- 
^Itiment  bbmmè  dans  le  lépisdsiéè  ou  AkiÂ  le 
)>6l7^ëriis  ;  oh  trouvé  ifaême  qilélc{iiéft)ié  de 
ces  écailles  détàbhées  et  jetées  à  c6té  dit  ^8^ 
son. 


Là  queue  y  iSp\  est  ce  qilë  Toci  voit  d^ordi- 
iiairé  le  jpilûs  distifaciemënt,  se  termine  par 
linë  nageoire  fourchue^  dont  le  lobe  supérieur 
est  le  plus  long  y  et  a  ses  deux  faces  en  grande 
partie  revêtues  de  petites  écailles  rhomboî- 
dalesplas  aigués.et  plus  étroites  que  celles  du 
corps  y  et  son  tranchant  dorsal  garni  d'écaîlles 
triangulaires  qui  se  recouvrent  comme  des 
tuiles. 

Cette  conformation  pourrait  conduire  à 
placer  ce  poisson  dans  le  voisinage  dé.  TesÉir- 
geon  I  dont  la  caudale  a  les  mêmes  écailles  et 
i^^etnble  encore  plus  que  celle  du  léjpiisôstêe 
àja^udale  fossile  par  sa  lùfurcatioD  ;^t  par 
Finégalité  de  ses  lobes.  -, 

Cèpenduit  le  lipisoMéê  â  Ml-  n  tediiale 
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carrée  une  ^roductiah  écaîlletiâé  (i) ,  ^ifiitië^ 
qui  rappelle  très-bîen  celle  qui  revêl  le  tS^e 
supérieur  du  fossile^  et  les  écailles  de  son 

bord  dorsal  sont  exactement  led  nvêdiéli 

■  ■      ■  •  '  ^ 

Dans  le  fossile  ^  il  y  ^  en  avant  dt  la  oaa- 
éale  y  sur  le  dos  de  la  queaè  j  une  série  longi- 
tudinale de  quelques  écailles  plus  grandes  que 
lés  autres. 

,  ^.  «■  ■■••..  r-. 

i 

La  n^êxne  chose  a  lieu  en  a^nr^  4e  latdor- 

i...  .         -••  ».-■ 

sale^  dont  le  tranchant  antérieur  est  an^ai 
garni  de  fortes  écailles  se  recouvrant  comme 
i|es  tuil^^çe  qui  e^t,^9^t&m«iit  de  viême 
dans.  le.  lepisostée ,  àr  W  dîfféi>eAiee  4b  rdstnfe- 
geoui,.  où.  le  revêtement, de- ,ee:tjrandiaiit  œ 
consiste  que  dans  les  pointes  des  preiHters 
rayons  qui  se  dépassent  successivement. 


..*.        .  . "f.r      .\ 


Cetfe  dorsjE^le.  ^t  placée  un  p^uplus  avaiit 
que  l'anale ,  ciroonstonee  par  où  le  fossile  di^ 
fère  du  lépisostée  pojnr  se  rapprcicbir  de  i'ciB- 
turgeon;  car  dan3;^Uii-ci  la  dorsale  jést;phpée 
de  même ,  tandis  que  dans  le  lépisostée  elle 
esl  au  eairfiraire  iititpdu  plus  cfn  «ilrièrei  Les 

«         *  <  '  -f 

■      ■  »  ■    .       . — ■: ,.    ^. .'■■       .  |,'i    ■  (  IIP  ■■■^1    I  y  II  I 
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Teatnies  sont  à  pea  près  à  égale  disiance  » 
entre  les  pectorales  et  Tanale. 

Quant  À  la  tête,  elle  ne  ressemble  à  edle 
d'aacon  des  deox  genres  aaxiinels  mnis  com- 
parons ees  fiMsiles ;  elle  parait  avcrir  été  courte 
et  obtuse;  mais  la  compression  Ta  tellemait 
déformée  que  je  ne  puis  en  distinguer  les  par- 
ties y  ni  même  dire  quelle  était  la  direction 
de  la  boucbe ,  si  elle  était  ou  non  armée  de 
dents,  et  s'il  t  avait  des  raTons  a  la  membrane 
brandùostége. 

CTest  de  ces  deux  cireonstances  que  dépen- 
dra le  ptacenaent  de  ce  poisson  dans  la  praii- 
mité  des  esturgeons  ou  «lans  celle  des  Iqn- 


Leur  squelette  n^ayant  presque  jamais  laissé 
de  traces  disunetes»  on  pourrait  être  porté  a 
cnwre  que  ces  poissons  étaient  carfil^nem , 
et  cette  idée  serait  encore  &Torable  à  leur 
rapprocbcment  avec  resturgcon. 

ftunni  les  diten  échantilloifcs  que  j*ai  soi» 
ks  yeux»  j^en  Tob  qui  ont  le  corp^  plus  grêle 
et  la  dorsale  plus  en  avant  ;  ils  Tiennent  tous 
dtt  Yrab  «Umb  cwnvm^  bitmmncnca  noî^ 


".  ?r 
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D'autres  sont  pluls  éleTes,  et  leur  dt)t^le  ti'e^V- 
que  de  peu  de  chose  plus  ayancée  que  l'atiale  :  I 
je  n'en  trouve  que  dans  les  ^inesde  mercure 
du  Palatinat.  J'ai  lieu  de  croire  que  ce  sont 
deux  espèces  différentes ,   mais    dû    mêm^ 
genre  ;  genre  qui  ne  parait  pas,  au   reste,  ' 
avoir  été  absolument  particulier  au  schiste  ' 
cuivreux  bitumineux;  car  je  vois ' dans  )é's 
schiste^  gris  de  Papenheim  des  restes  d^ur\é 
grande  espèce  qui,  par  ses  écailles  et  par  l'ar-'' 
rnure  de  sa  caudale,  ne  peut  . manquai; 'd^' 
avoir  appartenu,  et  j'en  ai  sous  les  yeux  '^é' 
nombreux  échantillons  de  deux  autrësT  aajis  ' 
des  schistes  noirs  non  cuivreux,  tes  ùùsde^^ 
environs-d'Âutun  (i),  les  autres  dû  Conhecti*^' 
eut,  dans  les  État»-Unis. 

Ainsi ,  lors  de  la  première  déposition  de^  ' 
terrains  secondaires,  un  genfe  de  poisson^ 
aujourd'hui  inconnu  était  répandu  sur  des 
points   qui   appartiennent   maintenant   aux 
deux  hémisphères. 

L'autre  forme,  peut-être  générique,  mais'- 

■■■;'.  ■   ^   -.  î*- 

1 1 

.. 

.  9 

(1)  C'est  probablement  celui  que  M.  de  Blainville 
désigae  sous  le  nom  de  PaUtothrissum  in(9^uihbum^ 


m9 

préeé^fltm.,  9i^t9  représentée  fiaesi  par  dimv» 

Oa  la  trouve  surtout  dans  des  ros^nons  de 
schiste  noir  mêlés  de  veines  de  calcaire  blanc: 
sa  forine  est  bien  plus  haute  et  plus  courte  : 
ses  ^c|till/^s  paraissent  avoir  été  rectangulaires 
et  4.Vspos6^sg^p  ^gg^^^^^       verticales;  s^  dor- 

salç  et.spn^  anale  occupaient  une  plus  grande 
lopguçufj  p^jE^is  sa  caudale  étsiit  ^e  mêmp 
fQl^,r^ue,jL.lot>es  inégaux^  revêtue  d'écailjjeç 
8e^l0ment;,j5Lii  Jpbe  s^upén^r.  Ceux  qui  ppt 
cru  y  yoir  ^j|es  plei^ ronec tes  sç^sont  fpjrtçaieçt 

Je  reviendrai  sur  ces  poissons  et  stir  les 
autres  ppissoQS  fossiles  dans  l'ouvrage  que  je 
me  proposé  de  publier  immédiatement  après 
celui-ci. 


/  ■  '  ^ 


llAAtI   ■■<■■■    i    I  !■■  >■■■!■>         ■■»tlWI 
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(1)  Scheuchzer,  Piscium  querelae ,  pi.  IV,  fig.  1  et  3; 

pL  XI Y,  fig.  1;  Mylius,  Meinoràbllia  Sasoniae  infer., 
II^-fMUPtî»,  pr^f Saorr^  MaauuMB» â« Déluge,  pk  i3Lf 
fig.  1^ 


»  k 
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ARTICLE   tîK    ».'■.:     î  i-     •    .      -'• 
•  '    '   .  .    j  »  *     ■  iî  ?••"•" 

■    -  ■   i     ■  ■  ■  ■  ;       '     .  ■  ■  '  : 
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J'i^i  traité  ^  cUd3  l'un  des  çh^pjf  res  préç^(|jepjf 
et  d^us  celui-ci,  de  la  plupart  4^6 animqiijix  fpsr 
siles  qui  ont  été  considérés  à  tort  ou  à  ^rPf^ 
comme  des  crocodiles.  11  me  restQ  à  parler  du 
plus  célèbre  et  de  celui  qui:  a  occasioné  le 
plus  de  controverses  y  ayant  été  pria  tantàt 
pour  un  crocodile  y  tantôt  pour  un  saurien 
de  quelque  autre  genres,  tantôt  enfin  po^c  un 
cétacé  ou  pour  un  poisson. 

On  n'en  a  découvert  jusqu'ici  les  ossemeiis 
que  dans  un  seul  canton  assez  peu  étendu,  x 
dans  les  collines  dont  le  côté  gauche  ou  océi- 
dental  de  la  vallée  de  la  Meuse  est  bordé  aux 
environs  de  Maestricht ,  et  principalemicnf 
dans  qpl|)5qui  p9r|Le  le  fort  S^Mit-Pie^rc  pr^ 
de  cette  ville ,  et  qui  forage  upi  cap  f^tf^  1^. 
Meuse  et  le  ruisseau  du  Jaar  (i). 
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(1)  Je  vois  dans  uaç  note  9dfm^  P4f-  h  ê^l^f^ 


La  gangue  est  une  pierre  calcaire  trèft-ten» 
dre,  dont  beaucoup  de  parties  se  réduisent 
aisément  en  poussière ,  et  s'envoient  en  Hol- 
lande f  où  on  mêle  cette  poussière  au  terreau 
destiné  pour  la  culture  des  fleurs.  D'autres 
portions  de  cette  pierre  sont  assez  dures  pour 
fournir  des  moellons  propres  à  bâtir,  et  ces 
deux  usages  en  ayant  fort  étendu  l'exploita- 
tion ,  les  carrières  en  sont  aujourd'hui  très- 
vastes. 

Celles  du  fort  Saint^Pierre  ont  environ 
vingt-cinq  pieds  de  haut;  le  massif  calcaire 
au-<l^sus  d'elles  a  été  trouvé  de  deux  cent 
onze  pied8>  et  l'on  a  creusé  à  deux  cent  treize 
au-dessous  sans  découvrir  d'autre  pierre.  Tout 


MkdiiU  f  de  New-York  ^.à  radmiaistraûon  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  que  ce  savant  a  des  dents  fossiles 
tirées  des  marnières  du  comté  de  Monioouth ,  dans  Télat 
de  New-Jersey,  qu'il  considère  comme  de  la  même 
espèce  que  l'animal  de  Maestricht.  L'auteur  n'en  donné 
point  de  description  détaillée* 

Quant  à  l'animal  fossile  de  Monheim,  que  M.  de 
Scemmerring  avait  aussi  l^egardé  comme  identique  avec 
celui  de  Maestricht ,  nous  verrons  à  l'aiticle  suivant 
qa'il  tn  diffère  à  phisieorà  égards, 


est  de  même  nature,  à  réception  de  seize 
pieds  enTÎron  d'argile  ou  de  terre  végétale  qui 
couronnent  la  colline. 

Ce  massif  calcaire  a  donc  au  moins  quatre 
cent  quarante-'ueuf  pieds  d'épaisseur  ;  on  y 
trouve  en  beaucoup  d'endroits  des  rognons  de 
silex;  et  ce  qui  achève  de  montrer  qu'il  ap- 
partient à  la  formation  crayeuise  ^  c'est  que  la 
pierre  se  change  par  degrés  en  une  véritable 
craie,  quand  on  remonte  à  quelques  lieues  la 
vallée  de  la  Meuse  ;  elle  contient  d'ailleurs  les 
mêmes  fossiles  que  nos  craies  de  Meudon  et 
des  autres  environs  de  Paris ,  savoir,  des  dents 
de  squales,  des  gryphites,  des  échinites,  des 
bélemnifes  et  desammonites.  Toutes  ces  co^ 
quilles  se  trouvent  avec  le||^os  dans  les  parties 
inférieures  de  la  masse ,  qui  sont  aussi  les  plus 
tendres;  les  parties  supérieures  sont  plus  dures 
et  contiennent  plus  de  madrépores  :  aussi  n'a- 
t-on  de  ces  derniers  que  lorsqu'il  s'éboule 
quelques  fragmens  du  haut  de  la  montagne. 
Il  y  en  a  plusieurs  de  changés  en  silex. 

Je  dois  cette  description  à  l'amitié  de  M.  le 
docteur  Gehler  de  Leipsick,  qui  la  tient  lui* 
même  de  M.  Minkelers ,  pharmacien  à  Maes- 
tricht,  autrefois  professeur  à.  l'école  centrale 


lâs  sAxntmis 

de  la  Meuse4iifê rienre ,  et  très-habile  diimiste 
et  qaturaliste.  On  s --étonnera  sans  doute  de  la 
trouver  si  différente  de  celle  que  présente 
l'Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saintr- 
Pierre,  par  M.  Faujas^  p.  40;  mais  il  paraît 
que  celui-ci  n'avait  connu  la  compositiou  in-* 
tërieure  de  la  montagne  que  par  une  excava- 
tion qu'une  mine  avait  produite  pendant  le 
siège,  et  où  tout  était  bouleversé  y  au  lien  que 
la  description  de  M.  Minkelers  résulte  de  fouil- 
les régulières  faites  sous  les  ordres  des  ingé- 
nieurs français  pour  les  travaux  des  fortifies^ 
tiôns. 

Af.  Fauja^  n'a  pas  mepfie  exactement  assir 
gné.la  nature  de  la  pierre,  car  il  l'app^lfe 
(  p*  4<  )  ^^  8^^  qiMrtzeux  à  grain  fin  p  fiur 
bhment  Hé  par  un  gluten  calcaire  peu  dur. 

^.  liQi^el,  associé  j4|S  l'Ipstitut /qiii  a  ét^ 
long- temps  préfet  de  la  Meuse -Inférieure^ 
m'ayant  assuré  qu'elle  ét^jt  entièrement  qal- 
caire ,  j'ep  ai  fait  Texpérience,  qui.  était  d*au-? 
tant  plus  aisée  que  nous  en  avons  ici  de  nom- 
breux échantillons.  En  effet ,  tout  s'est  dissous 
dans  les  acides;  à  peine  est*-il  re^té  un  pisii  4^. 
poudre  siliceuse  ;  la  plupart  des  pîeriies  icalr 
caims^.  des  craies  denoft  euvii^ons  !^  laîfM- 
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raient  davantage.  Delue  ayait  déjà  fait  eettè 
observation/ dans  ses  Lettres  :à  la  reine  d^ An-' 
gleterre^  t.  IV^  p.  iisS,  et  elle  est  confirmée 
par  M.  Clère,  ingénieur  des  mines  ^  dans  un 
mémoire  sur  le  terrain  des  environs  de  Maesr 
tricht  y  inséré  dans  le  Journal  des  Mines  d'oc- 
tobre i&i^. 

'    "  .         .  •• .  ■     ■•  .... 

,  Les  produits  fîmUipliés  de  la  pier  dont  cette 
pierre  est .  remiplie  sont,  généralement  très^ 
bien  conservés^  quoiqu'ils  soiei^t  rarement 
pétrifiés^  m^isiqiie.l^  plupart  aient  seulement 
perdu  une  partie  d^  leur  substance  animale. 

Les  plus  volumineux  de  tous  ces  objets^  et 
ceux  qui  par  leur  forme  extraordinaire  pnt  4u 
frapper  de  préférence  les  yeux  des  ouvriers 
et  s'attirjer  davantage  l'attention  des  curieux, 
ce  sont  les  os  de  l'animal  que  nous  alloi^s  exar 
miner. 

.  U  ne  jparaii^^pas  cependant  qu'on  s'en  sôitr 
bi^^iicoup  occupé  .avant  l'année  lyâô^qu'il»^ 
o^ûer^  nommé  Drouin  ^  commença  à  s^en . 
î^f^  une  collection  qui  a  passé  depuis  an  Mu«^ 
séiwi'  teyJérien.A  Haarlèm.  Le  chirurgien  da> 
1%  .gwnîâon  t  -  Mminé  flofi^ann  y  marcha  sur  ; 
le$  lontocs.  ide .  OiMium ,  et  acquit  un  eectaia 
noncihm4i»  note^aus:  qui  fiirènt  achetés  apcéa  ^ 


1^4  âALRIKKS 

sa  mort ,  arrivée  ea  1782,  par  l'illustre  Pierre 
Camper,  lequel  fit  hommage  de  quelques-an» 
au  Muséum  britannique. 

Cependant  la  plus  belle  des  pièces  recueil- 
lies parHofmann,  qui  était  une  tète  presque 
entière  trouvée  en  1780,  lui  fut  enlevée  en 
vertu  de  je  ne  sais  quels  droits  du  chapitre  de 
Maestricht,  et  passa  dans  les  mains  du  doyen 
de  ce  chapitre  ,  nommé  Goddin  ,  qui ,  à/  l'é- 
poque de  la  prise  de  la  ville  par  l'armée  fran- 
çaise, céda  ce  morceau  pour  le  Muséum  d'His- 
toire naturelle ,  où  il  est  encore  aujourd'hui 
conservé  avec^plusîeurs  autres. 

Les  carrières  creusées  sous  le  fort  Saint- 
Pierre  de  Mat'strichl  sont  celles  qui  ont  fourni 
le  plus  grand  nombre  de  ces  objets  intéres- 
sans;  mais  on  en  trouve  aussi  dans  toutes  les 
autres  collines,  et ,  dans  ces  derniers  temps p^ 
le  village  de  Seichem  ,  placé  à  deux  lieues  an} 
Qord-ouest  de  la  ville,  en  a  donné  un  assâPJ 
grand  nombre,  et  entre  autres  plusieurs  se*" 
ries  de  vertèbres  qui  ont  été  aussi  apportées 
au  Muséum  par  les  ordres  de  M.  Loisel.  Elles 
y  avaientété  précédées  d'un  excellent  mémoire 
de  Miukelers ,  et  de  dessins  aussi  exacts  qu'é- 
lègana  faits  par  M.  Hermans,  son  collègue. 
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•Tels  seront  les  principaux  md!ériaux  qne 
j'emploierai  dans  mes  recherches. 

J,e  ne  manquerai  pas  non  plus  de  secours 
littéraires. 

Cinq  auteurs  ont  traité  avant  moi  de  ce 
sujet  curieux^ 

Le  premier  fut  Pierre  Camper,  qui  porta 
sur  les  os  de  Maestricht  cette  même  curiosité 
ardente ,  ce  même  coup  d'œil  rapide  qui  lui 
ont  donné  matière  à  tant  d'aperçus  brillans, 
mais  qui  ne  lui  ont  presque  laissé  approfondir 
aucun  des  sujets  qu'il  a  si  heureusement  ef- 
fleurés. 

Dans  un  mémoire  imprimé  parmi  les  Tran- 
^    sactions  philosophiques ,  en  1786^  il  déclara 
que  ces  os  venaient  de  quelque  cétacé. 

*  M.  Van  Marum  vint  ensuite ,  et  décrivit  les 
objets  du  cabinet  de  Teyler  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Spciété  qui  porte  aussi  le  nom  de  ce 
généreux  bienfaiteur  des  sciences^  année  1790. 
Il  adopta  entièrement  l'opinion  de  son  maître 
Camper. 

Ceprodaut  ks  pr«at^il»  «ollècteur»,  00f-^ 


ia6  SÂURISlfS 

aaann  et  Drouin  y  s'étaient  figuré  que  leur 
animal  devait  être  un  crocodile^  et  leur  idée 
s'était  répandue  à  Maestricht  et  ailleurs.  Cam- 
per ne  put  les  faire  revenir  à  la  sienne. 

M.  Faujas^  qui,  en  sa  qualité  de  commis- 
saire pour  left  sciences  dans  la  Belgique  ^  à  la 
suite  de  Tarmée  du  Nord,  avait  cûhtribuéà 
procurer  au  Muséum  les  pièces  de  la  collection 
de  Goddin  et  quelques  autres  qu'il  recueillit 
j[iehdant  son  séjour  à  Maestricht,  commença 
bientôt  après  soti  retour  à  publier  par  liviraî- 
SOtiS  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  naturelle 
de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  où  il  fît  graver 
dé  trës-beltes  figures  de  tous  ces  objets.  Il  s'y 
attacha  aux  idées  en  vogue  à  Maestricht,  et  y 
donna  constamment  à  notre  animai  le  titre  de 
crocodile.  .H 

Mais  aVant  que  Son  livre  fût  entièrement 
terminé,  M.  Adrien  Camper,  digne  fils  d'uD 
grand  anatomiste  (i),  examinant  de  nouveau 
les  pièces  laissées  par  son  père,  se  convainqfiit 
qu'elles  ne  venaient  ni  d'un  cétacé^  ni  d'ua 
jpoisson  f  lii  d'un  crocodile ,  mais  ^en  d'un 


(1^  Jounudi  dé  Pliyttiqiic ,  vciidénuaâtt  «ilIXv 
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genre  particulier  de  reptile  saurien  qui  a  des 
rapports  avec  les-sauv^gardes  ou  monitors  (i), 
ël  d'autres  arec  les  iguanes.  . 

Toutefois  M.  Faujas  continua  d'appeler  cçt 
animal  crocodile  de  Maestricht,  et  même  il 
annonça  quelque  temps  après  que  M»  Adrien 
Camper  s'était  rangé  de  son  opinion  (2)  ,  quoi-^ 
^oHl  y  ait  bien  loih  du  crocodile  à  riguané  ou 
ftii  tupinambis  ;  car  ces  trois  animaux  y  plaoés 
pir  Libnseiis  et  par  Gmelin  sous  le  geni^e  La^ 
sériai  dijfféusnt  plus  entre  eux  par  les  os ,  par 
les  dents^  par  les  viscères  de  la  déglutition , 
de  Itt  digestioii  et  de  la  génération ,  qiie  le 
iïu^  du  chat;  oti  l'éléphaiit  du  cheval. 

Nous  allons  prouver  aujourd'hui  que 
M.  Adrien  Camper  est  le  seul  qui  ait  réellement 
saisi  les  caractères  de  cet  animal  ^  et  en  même 
temps  nous  allons  donner  une  description 


(1)  L'animal  que  M.  Camper  appelle  dragon e  dans 
iBtt  di^éi*tàtioh ,  îét  <Jui  lest  éb  efret  te  Lucertà  âràiœna 
de  Lin.,  est  du  genre  fàJôfittoi^  fc'est  inâmié  trë^)>rdbâ- 
blement  le  moniior  d! eau  dEgjpte,  ouaran  des  Arabes, 

et  le  Làùena  nitoiicTï  de  Lin. 
(S)  Emii  deOéôlôgiti:,  ly  1^.  im. 
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aussi  complète  qu'il  nous  sera  possiUe  de  T 
teoli^e  de  ce  monstrueux  reptile  :  description 
que  le  grand  ouvrage  sur  la  montagne  de 
Saint-Pierre  n*a  point  rendue  superflue  ;  car 
on  n*y  donne  que  des  figures  et  quelques  di- 
mensions sans  aucune  comparaison,  ni  rien 
qu'on  puisse  appeler  ostéolc^que. 

Un  deuxième  mémoire  de  M.  Adrien  Cam- 
per 9  imprimé  depuis  notre  première  édition 
dans  le  XIX*  toL  des  Annales  du  Mosémn 
d'Histoire  naturdle,  nous  aidera  à  compléter 
cette  description ,  par  plusieurs  morceaux 
qu'il  possédait  seul ,  et  qui,  depuis  sa  mort, 
ont  passé  arec  tout  son  cabinet  dans  celui  de 
TuniTcrsité  de  Groningue. 

Mais  avant  de  procéder  à  ce  travail ,  il  est 
couTcnable  d'examiner  en  peu  de  mots  les 
raisons  sur  lesquelles  s'appuient  les  sentimens 
opposés  au  nôtre  et  à  celui  de  M.  Adrien 
Camper. 

Celles  de  Pierre  Camper  (i^  sont  au  nombre 
de  sept  y  dont  voici  Texposé  fidèle  : 


*MWii«^VMXMi^B<^M>^^>i^l^P« 


(1)  Toya  ks  Tna»  plut  pou  1786,  Tpl.  i;!(STI, 
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Tous  les  objets  qui  accompagnent  les  os 
de  Maëstricht  sont  marins  et  nonfluviatilesj 


i"" 


2^  Les  os  sont  polis  et  non  rudes  j 

3°  La  mâchoire  inférieure  a  en  dehors  plu'- 
sieurs  trous  pour  V issue  des  nerfs  ^  comme  celle 
des  dauphins  et  des  cachalots  ; 

4^  La  racine  des  dents  est  solide  et  non  pas 
creuse; 

5^  Il  y  a  des  dents  dans  le  palais^  ce  qu'on 
voit  dans  plusieurs  poissons ^  mais  non  pas  dans 
le  crocodile  j 

&  Les  vertèbres  n'ont  point  de  sutute  qui 
sépare  leur  partie  annulaire  de  leur  corps  ^ 
comme  il  y  en  a  toujours  dans  les  crocodilesj 

7®  lljr  a  des  différences  entre  les  phalanges 
et  les  cotes  fossiles  et  celles  des  crocodiles. 

Ces  raisons ,  excepté  la  première  qui  n'est 
pas  de  grande  valeur,  prouvent  en  effet  d'une 
manière  démonstrative  que  l'animal  en  ques- 


p.  443  et  sulv.  ;   et   dans  la  traduclion  française  des 
Œuvres  de  Camper,  t.  I ,  p.  357. 

X.  9 


pctic  en  beaucoup  deudroiis ec qu il Mmble y 
mettre  beaucoup  de  confiauce. 

Cl  L'illustre  Camper  ^i^,  dit-il,  s'appayait 
ce  sur  le  système  particulier  des  deati  de  Ta- 
ce  nimal  dont  il  est  ici  question»  pour  soa- 
tf  tenir  qu'il  ne  pouvait  |'>as  être  de  la  famille 
a  des  crocodiJes.  La  conformation  de  ces  mè- 
i<  mes  dents  nous  servira 9  a  nous,  d'indice 
«  pour  r^arder  au  contraire  ranimai  ^de. 
K  Àjaéstricht  comme  plus  rapproche  des  cro* 
(c  coddes  que  des  physeters.  m       .  ^- 

£t  il  représente  en  effet  sur  deux  plaBches 
diOc: eraés  les  dents  des  crocodiles  et  celles, 
de  cet.  animal  pour  &ire  saisir  leur  ressem^^. 
blance. 

H  Un  fait  des  plus  remarquables  et  de^  ptiis 
Il  instructifs .  dit-il  ailleurs  ''2^ .  est  celui  qtii 
u  a  rapport  à  la  structure  des  dents.  — -  On 
fc  reconnut  y  en  tirant  quelquâï-unes  des 
ft  dents  de  cet  amphibie  (  le  crocodile^ ,  que 
K  d^autres  petites  dents  se  montraient  dans  le 


;i     7'îo..:a^;:2e  de  Sa.îi>P:crf? ,  p.  "3- 
5)  Ksvii  de  Ciêoîogie.  I.   1 46  et  i-T. 


<c  fond  des  alvéoles.  Ce  caractèt*e ,  qui  m'a  été 

ce  si  utile  pour  déterminer  dans  quelle  classe 

(c  il  fallait  ranger  l'animal  inconnu  de  Maês- 

i<  tricht ,  etc.  » 

.  Voilà  le  seul  et  unique  motif  apporté  par 

M.  Faujas  pour  soutenir  Topinion  des  habi- 

tans  de  Maëstricht.  Or,  j'ose  affirmer  que  la 

dentition  de  cet  animal  n'a.  rien  du  tout  qui 

soit  propre  au  crocodile;  que  tout  ce  quelle 

a  de  commun  avec  cet  amphibie  lui  est  aussi 

commun  avec  une  infinité  de  poissons  et  de 

reptiles;  enfin  qu'elle  a  plusieurs  choses  que 

le  crocodile  n'a  point,  et  qui  distingueraient 

par  conséquent  à  elles  seules  notre  animal  de 

cet  amphibie,  quand  même  on  ne  trouverait 

pas  encore  entre   eux  toutes  les  différeiices 

alléguées  par  les  deux  Camper  et  la  foule  de 

celles  que:Rûus  y  ajouterons. 

f        • .   ■      *    ■  ■  ■.  •  .     f#  • 

1,1. 

.  Nous,  ayons  vu,  dans  notre  .ostéologie  du 
crocodile ,  que.dans  c^t  animal  la  dent  en  place 
reste  toujours  creuse  ;  qu'elle  ne  se  fixe  jamais 
à  l'os  de  la  niâchôire,  mais-  y  reste  séuleiment 
emboîtée  ;  que  la  dent  de  remplacement  naît 
dans  le  même  alvéole;'qtie»souVent*^lle  pénè- 
tre dans  le' creux  de  lia  dent  en 'place,*  et  la 
fait  éclater  et  tomber,' eie.  '     '    *•  * 
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L'aaiipal  de  Maéstricht,  au  contraire,  □% 
les  dents  creuses  que  pendant  qu'elles  crois- 
sent, comme  le  sont  alors  celles  de  tous  les 
animaux  ;  elles  se  remplissent  à  la  longue,  «l 
on  les  trouve  le  plus  souvent  entièrement 
solides;  elles  finissent  par  se  fixer  à  la  mâ- 
choire au  moyen  d'un  corps  vraiment  osseux 
et  fibreuK  très-difîférent  de  lenr  propre  sub- 
stance, quoiqu'il  s'y  unisse  fort  intimement;  la 
dent  de  remplacement  naît  dans  un  alvéole  par- 
ticulier qui  se  forme  en  même  temps  qu'elle; 
elle  perce  tantôt  à  côté,  tantôt  an  travers  du 
corps  osseux  qui  porte  la  dent  en  place;  es 
grandissant,  elle  finit  par  détacher  œ  corpa 
de  la  mâchoire  avec  laquelle  il  était  orgaeir 
quemeot  lié  par  des  vaisseaux  et  pardesnerfe; 
il  tombe  alors  par  une  espèce  de  nécrose 
comme  le  bois  du  cerf,  et  fait  tomber  avec  loi 
la  dent  qu'il  portail;  petit  à  petit  la  dent  de 
remplacement  et  son  corps,  improprement 
appelé  s«  racine  osseuse,  occupent  la  place 
que  l'ancienne  dent  a  quittée,  etc. 

Mes  lecteurs  pourraient  voir  la  plus  grande 
partie  de  ces  diflëreoceâ  dans  les  ptaDches 
luétites  dc' l'ouvrage  dç  M.  Faujas.  Celle  de 
('fxislencfe  d'unt^  ravciu^  ou  plutôt  d'un  eo<^ 
Milide.  <K!^u\.  et  lîbreu>,  lié  orjjaqîtfueHieBl 
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à  la  mâchoire ,  socle  au  côté  ou  dans  l'épaisH 
seur  duquel  s'ouvre  quelquefois  Talvéole  de 
la  dent  de  remplacement  ^  y  est  surtout  trèa^ 
frappante. 

Pierre  Camper^  qui  s'était  fort  bien  aperçu 
de  ce  mode  de  dentition ,  n'avait  garde  de  le 
comparer  à  celui  du  crocodile.  Il  parait  même 
qu'il  en  fut  extrêmement  frappé. 

a  La  dentition  est  si  singulière,  dit-il^  dan^ 
«  ces  mâchoires  fossiles^  qu'elle  mérite  uqç 
<<  description  particulière  (i).  —  Une  peti|;ç 
u  dent  secondaire  est  formée  tout  à  la  fpi^ 
((  avec  son  émail  et  sa  racine  solide  dans  I9. 
(c  substance  osseuse  de  la  dent  temporaire. 
«  —  En  continuant  à  croître  ,  elle  semble 
«  former  par  degrés  une  cavité  suffisant^ 
(c  dâ-ns  la  racine  osseuse  de  la  dent  priinitive^ 
«  mais  il  m'est  impossible  de  décider  ce  qu'elle 
(c  devient  ensuite ,  ni  de  quelle  manière  ejil.e 
«  tombe  (2).  » 

Tout  l'embarras  de  cet  habile  homme  ven9.it 


^'■t.'   !■' 


(1)  OEuvres  de  Camper,  trad.  franc.)  I,  366. 

(2)  Ibid.,367. 
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de  oe  qo'il  n'aviit  pas  étudié  la  dentition  des 
poissons  osseox^  ni  celle  des  monitors  et  de 
plusieors  antres  reptiles  sauriens  on  ophi- 
diens ;  car  elle  est  la  même  que  dans  notre 
animal. 


lis  déjà  exposé  Fhisloire  de  cette  denti- 
tion dans  mes  Leçons  d'Anatomie  comparée, 
Illy  m,  ii5,  etc.;  mais  j>  ai  aussi  commis 
Terreur  d^appeler  racine  cette  partie  celluleuse 
et  osseuse  qui  s*unit  à  Tos  maxillaire.  J*ai  re- 
connu depuis,  et  c'est  ce  que  j*expliqne  p.  4g 
ci-dessus ,  dans  Thistoire  de  la  dentition  des 
lézards,  que  c'est  simplement  le  noyau  de  la 
dent  qui,  an  lieu  de  rester  pulpeux  comme 
dans  les  quadrupèdes  jusqu'à  ce  qu'il  se  dé- 
truise, s^ossifie  et  fait  corps  avec  son  alvéole. 
La  dent  n'a  point  de  vraie  racine ,  mais  elle 
adhère  fortement  à  oe  noyau  qui  l'a  sécrétée, 
et  elle  y  est  encore  retenue  par  le  reste  de  la 
capsule  qui  avait  fourni  rêmail ,  et  qui ,  en 
s*ossi(ïant  aussi  et  en  s'unissant.  et  à  l'os 
maxillaire  et  au  novau  devenu  osseux .  en- 
chasse  ou  sertit  la  dent  avec  une  nouvelle 
force.  On  conçoit  très-bien  que  ce  noyau  iden- 
tifié avec  Tos  maxiiiaire  puisse  subir  les  mêmes 
ohangemens  que  lui  :  que  ralvécie  de  la  dent 
do  remplacement  pui>>e  pèaètrer  sa  solidité; 
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que  la  compression  puisse  le  détacher,  soit  en 
le  cassant,  soit.en  oblitérant  les  vaisseaux  qui 
le  nourrissent;  en  un  mot,  qu  il  soit  exposé  à 
des  révolutions  analogues ,  comme  je  l'ai  dit» 
à  celles  du  bois  des  cerfs,  mais  trës-difTérentes 
de  celles  qu'éprouve  la  dent  qui  est  toujours 
un  corps  devenu  étranger  à  l'animal  qui  l'a 
sécrété,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  après  Hun- 
ter,dans  mon  chapitre  sur  les  ossemens  d'élé- 
phans  (  t.  I ,  p.  5o6  et  suiv.  ). 

Les  cétacés  n'offrent  rien  de  semblable, 
non  plus  que  les  crocodiles  ;  les  dents  des  cé- 
tacés se  remplissent,  il  est  vrai,  avec  Tàge  et 
deviennent  solides  ;  mais  loin  d'adhérer  à  l'al- 
véole par  une  pièce  osseuse  intermédiaire, 
elles  n'y  sont  que  faiblement  retenues  par  la 
substance  fibreuse  de  la  gencive,  une  fois 
qu'elles  sont  remplies  de  la  substance  de 
l'ivoire  et  que  leur  noyau  pulpeux  s'est  obli- 
téré. 

On  ne  peut  donc  hésiter  sur  la  place  de 
notre  animal  qu'entre  les  poissons  osseux  et 
les  iguanes  et  monitors.  Un  examen  attentif 
de  ses  mâchoires  mettra  bientôt  fin  à  ce  doute, 
en  même  temps  qu'il  confirmera  l'exclusion 
donnée  aux  cétacés  et  aux  crocodiles. 


iS8  i^ 

Paar  ▼  prwséder  pin*  t^tîileîneTit-  Cioas 
«worefeit  destiner  •??  p-i^-rr.  d.?.  r.  la  grande 
tèt&  de  E'LCre  Mnîè'im .  iii  Ti  de^i  été  à  scm- 
"wetït ,  maii  tcakars  a^éez  i'-ccfregtpment  et 

Cette  tète,  an  pea  eci  désordre^  prêsentB: 

I*  Le  côté  .'^aach-î  de  li  mâchoire  in^rienre 
bien  entier,  et  vu  à  5a  face  externe ,  j  i/ 

a"  Le  coté  droit ,  ^^i  a  sa  fice  interne,  r  i/, 
dont  la  partie  po^têrieare.  an  pen  marquée 
par  les  palatins ,  se  contiiLne  jaiqu'en  e/ 

3**  L'ûâ  maxillaire  supérieur  droit ,  J'g^  tu 


.1"  E  y  eTi  1  une  gri'nrs  ^•i&ài.èr';  ■Im*  le»  Hoas  de 
la^acore.  par  Baohoz.  pi.  ô.  '.i:if  i:iir«.  qui  me  Tesl 
guère  moins,  dani  li  >li^x.'in  e--:y:l.:pêJiqae,  pre- 
mière année  ,  t  VI ,  p.  :54  :  iine  ir-^LàLeme  .  oà  elle  etf 
reprt?5enLée  i  r»;fco::r'î .  Blsz.  .i-r  'jl  M: cl:,  de  Sainc-Pfcerre, 
pL  nr  :  une  qTLitri-cLîie  .  très— î:c_.e  .  â"ipr»e<  Mxrêvhal , 
nais  mai  termiaée  danâ  Le  hjat.  i5:d..  7I.  Ll  :  une  do- 
qBiènLe.  qui  n'est  qae  Li  retijcoion  de  la  prêcédeote, 
Edsaî  de  Géologie,  I .  pi.  VIII  izj.  Enrin  31.  VaxiSIa-' 
nun.  donne  les  os  palaùiLS  i«epar;is  .  Meoi.  de  Li  Sodàé 
Teylérienne  ,  année  î*9«) .  pi.  II ,  ec  >I.  A«irieii  Camper  1 
la  partie  postérieure  de  li  miohoire  inférieure  •  Jouni. 
àt  Phys..  vendémiaire  an  rx  .  pi.  FI  .  fi^    4. 
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par  sa  face  interne  et  par  le  palais  ^  conser- 
vant à  peu  près  sa  situation  naturelle  relati- 
vement au  précédent  ; 

4^  Un  fragment  de  celui  du  côté  gauç^^, 
déplacé  et  tombé  sur  la  mâchoire  inférieure , 

h  ij 

5^  et  6^  Les  dpux  os  ptérygoidiens,  k,  l,  m^ 
et  k\  Tf  7n\  o ,  déplacés  et  jetés  l'un  sur  l'au- 
tre ,  et  sur  la  partie  droite  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

Il  y  a  encore  dans  le  morceau  original  une 
pièce  osseusie  fracturée,  posée  de  m  yersp^  et 
|ine  autre  en  ç,  que  j'ai  fait  omettre  dans  le 
dessin^  parce  qu'elles  sont  mutilées  et  indé.- 
chifTrableS;  et  qu'elles  masquent  les  pièces  in- 
structives. 

La  mâchoire  inférieure  nous  montre  d'abord 
quatorze  dents  de  chaque  côté  ,  toutes  confor- 
mées f  ainsi  que  nous  l'avons  dit^  à  la  manière 
de  celles  des  monitors:  mais  les  monitors  n'en 
ont  que  onze  ou  douze  ;  les  crocodiles  en  ont 
quinze,  mais  très-inégales  :  celles-ci  sont  égales 
ou  à  peu  près.  Leur  nombre  est  plus  considé- 
rable daps  les  iguanes. 

On  y  voit  des  trous  grands  et  assez  régu- 


liers,  au  nombre  de  dix  à  douze.  Il  y  en  a 
cinq  ou  six  dans  les  i<>;iianoâ,  six  à  sept  dans 
lesmonitors;  les  crocodiles  en  ont  une  infinité 
de  petits  et  d'irréguliers  ;  un  dauphin  n'en 
aurait  que  deux  ou  trois  vers  le  bout. 

Il  y  a,  en  ^,  une  apophyse  coronoïde  rele- 
vée, obtuse,  dont  le  bord  antérieur  est  élargi 
comme  dans  les  monitors.  Aucun  crocodile 
ti'a  rien  de  semblable;  celle  du  dauphin  est 
beaucoup  plus  petite  et  plus  en  arrière;  daM  j 
l'iguane,  elle  serait  plus  pointue.  J 

La  facette  articulaire,  /■,  est  concave  et  très- 
près  du  bout  posiérieur,  comme  dans  tous  \ei 
sauriens  ;  mais  elle  est  plus  basse  que  le  bord 
dentaire,  comme  clans  lesmonitors;  dans  les  3 
crocodiles  et  les  iguanes,  elle  est  plus  hautera 
ou  au  moins  de  niveau.  Les  dauphins  l'on^ 
convexe  et  placée  tout-à-fait  au  bout. 

L'apophyse,  ù,  pour  le  muscle  analogue  da 
digastrique,  est  courte  comme  dans  l'iguane; 
le  crocodile  l'a  plus  longue,  le  monitor  enr 
core  plus. 

Enfin  la  composition  de  cette  mâchoire  an- 
nonce de  plus  grands  rapports  avec  le  moni- 
tor qu'avec  aucun  autre  sauriea,  et  exclut 


I 
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entièrement  tous  les  cétacés,  ces  derniers 
ayant,  comme  tous  les  mammifères,  chaque 
côté  de  la  tnâchôire  inférieure  d'une  seule 
pièce. 


Four  bien  entendre  ceci ,  il  faut  comparer 
la  mâchoire  inférieure  du  monitor  (i),  fig.  4 
et  5 ,  à  celle  du  crocodile  donnée  dans  Tosléo- 
Ibgie  de  ce  genre  ,  pi.  25i  ,  fig.  5  et  4- 

Les  mêmes  os  composent  l'une  et  Tautre; 
mais  dans  le  monitor,  l'os  angulaire  ^  \^ ,  beau- 
coup plus  court  et  plus  étroit ,  et  le  sur-^angU" 
laire ,  x,  ne  laissent  point  entre  eux  de  grand 
trou  ovale  ;  x  est  coupé  carrément  en  avant 
pbur  s'iihif  au  dentaire ,  u.  L^apophyse  coro- 
noïdè  cstferinêe  par  l'os  que  dans  le  croco- 
dile J'ai^nommé  supplémentaire  y  z.  ISarticu^ 
laïrCf  j<,  forme  seul  l'apophyse  poslérieurej. 
ét'i'a  la  face  interne,  il  va  rejoindre  l'os  sup-. 
plémentaire^  et  reporte  au  bord  supérieur  de 


(1)  J'ai  choisi  Tespèce  appelée  en  Egypte  ouaran  aqua^ 
tiqua,  qui.|)arai^  le  .Çac^rf a  m/o/ica.  C'est  aussi  celle 
que  représente  Séba  dans  la  planche  que  Linnseus  cile 
sous  son  Lacerta  dracœna.  J'y  ai  joint  à  côté  (pi.  246, 
fig.  6  et  7)  la  mâchoire  de  Yiguane  cornu  du  Sainte 
VèMîhgùe/* 


1^2  SlUnlEA!l> 

l'os  l'ouverture  si  grande  dans  le  crocodife 
pour  l'entrée  du  nerf  maxillaire;  enfin  ,  il 
n'y  a  pas  non  plus  d'ouverture  à  la  face  in- 
terne, entre  V  nperculaire  ,  ^,  et  Y  angulaire  v; 
mais  il  y  en  a  une  petite  dans  l'operculaire 
même,  et  une  plus  grande  entre  lui  et  le  den- 
taire. 

On  voit  dans  notre  animal,  soit  par  la 
grande  tête ,  soit  par  les  portions  de  mâchoires 
publiées  par  MM.  Camper  et  van  Maram: 

1°  Qu'il  n'y  avait  pas  de  grand  trou  ovale 
à  là  &ce  externe  ; 

a"  Que  l'apophyse  coronoïde  était  aussi  un 
os  à  part ,  analogue  au  supplémentaire ,  zj 

3°  Qiîe  l'os  articulaire'  faisait  à  lui  seul 
l'apophyse  postérieure  ,  et  repoussait  l'angu- 
laire fort  eh  avant  ; 

4°  Que  le  sur-angulaire  se  joignait  carré- 
ment avec  ie  dentaire  ; 

y  Qu'il  y  avait  une  petite  oùvertùfé  dâtiâ 
f6^fculàiré. 

Ainsi ,  à  tous  ces  égards  y  c'est  du  monîtor 
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que  notre  animal  se  rapproche  le  plus;  il  s'en 
rapproche  même  plus  que  de  l'iguane,  tant 
par  la  mâchoire  iiiférieuie  que  par  la  struc- 
tura des  dents,  leur  figure  et  leur  insertion  , 
quoiqu'il  ait  aussi  en  ce  point  quelque  chose 
de  particulier. 

En  effet ,  dans  le  monitor  comme  dans  l'i- 
guane, les  dents  adhèrent  simplement  à  la 
face  interne  des  deux  mâchoires,  sans  qtic  les 
os  maxillaires  se  relèvent  pour  les  envelopper 
dans  des  alvéoles;  mais  ici  les  socles  ou  noyaux 
osseux  qui  portent  les  dents  adhèrent  dans  des 
creux  ou  vrais  alvéoles  pratiqués  dans  l'épais- 
seur du  bord  de  la  mâchoire. 

La  mâchoire  supérieure  de  notre  tête  fos- 
sile porte  onze  dents;  mais  comme  l'os  inter- 
maxillaire  paraît  avoir  été  enlevé,  et  qu'il 
pouvait  fort  bien  en  avoir  trois  comme  dans 
les  monitors ,  il  y  en  aurait  eu  le  même  nom- 
bre en  haut  qu'en  bas.  Le  monitor  d'eau  d'E- 
gypte en  a  aussi  quatorze  en  haut,  niais  seu- 
lement douze  en  bas. 

M.  Adrien  Camper  a  cru  avoir  l'os  inter- 
maxillaire dans  une  pièce  qu'il  figure,  et  que 
nous  copions  pi.  248,  fig.  3,  au  quart;  il  sup- 
pose que  c'est  Tinter-maxillaire  gauche,  que 


le  troii  a  est  la  base  où  aboulissaient  les  na- 
rines, et  il  en  conclut  que  notre  animal  avait 
Tinter  maxillaire  double,  et  l'ouverture  des 
narines  unique  ei  supérieure  comme  le  cro- 
codile, et  non  pas  l'inter-maxillaire  simple  et 
les  narines  latérales  comme  les  sauriens.  Ni 
ce  raisonnement,  ni  le  fait  sur  lequel  il  s'ap- 
puie, ne  me  paraissent  exacts.  Ce  fragment  est 
très-probablement  une  extrémilë  de  mâchoire 
inférieure;  et  le  trou  qu'on  y  voit  est  la  ter- 
minaison du  canal  dentaire  qui  vient  au  bout 
de  la  mâchoire  se  rapprocher  et  peut-être  se 
joindre  à  celui  du  coté  opposé. 

Dans  l'animal  fossile  ,  toutes  les  dents  sont, 
pyramidales,  un  peu  arquées;  leur  face  es 
terne  est  plane  ,  et  se  distingue  par  deux  arêtel 
aiguës  de  leur  face  interne,  qui  est  ronde  <M 
plutôt  en  demi-cône. 


Une  partie  des  monitors  a  les  dents  conU 
ques;  une  aulre  les  a  comprimées  et  tranil 
chantes;    le  sauvegarde  d'Amérique,    ainsi] 
que  les  ameiva,  les  iguanes  et  beaucoup  d'au-' 
très  sous-georea  ,  les  ont  à  tranchant  dentelél^ 
11  y  a  seulement  des  dentelures  très-Fine; 
presque  microscopiques  dans  les  monitors  i 
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dents  tranchantes.  Dans  notre  fossile,  Taréte 
est  entière  et  sans  entailles. 

Jusqu'ici  l'animal  de  Maestricht  serait  donc 
plus  voisin  des  mon  i tors  que  des  autres  sau-« 
riens;  mais  tout  d'un  coup  nous  trouvons 
dans  ses  os  ptérygoïdiens  un  caractère  qui 
l'en  éloigne  pour  le  porter  vers  les  lézards 
proprement  dits  et  les  iguanes  :  ce  sont  les 
dents  dont  ces  os  sont  armés  qui  constituent 
ce  caractère. 

Les  crocodiles  y  les  monitors,  les  sauvegâr- 
des,  la  dragone  de  M.  de  Lacépède,  les  amei  vas, 
les  dragons,  les  stetlions,  les  cordyles,  les 
agames,  les  basilics,  les  geckos,  les  camé- 
léons, plusieurs  scinques  et  les  chalcides  ont 
tous  le  palais  dépourvu  de  dents.  Les  iguanes, 
les  anolis ,  les  lézards  ordinaires ,  les  marbrés 
et  un  certain  nombre  de  scinques ,  parmi  les 
sauriens ,  partagent  seuls  avec  plusieurs  ser-* 
pens ,  batraciens  et  poissons ,  cette  armure 
singulière- 
Mais  les  iguanes  et  autres  sauriens  la  por- 
tent aux  ptérygoïdiens  seulement;  les  serpens, 
aux  palatins  comme  aux  ptérygoïdiens;  les 
grenouilles,  les  rainettes,  les  salamandres, 

X.  10 
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aux  vomers,  les  premières  sur  une  ligne  trans- 
versale,  les  autres  sur  une  ligne  longitudi- 
nale. Plusieurs  poissons  y  tels  que  les  gades, 
les  saunions  et  les  brochets ,  en  ont  aussi  sur 
une  ligne  longitudinale  ^  et  c'est  ce  qui  avait 
fait  quelque  illusion  à  Pierre  Camper  et  à 
M.  Van  Marum  ;  mais  si  nous  comparons  les  os 
mêmes  qui  portent  ces  dents,  nous  verrons 
bientôt  qu'ils  sont  de  reptiles  et  non  pas  de 

poissons. 

• 

Pour  cet  effet,  nous  avons  fait  graver  la  tête 
d'un  monitor,  fig.  3,  et  celle  d'un  iguane, 
fig.  2 ,  vues  en  dessous.  L'os  ptérygoïdien  n'est 
plus,  comme  dans  le  crocodile,  uni  à  son  sem- 
blable, ni  élargi  en  une  grande  plaque  trian- 
gulaire. C'est  ici  un  os  à  quatre  branches,  dont 
une,  k  f  se  porte  en  avant  et  s'unit  au  palatia 
antérieur,  B;  la  seconde,  o,  va  de  côté  se 
joindre  à  l'os  A ,  qui  est  mon  os  transverse, 
lequel  s'unit  lui-même  à  l'os  maxillaire  supé- 
rieur, D;  la  troisième,  m,  appuie,  par  une 
facette  garnie  d'un  cartilage,  sur  une  apo- 
physe de  la  base  du  crâne  ;  enfin  la  quatrième, 
l,  se  porte  en  arrière  et  donne  attache  à  des 
muscles ,  mais  ne  s'articule  à  aucun  os. 

C'est  sur  le  bord  de  la  branche  antérieure 
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qu^est  implantée  la  série  de  dents  qui  carac- 
térise les  iguanes.  Les  anolis  ôiit  cet  os  plus 
large  dans  toutes  ses  parties,  et  la  Branche 
postérieure,  /,  plus  courte^  mdis  du  rest^  à 
peu  près  comme  les  iguanes.  Les  monitors,  au 
contraire  ^  ont  toutes  les  parties  de  Tos  plus 
grêles  et  n'y  portent  point  de  dents j^  comme 
on  le  voit  par  la  figure. 

Que  Ton  jette  maintenant  léâ  yeux  iiiit  \ék 
os  ptérygoidiens  de  hothé  animal  fossile,  ëk 
Ton  y  reconnaîtra  Sur^lé-cHamp  Vé^  pàrtiëi 
qiie  nous  venons  de  décrire.  Celui  qui  paràlfc 
éh  dessus  ^  ^,  ^f^f  ^st  béluî  dii  feôté  droit» 
Son  apophyse  etterhe,  6;  Së  trdiivë  bacHéëj 
mais  la  postérieure,  /,  qubi4uë  èàsséeaù  bônt^ 
montre  qu'elle  devait  être  ausisi  longue  à  jpirci^ 
portion  que  dànâ  Tiguahe. 

L*autre,  o\  k* ,  t  ^  m\  est  èeltii  tfii  W3k 
gauche.  Il  montre  ses  k[iiatrèi  épo|]lh^H  Iifiëtt 
distincte^.  La  principale  différënrcè  §{)efelfi^ii(è 
qu*il  offre ,  c'est  que  rihtérhé,  ni,  èsit  jilûS  léÙ^ 
^iië  à  proportion  que  dahà  lëî  dëftit  §etl^éé  ^tiéf 
nous  fui  cofnpârdn^. 

Il  n'y  a  pas  ici  le  moindirè  rapport  de  fornié 
avec  l'os  palatin  des  poissons ,  encore  moins 
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avec  leur  ptérygoîdien ,  qui  entre  dans  un  tout 
autre  système. 

Cet  os  paraît  avoir  porté  dans  notre  animal 
fossile  huit  dents  qui  croissaient^  se  fixaientet 
se  remplaçaient  comme  celles  des  mâchoires, 
quoique  beaucoup  plus  petites. 

Les  autres  petites  pièces  qui  sont  placées 
dans  ce  groupe  sont,  comme  je  Tai  dit,  malai- 
sées à  reconnaître,  surtout  à  cause  de  la  pierre 
qui  les  encroûte  encore  en  partie;  je  crois  pour- 
tant y  avoir  distingué  les  os  tympaniques,  mais 
on  les  voit  encore  plus  entiers  dans  une  figure 
donnée  par  M.  Camper,  du  moins  si,  comme 
il  le  croit ,  elle  représente  un  de  ces  os.  Je  la 
copie  pi.  24s ,  fig.  2,  au  quart,  et  je  la  place 
en  sens  contraire  du  dessin  original.  En  effet, 
en  considérant  lé  bord  a  b  comme  celui  par 
lequel  cet  os  était  suspendu  au  mastoïdien  et 
au  temporal,  et  le  bord  c  d  comme  celui  par 
lequel  il  portait  la  mâchoire  inférieure,  on  lui 
trouve  assez  de  ressemblance  avec  le  tympa- 
nique  de  plusieurs  lézards ,  nommément  du 
basilic  à  crète  (Lacerta  amboïnensîs,  L.);  mais 
dans  aucun  cas  il  ne  peut  avoir  de  rapports 
ayec  celui  d'un  crocodile. 

M.  Camper  a  aussi  publié  le  dessin  d'une 
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pièce  de  son  cabinet  qu'il  considère  comme,  le 
frontal  vu  en  dessous,  et  à  laquelle  il  trouve 
de  la  ressemblance  avec  le  frontal,  ou ,  comme 
il  l'appelle  d'après  M.  Geoffroy,  Fethmoïde 
du  gavial;  mais  ce  n'est  qu'une  ressemblance 
apparente  du  contour,  que  la  face  inférieure 
du  gavial  dément  aussitôt. 

Pour  nous ,  après  avoir  bien  étudié  ce  frag- 
ment, que  nous  copions  pi.  248,  fig.  i  (au 
quart  de  sa  grandeur),  nous  ne  pouvons  y 
apercevoir  que  des  restes  d'un  frontal  prin- 
cipal et  des  deux  frontaux  antérieurs,  tous 
fort  mutilés  par  leurs  bords.  En  prenant  la 
chose  ainsi ,  il  y  aurait  assez  de  ressemblance 
avec  les  parties  analogues  d'un  crocodile  ordi- 
naire. Les  deux  apophyses,  a  et  a,  seraient 
celles  par  lesquelles  les  frontaux  antérieurs 
vont  s'articuler  avec  les  palatins;  b,  b,  seraient 
leurs  parties  latérales  qui  s'étendent  sur  la^ 
base  de  la  joue;  on  verrait  en  c,  c  quelques 
restes  du  frontal  principal  qui  s'avancerait 
jusqu'en  d,  entre  les  faces  inférieures  des  os 
propres  du  nez. 

Si  l'on  veut  n'y  voir  qu'un  frontal  prineipal 
seulement,  il  faudra  admettre  que  ses  bords 
latéraux  s'élargissent  sur  les  orbites  en  lances  ^ 
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horizontales ,  b,b ,  ce  qui  n'a  d'exemple  dans 
aucun  saurien. 

Nous  n'avons  ni  le  pariétal ,  ni  aucune  des 
parties  de  l'occipital  et  du  sphénoïde  ;  mais  le 
grand  morceau  conservé  à  Harlem  nous  donne 
sur  le  maxillaire  supérieur  des  idées  un  peu 
plus  complètes  que  celui  du  Muséum  ;  nous  le 
copions  pi.  246  ,  fîg.  8,  On  voit  qu'il  était  al- 
longé et  peu  élevé;  que  ses  bords  le  long  de 
l'ouverture  extérieure  des  narines  étaient  en- 
tiers sur  un  long  espace,  à  peu  près  comme 
dans  les  monitors  et  l'iguane  cornu  ,  ce  qui 
doit  faire  conjecturer  que  ces  narines  étaient 
grandes,  et  les  os  du  nez  fort  peu  étendus, 
circonstance  qui  exclut  absolument  les  croco- 
diles et  les  sauvegardes. 

Le  principal  trou  pour  la  sortie  du  nerf 
sous-orbitaire  est  pins  près  du  bord  des  na- 
rines que  dans  aucune  espèce  que  je  con- 
naisse. 

Au  reste ,  quelques  doutes  qui  puissent  suIk 
sister  touchant  ces  pièces  éparses,  ils  n'empê- 
chenlL  pas  d'assigner  avec  précision  la  place  de 
notre  animal.  Sa  tête  le  fixe  irrévocablement, 
ctomme  nous  lavons  dit ,  entre  les  monitors  et 
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les  iguanes.  Mais  quelle  énorme  taille  en  com- 
paraison de  celle  de  tous  les  iguanes  et  rnool-^ 
tors  connus.  Aucun  n'a  peut-e(re  la  tête  lon- 
gue de  plus  de  cinq  pouces,  et  la  sieniie 
approchait  de  quatre  pieds. 


Voici  les  dimensions  de  toutes  les  pi< 
restées  dans  le  beau  morceau  du  Muséum, 
pi.  240,  fig.  t. 


Longueur  de  la  demi-màchoire  inférieure ^a^b,  1 ,24 

Hauteur  à  l'endroit  de  l'apophyse  coronoide,  j,  t.  6,257 

—  à  l'endroit  de  la  dernière  dent,  q,  u,  .  0,127 

—  vers  la  troisième  ^  x ,  jr 0,07 

Dimension  de  l'os  palatin  postérieur ,  kj  n^.  .  0,405 

Id. A:,  / 0,53 

Id k\  o' 0,26 


En  zoologie ,  quand  la  tête  et  surtout  les 
dents  et  les  mâchoires  sont  données,  tout  le 
reste  est  bien  près  de  1  être ,  du  moins  pour 
ce  qui  regarde  les  caractères  essentiels;  aussi 
n'ai-je  point  eu  de  peine  à  reconnaître  et  à 
classer  les  vertèbres ,  quand  une  fois  j*ai  bien 
connu  la  tête. 

Pierre  Camper  en  avait  dessiné  une  isolée  , 
qu'il  prétendit  comparer  à  celle  d'un  cétacé. 
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M.  Faujas  en  a  représenté  quatre  groupes 
(Mont,  de  Saint-Pierre,  pi.  VII,  VIII,  IX et 
LII);  mais  il  n'a  songé  à  les  comparer  à  rien  : 
car  s'il  Teût  fait,  il  se  fût  aisément  aperçu 
qu'elles  n'avaient  point  d'analogie  avec  celles 
du  crocodile;  il  n'en  donne  même  aucune 
description  détaillée. 

Les  découvertes  faites  à  Seichem ,  et  le  mé- 
moire de  MM.  Minkelers  et  Herraans  qui  les 
expose,  en  y  joignant  le  supplément  que 
M.  Adrien  Camper  y  donne  dans  son  second 
mémoire ,  me  procurent  la  facilité ,  non-seule- 
ment de  décrire  les  diverses  sortes  de  ces  ver- 
tèbres en  particulier  et  de  les  comparer  à  leurs 
analogues  dans  les  animaux  vivans,  mais  en- 
core d'indiquer  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance leur  succession  et  le  nombre  de  chaque 
sorte  dans  l'épine. 

Toutes  ces  vertèbres,  comme  celles  des 
crocodiles  vivans ,  des  monitors,  des  iguanes, 
et  en  général  de  la  plupart  des  sauriens  et  des 
ophidiens ,  ont  leur  corps  concave  en  avant  et 
convexe  en  arrière ,  ce  qui  les  distingue  déjà 
notablement  de  celles  des  cétacés,  qui  l'ont  à 
peu  près  plane,  et  bien  plus  encore  de  celles 
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des  poissons  y  où  il  est  creusé  des  deux  côtés 
en  cône  concave. 

Les  antérieures  ont  cette  concavité  et  cette 
convexité  beaucoup  plus  prononcées  que  les 
postérieures. 

Quant  aux  apophyses,  leur  nombre  établit 
cinq  sortes  de  ces  vertèbres. 

Les  premières,  pi.  24?  *  ^S'  '  >  ^^^  ^^^  ^P^~ 
physe  épineuse  supérieure ,  longue  et  compri- 
mée; une  inférieure,  terminée  par  une  conca- 
vité ;  quatre  articulaires,  dont  les  postérieures 
sont  plus  courtes  et  regardent  en  dehors,  et 
deux  transverses  ,  grosses  et  courtes  :  ce  sont 
les  dernières  vertèbres  du  cou  et  les  premières 
du  dos.  Leur  corps  est  plus  long  que  large,  et 
plus  large  que  haut;  les  faces  sont  en  ovale 
transverse  ou  en  figure  de  rein. 

D'autres,  iù^,  fig.  2,  ont  l'apophyse  infé- 
rieure de  moins ,  mais  ressemblent  aux  précé- 
dentes pour  le  reste;  ce  sont  les  moyennes 
du  dos. 

Il  en  est  ensuite,  ib. ,  fig.  3,  qui  n'ont  plus 
d'apophyses  articulaires  :  ce  sont  les  dernières 
du  dos,  celles  des  lombes,  et  les  premières  de 
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la  queue  ;  et  leur  place  particulière  se  recon- 
naît à  leurs  apophyses  transverses  qui  s'allon- 
gent et  s'aplatissent  de  plus  en  plus.  Les  faces 
articulaires  de  leur  corps  sont  presque  trian- 
gulaires dans  les  postérieures^  telles  que  celles 
delà  fig.  4» 

Les  suivantes,  fig.  5,  ont,  outre  leur  apo- 
physe épineuse  supérieure  et  les  deux  trans- 
verses, à  leur  face  inférieure  deux  petites 
facettes  pour  porter  l'os  en  chevron.  Les  faces 
articulaires  de  leur  corps  sont  pentagonales. 

Puis  il  en  vient,  fig.  6,  A  etB,  qui  ne  diffè- 
rent des  précédentes  que  parce  qu'elles  man- 
quent d'apophyses  transverses.  Elles  forment 
une  grande  partie  de  la  queue,  et  les  faces  de 
leur  corps  sont  en  ellipses,  d'abord  trans- 
verses, et  ensuite  de  plus  en  plus  comprimées 
par  les  côtes,  comme  celle  de  la  fig.  7.  L'os  en 
chevron  n'y  est  plus  articulé,  mais  soudé,  et 
fait  corps  avec  elles. 

Enfin  les  dernières  de  la  queue,  fig.  8,  fi- 
nissent par  n'avoir  plus  d'apophyses  du  tout. 

A  mesure  qu'on  approche  de  la  fin  de  la 
queue,  les  corps  des  vertèbres  se  raccour- 
cissent, et  presque  dès  son  commencement 
ils  sont  moins  longs  que  larges  et  que  hauts. 
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Leur  longueur  finit  par  être  moitié  moindre 
que  leur  hauteur. 

Cette  suite  de  vertèbres  donne  lieu  9  plur- 
sieurs  remarques  importantes. 

La  première  est  relative  à  l'os  en  chevron  et 
à  la  position  de  son  articulation.  Sa  longueur 
et  celle  de  Tapophyse  épineuse  qui  lui  est 
opposée  prouvent  assez  que  la  queue  était  très- 
élevée  verticalement. 

L*absence  des  apophyses  transverses  sur 
une  grande  partie  de  la  longueur  de  la  queue 
prouve  en  même  temps  qu'elle  était  fort  apla- 
tie par  les  côtés. 

L'animal  était  donc  aquatique  et  nageur  à 
la  manière  des  crocodiles,  faisant  agir  la 
rame  de  sa  queue  à  droite  et  à  gauche,  et  non 
pas  de  haut  en  bas  comme  les  cétacés.  Les 
monitors  ont  la  queue  plus  ronde  ,  et  les  apo- 
physes transverses  y  régnent  beaucoup  plus 
loin. 

Dans  les  crocodiles,  les  iguanes,  les  basilics, 
les  lézards ,  les  stellions ,  et  en  général  dans 
tous  les  sauriens  que  je  connais,  excepté  les 
monitors,  e;;  même  dans  les  cétacés  et  dans 
tous  les  qqadrupéde^  à  grande  queue ,  Yop  en 
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chevron  est  articulé  sous  la  jointure  et  se 
trouve  commun  à  deux  vertèbres.  Les  moni- 
tors  seuls  ont  sous  le  corps  de  chaque  vertèbre 
deux  facettes  pour  le  recevoir  comme  notre 
animal;  seulement  le  corps  de  leurs  vertèbres 
étant  plus  allongé^  ces  facettes  sont  au  tiers 
postérieur.  Dans  le  fossile,  qui  a  les  vertèbres 
fort  courtes  d'avant  en  arrière,  les  facettes 
sont  presque  au  milieu. 

Mais  je  ne  connais  aucun  reptile  où  l'os  en 
chevron  se  soude  et  fasse  corps  avec  la  vertè- 
bre, comme  dans  celui-ci,  pour  toute  la  partie 
postérieure  de  la  queue.  C'est  un  caractère  de 
poisson,  et  il  devait  beaucoup  en  augmenter 
la  solidité. 

Un  autre  caractère  qui  distingue  notre 
fossile  et  des  monitors  et  de  tous  les  sauriens, 
c^est  la  prompte  cessation  des  apophyses  arti- 
culaires des  vertèbres,  qui  manquent  dès  le 
milieu  du  dos  ,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
animaux  elles  régnent  jusque  très -près  du 
bout  de  la  queue. 

Les  dauphins  montrent  ce  caractère,  et 
c'est  probablement  ce  qui,  joint  à  la  brièveté 
du  corps  des  vertèbres ,  aura  encore  contribué 
à  faire  illusion  à  Pierre  Camper. 
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Les  premières  vertèbres  dorsales  ont  leurs 
apophyses  transverses  courtes  et  terminées 
par  une  facette  bombce,  oblongue,  et  dont  la 
direction  est  oblique  par  rapport  à  Vsi^e  de  la 
vertèbre.  Cette  facette,  qui  porte  la  cote,  est 
unique  :  en  conséquence  la  côte  ne  s'y  attache 
que  par  une  seule  tête.  C'est  un  caractère  des 
monitors  et  de  la  plupart  des  sauriens,  excepté 
les  seuls  crocodiles,  dans  lesquels  précisément 
il  n'a  point  lieu  ;  car  dans  le  cou  il  y  a  deux 
tubercules  de  chaque  côté  pour  chaque  côte; 
dans  le  dos,  les  apophyses  transverses  sont 
longues,  déprimées ,  tranchantes,  et  les  anté- 
rieures ont  deux  facettes  pour  chaque  côte , 
l'une  au  bord  antérieur,  l'autre  à  l'extrémité. 
Les  trois  dernières  côtes  sont  les  seules  qui 
n'aient  qu'une  tête.  Aussi  peut-on  regarder 
comme  Tuiie  des  grandes  singularités  de 
Touvragc  de  M.  Faujas,  qu'il  ait  fait  graver^ 
pi.  LU,  une  partie  de  dos  trouvée  à  Seichem, 
ajoutant,  p.  24^,  que  ce  dessin  prouve  mieux 
que  tout  ce  quil  pourrait  dire  que  Vanimal  de 
Maestricht  a  appartenu  à  un  crocodllej  tandis 
que  cette  pièce  à  elle  seule  nous  mettrait  en 
état  de  prouver  le  contraire. 

Une  partie  de  ces  vertèbres  antérieures  qui 
portent  un  tubercule  ou  apophyse  épineuse 
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inférieure  appartenaient  sans  doute  au  cou; 
mais  comme  on  ne  trouve  dans  aucune  les 
deux  tubercules  qui,  dans  le  crocodile ,  por- 
tent la  petite  fausse  côte  de  chaque  côté ,  c'est 
encore  une  preuve  que  notre  animal  n'est  pas 
un  crocodile,  et  qu'il  avait  plus  de  liberté  que 
cet  amphibie  pour  porter  sa  tête  de  côté.  Les 
apophyses  épineuses  inférieures  sont  bien  danï 
les  crocodiles;  mais  elles  sont  aussi  dans  les 
autres  sauriens  et  dans  beaucoup  de  serpens; 
il  y  en  a  même  dans  les  ruminans  et  dans  les 
chevaux.  Quant  aux  cétacés,  la  brièveté  de 
leur  cou,  la  fréquente  réunion  de  plusieurs  de 
leurs  vertèbres  cervicales  en  une  seule,  ne 
leur  permettent  pas  de  montrer  la  moindre 
apparence  de  ces  tubercules. 

La  figure  et  la  position  de  cette  apophyse 
inférieure  varient  :  la  plupart  des  genres  de 
sauriens  Font  comprimée  et  au  bord  posté- 
rieur; les  crocodiles  Tout  ronde  et  au  bord 
antérieur;  notre  animal  fossile  Ta  ronde, 
tronquée  et  au  milieu  de  la  vertèbre. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  nos  morceau! 
l'apophyse  transverse  de  toutes  celles  des  ver- 
tèbres de  l'arrière  du  dos  ou  des  lombes  qui 
manquent  d'apophyse   articulaire.   Elle  est 
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cassée  dans  presque  toute  la  suite  gravée  par 
M.  Faujas;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
que  c'est  à  cette  sorte  que  doivent  appartenir 
celles  que  donne  M.  Adrien  Camper  dans 
son  deuxième  mémoire,  et  que  nous  copions 
pi.  248,  fig.  12  et  1 3.  Leur  caractère  consiste 
dans  des  apophyses  transverses .  fortes  et  mon- 
tantes,  et  il  avait  fait  croire  à  M.  Camper  que 
ces  vertèbres  pouvaient  bien  venir  d'une  autre 
espèce.  A  la  vérité,  il  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  les  sauriens  ordinaires ,  où  les  apophyses 
transverses  vont  en  se  rapetissant  en  arrière; 
mais  les  sauriens  ordinaires  n'ont  jamais  non 
plus  de  vertèbres  dorsales  sans  apophyses 
transverses,  comme  notre  animal;  d'ailleurs 
le  crocodile  a  aux  lombes  ces  apophyses  très- 
grandes  et  au  moins  horizontales,  et  nous 
en  verrons  de  montantes  comme  celles-ci 
dans  plusieurs  des  vertèbres  du  plésiosaurus, 
qui,  au  totalise  rapproche  aussi  beaucoup 
des  lézards. 

Dans  toutes  ces  descriptions  de  vertèbres, 
nous  n'avons  pas  parlé  de  l'atlas  ni  de  Taxis, 
parce  qu'on  ne  les  connaît  que  sur  des  dessins* 
laissés  par  Hofmann  sans  explication,  que 
M.  Adrien  Camper  a  fait  graver,  et  que  nous 
copions  fig.  14  et  i5.  Ils  Jes  représentent  ,  à 
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ce  qu'il  me  semble,  fig.  i4,  obliquement  en 
dessus  et  en  avant,  et  fig.  i5,  en  dessous  et 
enàï'rièie.  L'axis  est  eu  a,  b,  i;  son  osselet 
odontoïde  ou  peut-êtie,  comme  l'a  cru  Cam- 
jjer,  le  corps  de  l'atlas ,  en  c ,  c;  enfin  les  deus 
pièces  latérales  de  l'atlas,  ea  d ,  d. 

Ces  os  tiennent  à  quelques  égards  du  cro- 
codile et  s'en  éloignent  à  d'autres. 

Et  d'abord  il  semblerait,  à  l'ccartement  des 
arceaux  latéraux  de  l'atlas,  qu'ils  avaient 
au-dessus  d'eux  une  pièce  impaire  comme 
dans  le  crocodile;  pièce  qui  leur  manque 
dans  les  lézards.  On  volt  aussi  que  les  apo- 
physes articulaires  supérieures  de  l'axis  sont 
très-rapprochées  de  son  apophyse  épineuse, 
ce  qui  a  lieu  dans  le  crocodile,  mais  non 
dans  les  lézards.  La  pièce  inférieure,  c,  soit 
qu'elle  appartienne  à  l'axis  ou  à  l'atlas,  ne 
ressemble  à  celle  d'aucun  des  deux  genres 
auxquels  nous  la  comparons;  enfin  et  surtout 
la  largeur  extraordinaire  du  corps  de  l'axis 
.distinguerait  à  elle  seule  cette  vertèbre  de 
ses  analogues  dans  tous  les  autres  reptiles. 

M.  Camper  avait  considéré  la  petite  côte, 
fig.  3o,  comme  répondant  à  celle  qui,  dans 
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le  crocodile  y  adhère  au  corps  de  l'atlas;  mais 
elle  ressemble  davantage  aux  côtes  des  der- 
nières cervicales  des  monitors  et  autres 
lézards. 

Il  s'agit  à  présent  de  déterminer  le  nombre 
absolu  des  vertèbres  de  chaque  sorte.  C'est 
en  replaçant  dans  leur  ordre  les  vertèbres 
trouvées  récemment  à  Seichem ,  et  qui  parais- 
sent y  avoir  formé  une  seule  et  même  épine, 
que  nous  y  parviendrons;  et  c'est  ici  que 
nous  trouvons  surtout  des  secours  précieux 
dans  le  mémoire  de  MM.  Hermanset  Min- 
kelers. 

L'un  de  ces  morceaux,  qui  a  été  gravé 
isolément  dans  l'ouvrage  de  M.  Faujas,  pi.  LU, 
en  montre  déjà  onze  qui  occupent  une  lon- 
gueur de  0,77,  avec  des  portions  ou  des 
empreintes  de  douze  côtes  qui  y  adhéraient. 
C'étaient  donc  autant  de  vertèbres  du  dos; 
les  deux  premières  seulement  ont  des  apo- 
physes articulaires. 

Cependant  la  première  des  onze  vertèbres 
n'ayant  pas  de  tubercule  inférieur,  comme 
notre  fig.  i ,  pi.  247 ,  devait  encore  être 
précédée  de  quelques  autres  vertèbres  dor- 
sales. 

x.  XI 
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En  effet  y  on  a  encore  trouvé  à  Seichem 
cinq  de  ces  vertèbres  à  tubercules  inférieurs , 
qui  étaient  probablement  en  avant  de  ces 
onze.  Mais  un  morceau  du  cabinet  de  Camper, 
cité  dans  la  dissertation  de  son  fils  (i),  et 
que  nous  copions  pi.  248,  fig.  9,  prouve 
qqe  le  véritable  nombre  de  cette  première 
sorte  était  au  moins  de  onze.  Je  trouve  le 
même  nombre  de  ces  vertèbres  à  tubercules 
inférieurs  dans  le  crocodile  :  mais  le  monitor 
n'en  a  que  sept  ou  huit;  l'iguane,  que  quatre 
ou  cinq  seulement. 

Trois  autres  vertèbres  trouvées  à  Seichem 
devaient  encore  se  placer  entre  ces  onze  et  les 
onze  mentionnées  d'abord;  car  elles  avaient 
des  apophyses  articulaires  très-marquées  et 
manquaient  d'apophyses  inférieures,  comme 
notre  fig.  :a ,  pi.  347- 

Enfin  il  y  en  a  neuf,  toujours  du  même 
lieu ,  pareilles  à  celles  de  notre  fig.  3 ,  qui , 
par  la  forme  de  leur  corps  et  l'absence  des 
apophyses  articulaires,  devaient  venir  à  la 
suite  des  onze ,  mais  dont  une  partie  portaient 


(1)  Journ.  dePhysiqae,  yendéiuiaire  an  IX. 
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encore  des  côtes ^  à  en  juger  par  leurs  apo- 
physes transverses. 

Ce  seraient  donc  trente-quatre  vertèbres  en 
tout  pour  le  cou,  le  dos  et  les  lombes,  et 
trente-six  en  comptant  l'atlas  et  l'axis;  je 
n'en  trouve  que  trente-une  dans  le  monitor, 
même  en  y  comprenant  les   deux  vertèbres 

sacrées. 

• 

La  longueur  totale  de  ces  vertèbres  cervi- 
cales, dorsales  et  lombaires  doit  être  de  bien 
peu  au-dessus  de  deux  mètres ,  toujours  sans 
compter  l'atlas  et  l'axis.  •    . 

On  a  trouvé  de  plus  à  Seichem  deux  séries 
qui  faisaient  suite  l'une  a  l'autre,  et  dont  l'une 
est  encore  aujourd'hui  encastrée  dans  la 
pierre.  Elles  constituent  utie  portion  ()e  queue 
de  soixante-onze  vertèbres. 

«  Les  vingt  premières  ont  l'apophyse  épineuse, 
les  transverses  et  les  d^ux  facettes  pour  Tos- 
selet  en  chevron ,  comme  notre  fig.  5,  pi.  :347* 

Les  quarante-T  quatre  suivantes  manquent 
jdea  apophyses  transverses,  comme  notre  fig.  6, 
et  deviennent  de  plus  en  plus  comprimées  et 
petites.  Les  sept  dernières^  quî  terminaient 
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éyidemment  la  queue,  sont  fort  petites,  et 
n'ont  plus  d'apophyses  du  tout. 

Ces  deux  séries  forment  ensemble  une 
longueur  de  2,  65,  ou  de  huit  pieds  deux 
pouces. 

Mais  elles  ne  composaient  pas  toute  la  queue, 
et  il  s'en  est  trouvé  encore  une  autre  série  de 
vingt-six,  dont  les  six  dernières  seules  opt 
des  facettes  inférieures.  Les  vingt  qui  n'en 
ont  pas,  mais  qui  sont  plus  grandes  et  qui 
ont  leurs  apophyses  épineuses  et  transverseis, 
comme  notre  fig.  4^  devaient  être  à  la  base 
de  cette  queue. 

La  longueur  de  ces  vingt-six  est  de  1,6. 
Ce  serait  donc  pour  la  totalité  de  la  queue  3,35 
ou  dix  pieds  divisés  en  quatre-vingt-dix-sept 
vertèbres. 

Nous  voilà  bien  loin  du  nombre  du  cro- 
codile, qui  n'en  a  qup  quarante-*deux  ;  mais 
nous  égalons  à  peine  celui  des  monitors. 

Je  compte  quatre-vingt-six  vertèbres  cau- 
dales à  un  de  mes  squelettes  de  Touaran  dont 
la  queue  est  bien  entière,  etceat  seizeau  gcand 
monitor  élégaqt  de  Suosatra^: 


t',» 
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Si  nous  récapitulons  maintenant  ces  diffé- 
rentes séries^  en  classant  les  vertèbres  d'après 
leurs  formes  et  le  nombre  de  leurs  apophyses^ 
nous  trouverons  que  l'épine  de  notre  animal 
se  composait  de  ;    '• 


L'atlas 1  long  de 

L'axis 1 

Onze'   vertèbres    avec    Tapopliyse 

inférieure ,   les  articulaires ,  les 

transvejses. 11 0,77 

Cinq  id.  sans  l'apophyse  infér. ...       6 0,^ 

Dix-huit  id.  sans  apoph-  articul.y 

dans  le  nombre  desquelles  les  sa- 

crces  sont  peut-être  comprises.   .     18  .  ...  1,2 

Vingt  id.  de  la  queue 20 1 ,2 

.  Vingt-six  id.  avec  les  deux  facettes 

infér.  pour  l'os  en  chevron.   .   .     26 1,3 

Quarante-quatre  id.  sans  apophyse 

transverse 44 1,65 

Sept  sans  aucune  apophyse 7 0,15 

Total 133    ....  6,59 


Ce  nombre  de  vertèbres  est  plus  que  double 
de  celui  du  crocodile,  qui  n^n  a  que  soixante- 
huit,  mais  s'accorde  très-bien  avec  les  moni- 
tors,  où  j'en  compte  de  cent  dix-sept  à  cent 
quarante-sept. 
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Cependant  le  grand  nombre  des  vertèbl*es 
de  la  base  de  la  queue  qui  n'auraient  point 
porté  d'os  en  chevron,  tandis  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  ou  deux  de  telles  dans  les  monitors 
aussi  bien  que  dans  les  crocodiles,  m'a  causé 
un  instant  quelque  doute.  En  vain  aurais-je 
voulu  placer  le  bassin  plus  en  arrière;  car 
alors  j'aurais  multiplié  les  vertèbres  dfes 
lombes,  et  je  me  serais  écarté  des  monitors 
pour  la  structure  du  tronc  qui  est  naturelle- 
ment plus  constante  que  celle  de  la  queue. 
J'ai  donc  fini  par  croire  que  c'est  iciTun  des 
caractères  propres  et  distinctifs  de  notre 
animal  qu'il  ne  partage  point  avec  d'autres 
sauriens,  et  qui  contribue  à  en  faire  un 
genre  particulier.  Sa  queue  était  donc  très- 
vraisemblablement  cylindrique  à  sa  base,  et. 
s'élargissant  dans  le  sens  vertical  ;  seulement 
à  quelque  distance,  en  même  temps  qu'elle 
s'aplatissait  par  les  côtés,  elle  ressemblait  à 
une  rame,  beaucoup  plus  encore  que  celle 
des  crocodiles. 

Ce  qui  coixjribue.  a  rendre  assez  vraiseih- 
blable  cçtte  mutliplication  des  vertèbres 
caudales  sans  osselets  en  chevrons  dans  le 
squelette  de  notre  animal ,  c'est  qu'on  en 
rencontre    beaucoup  de    cette   sorte    isolées 
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OU  en  groupes  de  cinq  ou  six  dans  les  pierres 
des  cardères. 

Au  reste^  il  ne  faut  point  oublier,  qu'ex- 
cepté la  sérié  des  vingt-six  caudales  et  celle 
des  onze  dorsales  avec  leurs  côtes ,  toutes 
ces  xertèbres  sont  aujourd'hui  détachées  de 
la  pierre,  et  que  les  ouvriers  qui  les  ont 
rassemblées  peuvent  en  avoir  igaré  ou  mutilé 
quelques-unes,  qu'ils  peuvent  aussi  en  avoir 
ajouté  qui  ne  s'étaient  point  trouvées  tout-^ 
à-fait  dans  l'alignement  des  autres;  mais 
ces  altérations  ne  peuvent  pas  avoir  été 
considérables,  vu  l'accord  remarquable  qûî 
se  trouve  entre  ces  nombres  et  ceux  du  genre 
le  plus  analogue.     ^ 

M-  Faujas,  qui  a  profité,  comme  moi,  du 
mémoire  envoyé  de  Maéstrich t ,  en  a  tiré  un 
résultat  bien  différent,  car  il  annonce  (Hist. 
de  la  Mont,  de  Saint-Pierre,  p.  247)  une  épine 
dorsale  de  trois  pieds  neuf  pouces ,  et  une 
queue  de  quatre  pieds  neuf  pouces  ou  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  ;  mais  c'est  qu'il  n'a 
pas  fait  attention  que  ce  qu'il  nomme  épine 
dorsale  appartient  aussi  à  la  queue,  et  qu'il 
néglige  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 


/ 
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plusieurs   morceaux ,    et    notamment    celui 
d'onze  vertèbres  avec  les  côtes. 

Mon  énumération  résulte  d'une  compa- 
raison attentive  des  notes  contenues  dans  le 
mémoire  de  M.  Minkelers  avec  les  objets 
mêmes  que  j'ai  maintenant  sous  les  yeuX;  et 
avec  le  mémoire  et  les  figures  de  M.  Caniper, 
et  Ton  peut  y  avoir  d'autant  plus  de  con- 
fiance qu'elle  est  parfaitement  d'accord  avec 
les  rapports  naturels. 

Dans  cette  longueur  commune  du  tronc 
et  de  la  queue  de  6,59,  ou  de  vingt  pieds 
Hx  pouces  ;  nous  ne  comprenons  point  l'atlas 
ni  l'axis ,  parce  qu'ils  étaient  sans  doute  pla- 
cés entre  les  deux  apophyses  postérieures  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  qu'ils  ne  contri- 
buaient point  à  la  longueur  totale  du  corps. 

La  mâchoire  ayant  trois  pieds  neuf  pouces^ 
l'animal  entier  devait  être  long  de  vingt- 
quatre  pieds  trois  pouces  ou  à  peu  près,  et 
sa  tête  approchait  du  sixième  de  sa  longueur 
totale,  proportion  assez  semblable  à  celle 
du  crocodile,  mais  fort  différente  de  celle 
des  monitors,  où  la  tête  forme  à  peine  un 
douziènîc.  Aussi  M.  Adrien  Camper  était-il 
parvenu  à  deviner  à  peu  près  cette  longueur 
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en  calculant  d'après  la  proportion  du  cro- 
codile. 

La  queue  ayant  dix  pieds  n'est  que  la 
moitié  â  peu  près  du  total.  Elle  est  donc 
encore  plus  courte  que  dans  le  crocodile, 
où  elle  surpasse  d'un  septième  la  longueur 
du  reste  du  corps,  et  à  plus  forte  raison 
que  dans  les  monitors,  où  elle  a  moitié  en 
sus.  La  brièveté  extrême  du  corps  des  ver- 
tèbres fossiles  est  ce  qui  rend  cette  queue 
si  courte. 

Elle  devait  être  fort  robuste,  et  la  lar- 
geur de  son  extrémité  devait  en  faire  une 
rame  très-puissante,  et  mettre  l'animal  en 
état  d'affronter  les  eaux  les  plus  agitées, 
comme  l'a  très-bien  remarqué  M.  Adrien 
Camper.  Aussi  n'y  a-t-il  nul  doute,  par  tous 
les  autres  débris  qui  accompagnent  les  siens 
dans  les  carrières,  que  ce  ne  fût  un  animal 
marin. 

Je  ne  puis  parler  beaucoup  des  côtes,  ni 
surtout  de  la  manière  dont  elles  se  joignent 
en  dessous,  soit  entre  elles^,  soit  avec  le  ster- 
num; mais  une  chose  est  certaine,  c'est  que 
toutes  celles  que  l'on  a  trouvées  sont  rondes 
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comme  dans  les  lézards,  et  non  pas  plates 
comme  dans  les  crocodiles. 

Il  ne  s'agit  maintenant  que  de  rétablir  les 
extréAilés  de  notre  animal  ;  mais  les  os  qui 
les  composent  n'ont  élé  recueillis  qu'en  très- 
petit  nombre,  et  même  la  rareté  de  ces  os 
m'avait  fait  mettre  un  moment  en  doute  s'il 
n'était  pas  dépourvu  d'extrémités;  mais  je  fus 
détrompé  dès  ma  première  édition  en  recon- 
naissant un  os  de  bassin. qui  ne  peut  être 
qu'à  lui. 

Il  est  gravé  (Mont,  de  Saint-Pierre ,  pi.  XI) 
sous  le  nom  d'omoplate ,  mais  c'est  un  pubis j 
et  un  pubis  presque  entièrement  semblable  à 
celui  d'un  monitor.  Us  ont  tous  deux  la  même 
courbure  ,  la  même  articulation ,  une  échan- 
crure. semblable  au  bord  antérieur;  seulçment 
celle  du  fossile  est  plus  profonde.  On  peut  s'qi 
assurer  en  comparant  notre  fig.  10,  pi.  247, 
qui  représente  ce  pubis  fossile,  avec  la  fig.  12, 
qui  représente  celui  du  monitor. 

J'ai  trouvé  aussi,  parmi  les  morceaux  en- 
voyés de  Seichem ,  une  portion  d'un  os  plat 
qui  m'a  paru  d'abord  avoir  été  une  omoplate, 
très-semblable  par  sa  grande  largeur ,  par  la 
courbure,  la  grosseur  et  la  brièveté  de  son 


FOSSILES.  171 

COU  y  à  cette  itiême  partie  dans  les  monitôrs , 
mais  très-différente  de  Tomoplate  étroite  du 
crocodile ,  et  même  de  celle  de  l'iguane.  Nous 
donnons  l'omoplate  fossile  fig.  9,  pi.  247  f  et 
celle  du  monitor,  fig.  11. 

Mais  tout  récemment ,  M.  Henkelius^  phar- 
macien de  Maêstricht,  a  bien  voulu  m'adresser 
le  dessin  colorié  et  de  grandeur  naturelle  d'un 
os,  fig.  14,  qui  parait  avoir  été  le  même,  mais 
où  il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  profonde  éclian- 
crure ,  et  vers  la  base  duquel  il  paraît  y  avoir 
eu  un  trou,  ce  qui  le  fait  fortement  ressembler 
à  l'os  claviculaire  d'un  lézard  ordinaire. 

Sûr  la  même  pierre,  est  un  autre  os,  fig.  i5, 
plat,  plus  large  à  proportion  que  le  précé- 
dent, et  qui  paraît  avoir  eu  une  large  échan- 
crure  d'un  côté  de  son  bord ,  et  une  petite  de 
Fautre.  Sa  face  glénoïde  est  large.  Peut-être 
a-t-il  autant  de  droit  que  le  précédent  à 
être  regardé  comme  l'os  coracoïdien;  dans 
tous  les  cas,  Tépaule  de  notre  animal  doit 
avoir  eu  de  grands  rapports  avec  celle  des 
lézards. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  encore  aucun  os' 
long. 
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Celui  qui  est  donné  pour  un  fémur  (Mont 
de  Saint-Pierre,  pi.  X)  n'est  autre  chose  que 
rhumérus  d'une  grande  tortue  vu  par  le 
côté  de  sa  petite  tubérosité ,  et  dont  la  grande 
est  détruite  ou  cachée  dans  la  pierre.  Nous  le 
représentons  pi.  247,  fig.  i3. 

M.  Adrien  Camper,  dans  son  second  mé- 
moire ,  en  représente  un  où  il  a  cru  voir  un 
humérus  mutilé.  En  renversant  sa  figure ^  j'y 
trouve  plutôt  (pi.  248,  fig.  ^4)  le  cubitus  d'un 
monitor,  et  s'il  vient  de  notre  animal,  il 
annoncerait  que  ses  extrémités  étaient  assez 
élevées. 

Les  os  des  mains  et  des  pieds ,  autant  qu'on 
les  connaît,  sembleraient  au  contraire  avoir 
appartenu  à  des  espèces  de  nageoires  assez  con- 
tractées, et  plus  ou  moins  semblables  à  celles 
des  dauphins  ou  des  plésiosaurus.  C'est  à 
M.  Camper  qu'on  en  doit  les  figures;  mais  ces  os 
tirés  de  la  collection  deHofmann,  recueillis  à 
différentes  époques  et  sur  différens  points, 
n'offrent  que  leurs  formes  individuelles  pour 
moyen  de  détermination. 

Quelques-uns  paraissent  ressembler  beau- 
coup aux  deux  os  principaux  du  carpe  du  cro- 
codile :  fig.  4  y  pl-  ^^^}  par  exemple,  à  Tin- 
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terne;  et  fig.  6,  à  l'externe  ;  d'autres ,  comme 
fîg.  7  et  8,  pourraient  être  des  phalanges; 
6g. -21  serait  probablenaent  une  phalange  on- 
guéale  ;  fig.  5  ne  peut  guère  se  compare^qu'à 
Tos  cubital  du  premier  rang  d'un  saurien,  mais 
qui  serait  de  taille  énorme;  ïjuant  aux  fig.  32 
et  23 ,  leur  largeur  me  fait  mettre  en  doute  s'ils 
ne  proviennent  pas  des  tortues^  non  moins 
communes  dans  ces  carrières  que  le  grand 
saùrien. 

Au  reste ,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce 
n'est  qu'en  tiési tant  que  Jie  me  periïiets  4e 
présenter  des  conjectures,  d'après* de  simples 
dessins,  sûr  des  os  où  la  comparaison  immé- 
diate elle-même  suffirait  à  peine,  tant  est 
grande'leur  variété  et  le  peu  de  précision  de 
leurs  formes  dans  les  reptiles. 

Il  n'en  reste  pas  moins  constant  que  le  grand 
animal  de  M aêâtricht  a  dû  former  un  intermé- 
diaire  entre  la  tribu  des  sauriens  sans  dents  au 
palais,  qui  comprend  les  monitors,  les  sau- 
vegardes, les  ameiva ,  et  celle  des  sauriens  à 
dënt^ palatines  ou  plutôt  ptérygoïdiennes,  tels 
que  les  lézards  ordinaires ,  les  iguanes ,  les 
ttiarbfesiet  les  anolîs;  inaii^ 'qu'il  ne  tenait  aux 
4fro0§^Kte&«iîie  par  quétfoes  caractères  partiels 
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et  par  les  liens  gétiéraux  qui  réunissent  toqtc 
U  grande  famille  des  quadrupèdes  ovipares. 

Sans  doute  il  paraîtra  étran^p  à  -qfielqije^ 
paturalistea  de  voir  un  animal  surpi^sser  au- 
tant en  dimensions  les  genres  dont  il  se  rap- 
proche  le  plus  dans  Tordre  naturel,  et  d'en 
trpuver  les  débris  avec  des  produclSppQ  marj- 
pes,  tandis  qu'aucun  saurien  ne  paraît  aujour- 
d'hui vivre  dans  l'eau  salée;  mais  c^s  9in^ 
gularités  sont  bien  peu  considérables  eD 
comparaison  de  tant  d'autres  que  nous  offrent 
Içs  nofpbreux  monumens  de  l'histoire  natu- 
relle dii  monde  ancien.  Nous  avons  déjà  vu  un 
tapir  de  la  .taille  de  l'éléphant;  le  mégalonyx 
pous  offre  un  paresseux  de  celle  du  rhinocé- 
ros :  qu'y  a-t-il  d'étonnant  de  trouver  dans 
l'animal  de  Maêstricht  un  lézard  grand  conime 
un  crocodile?  Bientôt  d'ailleurs  nous  allons 
voir  plusieurs  autres  lézards  aussi  grands  et 
même  davantage. 

Mais  ce  qui  €^t  surtout  important  ^  remiir- 
quier^  c'e$t  cette  constance  admir^blç  d^s  lois 
zoQlç^iques  qui  pq  se  dément  dao^  gucupe 
classe,  dans  aucun^  fijirpille.  Je  n'avais examîp^ 
ni  les  vertèbres ,  ni  les  membres,  quji^  jjf 
m»  suis  occupé  4^3  4mt^  et  des  in|U4»m«eii.ftf 


FOSSILES.  175 

une  seule  dent  m'a,  pour  ainsi  dire,  tout 
annonce.  Une  fois  le  genre  déterminé  par  elle, 
tout  le  reste  du  squelette  est  en  quelque  sorte 
venu  s'arranger  de  soi-même ,  sans  peine  de 
ma  part  comme  sans  hésitation.  Je  ne  peux 
trop  insister  sur  ces  lois  générales,  bases  et 
principes  des  méthodes,  qui,  dans  cette  science 
comme  dans  toutes  les  autres,  ont  un  intérêt 
bien  supérieur  à  celui  de  toutes  les  décou- 
vertes particulières,  quelque  piquantes  qu'elles 
soient. 

M.  Conybeare  a  récemment  proposé  pour 
cet  animal  fossile-  de  Maéstricht  le  ndm  de 
mosasaurus  f  que  l'on  peut  adopter  en  atten- 
dant un  nom  générique* mieux  calculé  sur  ses 
caractères. 


ARTICLE    III. 


D'an  grand  reptile  des  enTirons  de  Monheim ,  découvert  par 
M.  de  Soemmerring ,  nommé  par  lui  Lacerta  giganiea,  et 
que  je  considère  comme  un  nouveau  sous-genre  intermé- 
diaire entre  les  crocodiles  et  les  monitors  {Geosaurus  Cnv.). 


Les  restes  de  cette  espèce  remarquable  ont 
été  recueillis  dans  le  canton  dit  Meulenhardt , 
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à  dix  pieds  de  profondeur  et  à  quelques  pas 
du  crocodile  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
premier  chapitre  (tome  IX ,  p.  :i5g),  par  les 
ouvriers  employés  à  exploiter  la  mine  de  fer 
en  grains  qui  remplit  les  fentes  des  couches 
Hu  schiste  calcaire. 

Enveloppés  dans  un  banc  plus  mairneux, 
plus  mou  que  celui  où  le  crocodile  était  in- 
crusta ,  ils  étaient  moins  bien  conservés ,  et  ce 
n'est  qu'avec  peine  que  Ton  a  pu  en  dégager 
assez  certaines  parties  pour  en  reconnaître  les 
caractères. 

M.  de  Sœmmerring,  à  qui  M.  le  .comte  de 
Reysach  fit  présent  de  ces  précieux  débris ,  en 
a  publié ,  dans  les  Mémoires  de  Munich  pour 
i8i6y  une  description  exacte  accompagnée 
d'une  belle  lithographie ,  dont  je  donne  des 
copies  réduites  pi.  249,  fig.  2 — 8.  11  a  bien 
voulu  aussi  m'envoyer  une  empreinte  en 
plâtre  de  la  tête ,  et  c'est  d'après  ces  documens 
que  j'ai  rédigé  le  présent  article. 

Ces  os  sont  presque  calcinés.  On  voit  auprès 
une  ammonite  plate  large  de  quatre  pouces;  un 
fragment  de  coquille  bleuâtre,  et  une  grande 
quantité  de  petites  écailles  qui,  suivant  la  con- 
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jecture  de  M.  de  Sœimnerring,  viennent  ou  de 
quelques  poissons^  ou  peut-être  de  Tanimal 
lui-même ,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  été  un  monitor 
ou  quelque  autre  lézard  à  petites  écailles. 

Les  dents  y  fîg.  4 — ^f  ont  conservé  leur 
émail  ^  qui  est  dur^  luisant  et  brun^  comme 
dans  beaucoup  de  glossopètres. 

La  tête,  fig.  2  et  5,  a  été  comprimée,  et  ses 
deux  côtés  se  sont  rapprochés  au  point  de  se 
toucher,  et  d'empêcher  qu'on  ne  puisse  voir 
quelle  était  la  disposition  des  os  du  palais  et 
s'il  y  avait  des  dents  dans  les  ptérygoïdiens. 

Il  n'est  pas  facile  non  plus  de  distinguer  les 
os  de  la  face  ni  les  sutures  qui  les  séparaient; 
tout  ce  que  l'on  aperçoit,  c'est  que  l'orbite  était 
grand,  et  que  le  museau  pouvait  ne  pas  se  pro- 
longer beaucoup,  ce  qui  aurait  rendu  au  to- 
tal la  configuration  de  la  tête  assez  semblable 
à  celle  des  monitors. 

La  forme  des  dents  paraît  assez  bien  con- 
firmer ce  résultat.  Elles  sont  en  effet  un 
peu  comprimées,  tranchantes  en  avant  et  en 
arrière,  pointues,  un  peu  arquées,  et  leur 
tranchant  offre  surtout  une  dentelure  fine  et 

X.  12 
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serrée,  tout-à-fait  semblable  à  celle  qu'on  ob- 
serve (laps  le  iTionitor  terrestre  d'Egypte  et 
l}ans  plusieurs  espèces  indieunes  de  ce  genre, 
lorsque  leurs  dents  ne  sont  pas  encore  usées, 
mais  que  nous  avons  vue  aussi  dans  les  dents 
dw  crocodile  d'Argenton,  pi.  258,  fig.  14 — 16, 
ef  toipe  ÏX ,  p.  55o. 

On  compte  quatorze  ou  quinze  de  ces  dents 
du  côté  gauche  en  haut,  mais  il  en  manque 
quelques-unes  en  avant;  et  même  on  a  troijvé 
un  fragment  qui  pourrait  avoir  appartenu  au 
bout  antérieur  du  inusi^au  ,  et  qui  en  contient 
encore  trois. 

Les  dernières  ()e  ces  dents  sont  plus  petites 
que  les  autres  et  régnent  jusque  sous  l'orbite, 
ççmipe  dans  les  crocodiles  et  les sapvegardes. 

Du  côté  droit,  il  ne  reste  que  sept  dents;  IcftJ 
postérieures  sont  tombées.  W 

Elles  ne  paraissent  pas  non  plus  s'être  bien 
conservées  à  la  mâchoire  inférieure,  qui  n'en 
montre  que  cinq  de  chaque  côté,  mais  datia_ 
des  positions  différentes. 

L'os  jugal,  conservé  du  côté  droit,  fig.  a^l 
paraît  s'être  prolongé  en  arrière  et  sous  l'oivJ 
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bite  plus  que  dans  nos  monitors  ordinaires , 
où  il  finit  en  pointe;  et  ce  prolongement  du 
fossile  est  tel  que  Ton  pourrait  croire  qu'il  se 
rejoignait  en  arrrière  au  temporal ,  et  par 
lui  à  Tarrière-tête,  comme  dans  les  crocodiles 
et  plusieurs  sauriens  difiërens  des  monitors. 
On  voit  au  bord  antérieur  de  l'orbite  une  tubé- 
rosité  pointue,  semblable  à  celle  que  le  lacry- 
mal forme  à  cet  endroit  dans  le  monitor  ;  mais 
une  particularité  surtout  bien  caractéristique, 
c'est  un  cercle  ou  un  anneau  de  lames  osseuses 
qui  occupe  l'intérieur  de  l'orbite  gauche, 
et  qui  se  compose  évidemment  (ainsi  que 
M.  Conybeare  l'a  déjà  remarqué)  des  écailles 
osseuses  qui  revêtaient  la  sclérotique  de  l'œil 
de  l'animal,  comme  il  y  en  a  à  celle  des  oiseaux, 
des  tortues,  d'un  grand  nombre  de  reptiles,  et 
notamment  des  monitors,  et  comme  nous  les 
retrouverons  encore  plus  marquées  dans  les 
énormes  yeux  de  l'ichthyosaurus. 

M.  de  Sœmmerring  ne  les  appelle  que  des 
débris  du  crâne  ;  mais  ce  sont  à  coup  sûr  des 
débris  de  l'œiL 

Je  les  considère  comme  rapprochant  notre 
animal  des  sauriens  plus  que  des  crocodiles, 
car  on  en  voit  d'aussi  fortes  dans  les  monitors^ 


tandiâ  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  dans  des  yeux 
d'assez  {jrands  crocodiles. 

Le  savant  anatomiste  dont  j'emprunte  celle 
description  a  été  frappé  de  la  ressemblance  de 
cette  tête  de  Monheim  avec  celle  de  notre 
grand  saiirien  de  Maestricht,  qui  est  à  la  vérité 
quatre  fois  plus  grande,  mais  dont  les  contours 
sont  tels  qu'on  peut  appliquer  la  tète  de  Mon- 
heim sur  la  figure  réduite  au  quart  de  celle  de 
Maestricht  (Faujas,  Mont,  de  Saint-Pierre, 
pi.  Ll),  et  qu'elle  s'y  rapporte  très-bien. 

D'après  cette  circonstance,  M.  deSœmmer- 
ring  a  pensé  que  ce  pourrait  être  ici  un  indi- 
vidu plus  jeune  de  la  même  espèce  ;  mais  cette 
rencontre  n'est  guère  qu'un  eflet  du  hasard, 
car,  dans  la  figure  en  question,  les  mâchoires 
sont  beaucoup  plus  écartées  l'une  de  l'autre, 
et  si  elles  étaient  rapprochées  comme  ici,  le 
rapport  des  contours  n'aurait  pas  lieu. 

Les  dents  de  Maestricht  sont  aussi  plus 
grosses,  plus  larges  de  droite  à  gauche,  plus 
rondes  à  la  fiice  interne,  et  les  arêtes  qui  dis- 
tinguent cette  face  interne  et  convexe  de  la 
face  externe  et  plane  sont  sans  aucune  tl 
lure.  J'ai  vérifié  expressément  ce  fait  sur  n 
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grande  tête ,  dont  les  figures  sont  très-exactes 
sur  ce  point. 

A  la  vérité ,  Pierre  Camper ,  dans  les  Trans- 
actions de  1786,  t.  LXXVI,  pi.  XV,  fig.  6, 
semble  indiquer  une  légère  crénelure  aux 
arêtes  d'une  de  ces  dents;  mais  il  n'en 
marque  aucune  dans  la  grande  mâchoire 
de  la  pi.  XYI,  copiée  dans  l'Histoire  de  la 
Montagne  de  Saint-Pierre,  pi.  VI,  où  six 
de  ses  dents  sont  représentées  en  place  et  de 
grandeur  naturelle.  Son  fils  n'en  marque  pas 
davantage  dans  un  dessin  de  grandeur  natu- 
relle qu'il  m'a  envoyé  d'une  autre  mâchoire, 
à  présent  déposée  au  Muséum  britannique ,  et 
où  huit  dents  sont  encore  entières.  Il  n'y  en  a 
pas  non  plus  dans  les  mâchoires  du  Musée  de 
Teyler ,  déjà  gravées  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  teyiérienne  pour  1790,  et  dans  l'Hist. 
de  la  Montagne  de  Saint-Pierre,  pi.  V,  et  dont 
je  dois  un  nouveau  dessin  à  la  complaisance  de 
M.  Van  Marum;  ainsi  M.  Faujas,  coupable  de 
tant  d'autres  erreurs,  n'est  point  blâmable  de 
n'avoir  point  dessiné  ces  dentelures  dans  ses 
figures,  et  nommément  dans  les  sixième  et 
septième  de  sa  pi.  XVIII. 

Les  formes  des  vertèbres  ne  sont  pas  non 
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p^us  favorables  à  ce  rapprochement  des  deiuH 
espèces,  ni  à  l'idée  qu'il  s'agisse  absolument 
d'un  monitor  pareil  aux  noires. 

Il  y  en  a  deux  suites. 

L'une,  fig.  7,  qui  est  continue,  offre  d'abor^! 
huit  vertèbres  à  corps  rétréci  dans  le  milieu, 
un  peu  concave  à  ses  deux  faces,  et  munies  da 
grandes  apophyses  transverses;  ensuite  la  plac^ 
de  deux  ou  trois  plus  courtes  à  proportion  que, 
les  premières,  et  près  desquelles  sont  des  restes, 
du  bassin  et  des  fémurs. 

L'autre  suite,  fig.  8 ,  contient  cinq  vertèbre^ 
semblables  aux  premières  de  la  suite  précé- 
dente. Sur  les  unes  et  sur  les  autres  sont  jetés 
en  désordre  un  certain  nombre  de  cotes  ûû; 
de  fragmens  de  côtes. 

Je  dis  que  ces  vertèbres  ne  ressemblent  poiin' 
k  celles  de  l'animal  de  Maëstricht  et  des  mofii- 
tors,  car  celles-ci  ont  toujours  à  leorcorps  iinC 
fece  concave  en  avant ,  et  une  convexe  en  aK^ 
rière;  les  apophyses  transverses  de  celtes  àa* 
dossonlcourteset  terminées  en  tubercule,  ëWi' 

Les  vertèbres  fossiles,  avec  leurs  longues' 
apophyses  Iràhsversés  et  leurs  coniiavitëé  ààt- 
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deux  bouts,  ressembleraient  bien  plus  à  celles 
du  crocodile  du  Jura  et  de  Caen  qu'à  celles 
de  Maéstricht ,  et  si  l'on  n'avait  pas  eu  lés 
dents  9  ce  serait  plutôt  parmi  les  crocôdileé 
que  l'on  aurait  classé  cet  animal  :  encore  avons- 
nous  vu  que  le  crocodile  d' Argenton  a ,  comme 
lui,  des  dents  tranchantes  et  dentelées. 

Je  trouve  aussi,  pour  ce  qui  reste  du  bassin, 
plus  de  ressemblance  du  fossile  avec  le  croco- 
dile qu'avec  le  monitor. 

Ou  y  voit  par  exemple  deux  pubis,  fig.  7, 
parfaitement   semblables  à  ceux  du   croco- 
dile, et  très-différens  du  monitor  et  de  tous 
les  sauriens. 

Les  deux  fémurs  sont  aussi  manifestement 
de  crocodile  plutôt  que  de  lézard,  puisqu'il 
ne  reste  point  de  trace  d'un  trochàriter  con- 
sidérable. 

Qaant  aux  deux  autres  os,  leurs  formes 
(s'ils  sont  entiers)  ne  s'accordent  entiéreinent 
lïi  avec  l'un  ni  avec  l'autre  genre. 

Si  l'on  regarde  le  plus  large ,  avec  M.  de 
Sœmmerring,  comme  un  ischion,  il  se  rap- 
prochera un  peu  de  celui  du  monitor  ;  mais 


le  plus  étroit  ne  m'offre  de  rapport  avec 
rien  que  je  connaisse.  En  les  supposant  dépit- 
ées, et  regardant  le  plus  large  comme  un  oS 
des  iles,  on  pourrait  prendre  le  plus  étroit 
pour  un  ischion  ;  mais  alors  même  ils  seraient' 
tous  deux  assez  loin  d'offrir  les  formes  carac- 
téristiques du  crocodile. 

Je  me  crois  donc  bien  autorisé  à  considérer 
cet  animal  de  Monheim  comme  un  nouveau 
sous-genre  de  l'ordre  des  sauriens,  auquel 
je  donne  provisoirement  le  nom  de  ^eosaurus 
(p;ir  allusion  à  la  terre  mère  des  géans).  Je  ne 
peux  lui  laisser  l'épithète  de  gigantesque,  car, 
dans  le  grand  genre  tucerta,  nous  avons  d'à-' 
bord  l'animal  de  Maéstriclitou  mo^asaurusqiii 
le  surpasse  de  beaucoup ,  et  nous  allons  en 
voir  un  autre  (le  mégalosaurus)  qui  lui  est 
aussi  très-supérieur. 

Dans  l'individu  représenté  par  M.  de  Sœm- 
merring,  la  tète  est,  comme  nous  l'avons  dit^ 
à  peu  près  le  quart  de  celle  de  Maëstrlcht  ;■■ 
aucune  de  ses  parties  n'étant  entière ,  on  ne^ 
peut  en  donner  des  dimensions  précises, 
couronne  de  ses  dents  est  baute  d'environ  i 
o,oi5;  la  série  de  quatorze  vertèbres  fait  une' 
longueur  d'à  peu  près  o,45;  leur  longueur  est' 
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de  o,o55;  leur  diamètre  au  milieu  de  o^oiS; 
aux  extrémités  de  0,024.  ^^^  dimensions  dif- 
fèrent peu  de  celles  du  squelette  de  crocodile 
de  Caen,  et  on  peut  conjecturer  que  l'individu 
de  Monheim  devait  aussi,  sauf  le  plus  de 
brièveté  de  son  museau,  en  différer  assez  peu 
pour  la  taille ,  et  être  à  peu  près  long  de  douze 
à  treize  pieds. 


ARTICLE   IV. 


Du  Mégalosauras ,  très-grande  espèce  de  reptile ,  fort  voi- 
sine de  la  précédente ,  découverte  dans  les  bancs  d'oolithe 
de  Stonesfield  près  d'Oxford,  par  M.  Buckland,  et  qui 
paraît  tenir  des  sauriens  et  des  crocodiles.  On  y  traite 
également  de  plusieurs  vestiges  d'autres  très-grands  sau- 
riens. 


Si  l'on  pouvait  donner  le  nom  de  Laceria 
gigantea  à  un  autre  animal  qu'à  celui  de 
Maêstricht,  c'est  l'espèce  actuelle  qui  le  méri- 
terait; son  seul  fémur ,  long  de  trente-deux 
pouces  anglais  ou  0,806 ,  annoncerait,  en  lui 
supposant  les  proportions  d'un  monitor,  une 
longueur  totale  de  plus  de  quarante-cinq 
pieds  de  roi ,  et  même  s'il  y  a  de  ces  fémurs 
de  quatre  pieds  et  plus,  comme  on  l'a  dit,  sa 
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lonfrueur  serait  encore  plus  étonnante;  mais 
ii  est  probable  que  sa  queue  n'est  pas  si  longue 
à  proportion  :  en  le  comparant  seulement  au 
crocodile,  on  lui  donnerait  toujours  plus  de 
trente  pieds. 

L'un  des  hommes  qui  honorent  la  géologie 
par  des  observations  précises  et  suivies,  et  par 
la  résistance  la  plus  constante  aux  hypothèses 
hasardées,  M,  le  professeur  Buckland  a  fait 
depuis  plusieurs  années  cette  belle  découverte, 
et  j'en  ai  vu  les  pièces  chez  lui  à  Oxford  ,  ea 
1H18;  j'y  eu  ai  même  dessiné  quelques-unes; 
mais  il  a  eu,  depuis,  la  complaisance  de  m'a- 
dresser  le  mémoire  qu'il  va  donner  sur  ce 
sujet  dans  le  recueil  de  la  Société  géologique  ■■§ 
de  Londres,  où  il  fait  connaître  exactement, 
les  os  qu'il  possède  et  les  circonstances  de  leuf 
gisement  :  c'est  de  cet  écrit  que  je  tire  1 
princîpauTi  matériaux  du  présent  article. 

On  a  découvert  ces  os  à  Stonesfîeld,  li» 
de  l'Oxfordshire,  situé  près  de  Woodstockj 
à'douze  milles  d'Oxford,  dans  un  banc 
schiste  calcaire  qui  devient  sablonneux 
quelques  endroits,  et  que  M.  Buckland ,  dam 
son  tableau  géologique  des  couches  de  l'Att" 
gleterre ,  nomme  schiste  de  Stonesfield.  CettR 
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pîerfe ,  que  Ton  exploite  pour  en  couvrir  les 
maisons  y  est  placée  un  peu  au-dessous  de  la 
région  moyenne  des  couches  ooiithiques  et  au- 
dessus  dii  lias  qui  contient  les  ichthyosaurus. 
Elle  doit  ressembler  beaucoup  aux  schistes 
calcaires  de  Bavière  y  et  il  ne  seraft  pas  impos- 
sible qu'elle  leur  correspondît  plus  qu'on  ne 
croit  dalns  l'ordre  géologique. 

On  y  arrive  par  des  puits  percés  au  travers 
de  plus  de  quarante  pieds  d'un  roc  solide  de 
cette  autre  espèce  de  pierre  que  les  Anglais 
nomment  cornbrash ,  et  d'argile  feuilletée. 

Ce  banc  de  schiste  ^  qui  n'a  jamais  plus  de 
six  pieds  d'épaisseur  ^  s'étend  fort  loin  dans 
l'Angleterre  :  c'est  donc  une  couche  aussi  ré- 
gulière qu'ancienne,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qiie  les  os  fossiles  qu'elle  contient  y  aient 
pénétré  par  quelque  fente  ou  quelque  autre 
ouverture  accidentelle. 

* 

Les  morceaux  que  l'on  a  recueillis  sont  un 
fragment  de  mâchoire,  pi.  249,  fig.  9 et  10, 
long  de  0,29  ,  contenant  une  dent  développée 
et  plusieurs  germes;  un  fémur;  fig  18  et  19, 
long,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  o,8o5;  une 
suite  de  cinq  vertèbres,  fig,  14?  faisant  en- 
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semble  une  langueur  de  o,56;  un  ^rand  < 
plat,  fig.   17,  qui  Tremble  un  coracoïdien,  1 
quelques  autres  os  moins  déterminables,  dont' 
une  partie  paraissent  avoir  été  roulés  et  usés 
par  le  frottement. 

Par  malheur  ils  ne  se  sont  pas  trouvés  en- 
semble, ni  même  (à  l'exception  des  vertèbres) 
réunis  deux,  à  deux,  ou  trois  à  trois,  de  ma- 
nière à  rendre  vraisemblable  qu'ils  soient  pro- 
venus du  même  individu,  et,  qui  plus  est, 
ce  n'est  que  par  leurs  rapports  zoologiques 
et  par  leur  existence  dans  les  mêmes  carrières 
que  Ton  peut  conclure  qu'ils  viennent  d'une 
même  espèce  :  encore  ces  rapports  zoologiquea 
sont-ils  d'une  nature  assez  équivoque  et  assez 
mélangée. 

Pour  commencer  leur  examen  par  les  dents, 
on  peut  remarquer  d'abord  qu'elles  sont  très- 
semblables  à  celles  de  l'animal  de  Monheim, 
que    nous  venons  de    décrire,  c'est-à-dire^ 
comprimées,  aiguës,  arquées  vers  l'arrière »'■ 
et  à  deux  tranchans  finement  dentelés,  Lea 
tranchant  antérieur  est  un  peu  plus  épais 
les  dentelures  s'y  usent  plus  vite. 

Il    parait,  p;ir  la  fig.  9,   qu'elles  sortei)|l 
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d'alvéoles  assez  bien  cernés ,  et  que  les  germes 
de  remplacement  percent  la  mâchoire  au  côté 
interne  des  dents  en  place ,  et  dans  des  alvéoles 
distincts. 

On  en  a  représenté  une  des  plus  fortes  à 
moitié  grandeur,  fig.  1 1 ,  par  le  tranchant,  et 
tîg.  12 ,  par  le  plat;  et  de  grandeur  naturelle , 
fig.  i5. 

La  dent  toute  développée  a  sa  couronne 
longue  de  o,o55 ,  en  mesurant  la  corde  de  son 
bord  concave;  c'est,  par  rapport  au  fémur, 
une  dimension  plus  grande  encore  que  n'in- 
diquerait la  proportion  entre  une  dent  et  un 
fémur  de  monitor  à  dent  tranchante;  car, 
dans  un  monitor  de  quatre  pieds  et  demi  de 
long ,  les  dents  n'ont  cette  partie  que  de  o,oo5,- 
ainsi,  en  admettant  ces  proportions,  l'animal 
aurait  près  de  cinquante  pieds. 

Du  reste  cette  dent  fossile,  qui  est  en  grand 
le  portrait  exact  d'une  de  ces  dents  de  moni- 
tor, n'est  pas  non  plus,  sans  ressemblance 
avec  celles  du  crocodile  d'Argenton  que  nous 
avons  décrites  tome  IX,  p.  33o. 

M.  Buckland  dit  que  ces  dents  ne  prennent 
point  d'adhérence  à  la  mâchoire,  ce  qui  les 
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rapprocherait  encore  tlu  crocodile;  mais  11 
ajoute  q-je  le  bord  externe  de  )a  mâchoire 
s'élève  de  près  d'un  pouce  plus  haut  que  l'in- 
terne, et  forme  ainsi  aux  dents  une  espèce  de 
parapet  du  côté  extérieur,  ce  qui  est  un  carac- 
tère de  monitor. 

La  face  externe  offre  quelques  trous  ru- 
gueux pour  l'issue  des  filets  du  nerf  maxillaire 
inférieur. 

La  portion  de  cette  mâchoire  que  l'on 
possède  n'offre  point  de  courbure  sur  sa 
longueur ,  et  semble  annoncer  que  le  museau 
était  droit  et  allongé. 

■  Le  plus  remarquable  de  ces  os  de  Stones- 
field  est  celui  de  la  fig.  17. 

Il  est  plat;  un  peu  concave  à  la  face  repré- 
sentée, un  peu  convexe  à  l'autre;  plus  mince 
vers  le  long  bord  arqué,  a  bj  épais,  surtout  à 
la  plus  grosse  apophyse ,  c.  j 

Up  de  ses  bords,  a  b,  est  en  arc  un  pett^ 
courbé  ;  le  bord  opposé  est  fortement  échao- 
cré  dans  son  milieu  en  fj  d'un  côté  l'os  se 
termine  en  pointe,  bj  de  l'autre  il  est  comme 
tronqué  et  divisé  en  deux  apophyses  pBr  i 
échancrure  étroite ,  g. 
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Le  seul  os  avec  lequel  je  puisse  trouver  à  ce 
fossile  quelque  analogie  ^  c'est  Tos  coracoïdien 
d'un  saurîen.  a^  h  serait  le  bord  sternal  qui 
s'insérerait  dans  la  rainure  du  disque  rhomboï- 
dal  du  sternum;  c^  le  col  qui  s'articulerait  à 
l'omoplate  ;  d^  l'apophyse  du  bord  antérieur; 
mais  il  faudrait  supposer  que  la  facette  humé- 
raie  est  beaucoup  plus  profonde,  le  col  beau- 
coup plus  long,  le  bord  sternal  plus  étendu, 
et  l'apophyse  antérieure  moins  dirigée  en  de- 
dans et  séparée  du  col  par  une  échancrure 
plus  étroite  et  plus  profonde  que  dans  aucun 
des  sauriens  que  je  connais.  Le  bord  sternal 
est  aussi  plus  prolongé  à  proportion  que  dans 
aucun  d'eux. 

Toutefois  je  ne  puis  guère  douter  que  ce  ne 
soit  un  coracoïdien  de  saurien  :  il  ressemble 
beaucoup  moins  à  leur  os  des  iles,  auquel 
M.  Buckland  l'a  comparé. 

La  longueur  de  cet  os  est  de  o,65 ,  ce  qui 
fait  seize  fois  la  longueur  de  celui  que  je  lui 
compare,  en  le  prenant  dans  un  monitor  de 
quatre  pieds  et  demi.  Cette  dimension,  dans 
un  reptile,  est  vraiment  effrayante;  car,  en 
admettant  des  proportions  semblables^  on  en 
conclurait  une  longueur  de  plus  de  soixante- 
dix  pieds. 
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Un  autre  OS  plat,  fig.  ai,  élargi  d'un  côté 
et  aminci  vers  son  bord  ,  large,  rétréci  et  plus 
épais  à  s,on  col ,  me  paraît  ressembler,  comme 
le  dit  M.  Buckland ,  à  un  ischion  de  saurien; 
mais  sa  proportion  est  beaucoup  moindre  que 
celle  de  l'os  précédent. 

Le  fémur,  comme  les  dents,  présente  une 
espèce  de  mélange  des  caractères  du  nfonilor 
et  du  crocodile;  il  est  arqué  en  deux  sens, 
d'abord  concave  en  avant,  puis  en  arrière;  sa 
tète  articulaire  ,  dirigée  en  avant,  a  derrière 
elle  un  trochanter  compriméet  assez  saillant; 
il  grossit  vers  le  bas,  et  s'y  termine  par  deux 
coridyles  articulaires  inégaux.  Le  diamètre 
iransverse  de  s;i  tête  inférieure  est  de  o,i65. 
A  peu  près  au  tiers  de  sa  bauteur,  il  a  ,  sur  ses 
deux  faces,  un  renflement  comme  on  en  voit 
un  à  la  face  interne  du  crocodile.  Le  fémur 
d'un  monitor  serait  moins  arqué  que  le  fossile. 

La  cavité  médullaire  de  celui-ci  est  large 
et  remplie  de  spatb. 

M.  Buckland  représente  encore  trois  os  longs 
de  ces  mêmes  carrières,  et  lyai  lui  paraissent 
appartenir  au  même  animal. 

Celui  de  la  Bg.  so,  qu'il  regarde  comme  H 
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métatarsien^  me  paraît  ressembler  à  un  hu- 
mérus plus  qu'à  aucun  autre  os;  mais  à  un 
humérus  assez  différent  de  ceux  de  la  plupart 
des  reptiles ,  car  sa  tête  est  ronde  et  non  com- 
primée; elle  est  placée  obliquement  par  rap- 
port à  Taxe  de  l'os. 

L'os  de  )a  iig.  22,  droit,  grêle,  un  peu  élargi 
et  comprimé  au  bout,  qui  est  tronqué  obli- 
quement, pourrait  être  un  radius  et  ne  s'éloi- 
gnerait beaucoup  ni  de  celui  d^un  monitor  ni 
de  celui  d'un  crocodile,  mais,  mutilé  comme 
il  est^  il  serait  difficile  de  soutenir  que  ce  ne 
peut  aussi  bien  être  un  péroné,  comme  le 
croit  M«  Buckland. 

Sa  longueur  est  de  0,6  r ,  quoiqu'il  lui  man- 
que quelque  chose. 

Celui  des  fig.  25  et  24  est  le  plus  embarras- 
sant. M.  Buckland  pense  que  c'est  peut-être 
une  clavicule;  mais  ce  serait  tout  au  plus 
parmi  les  lézards  proprement  dits  que  l'on 
observerait  quelque  ressemblance,  et,  en 
prenant  les  proportions,  on  trouverait  qu'elle 
a  dû  venir  d'un  animal  de  plus  de  cinquante- 
cinq  pieds.  En  prenant  les  proportions  d'un 
grand  scinque^  genre  où  la  clavicule  a  aussi 

X.  i3 
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quelque  chose  de  cette  inflexion^  on  trouverait 
une  longueur  totale  moindre ,  et  seulement 
de  trente-neuf  pieds.  J'avais  pensé  au  péroné; 
mais  tous  les  péronés  de  crocodiles  et  de  sau- 
riens sont  droits.  Cet  os-ci  est  arqué  sur  sa 
longueur,  prismatique  dans  son  milieu,  élargi 
et  aplati  à  ses  deux  extrémités.  Je  ne  vois 
guère  que  le  caméléon  dont  le  péroné  soit  un 
peu  arqué  ;  mais  il  n'a  pas  les  mêmes  dilata- 
tions. 

Cet  os  est  long  de  o,58 ,  ou  de  vingt  et  un 
pouces  et  demi  à  peu  près  ;  ainsi ,  en  admet- 
tant que  ce  fût  un  péroné  et  qu'il  appartint 
au  même  animal  t}ue  le  fémur,  l'extrémité 
postérieure  de  cet  animal  aurait  pu  l'élever 
au-dessus  de  terre  de  plus  de  quatre  pieds , 
sans  compter  la  hauteur  du  pied  lui-même^ 
ni  celle  de  l'épine  du  dos  au-dessus  de  la  ca- 
vité cotyloïde. 

Quant  aux  vertèbres ,  celles  que  Ton  a  ne 
ressemblent  ni  à  celles  de  nos  crocodiles  vi- 
vans,  ni  à  celles  des  monitors  et.  des  autres 
lézards ,  et  on  ne  pourrait  les  comparer  qu'à 
celles  du  premier  de  nos  crocodiles  de  Hon- 
fleur  ou  de  quelques  autres  espèces  fossiles  de 
ce  genre. 
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Elles  ont  un  tiers  de  plus  en  longueur  qu*ea 
largeur;  la  partie  annulaire  s*y  joint  par  une 
articulation  très-mariiuée,  ce  qui  les  rap- 
proche des  crocodiles  plus  que  des  monitors. 
Elle  est  élevée  et  creusée  d'une  cavité,  comme 
dans  l'espèce  de  Hon fleur  dont  nous  venons 
de  parler;  leur  corps  est  un  peu  rétréci  dans 
son  milieu  y  mais  moins  que  dans  les  croco- 
diles de  Ronfleur;  ses  deux  faces  sont  planes; 
l'apophyse  épineuse  est  peu  élevée  et  coupée 
carrément;  les  transverses,  assez  longues  et 
déprimées  y  montent  un  peu  obliquement.  La 
longueur  du  corps  de  Tune  de  ces  vertèbres 
est  de  o,i5;  ce  qui,  en  admettant  les  propor- 
tions d*un  monitor,  donnerait  une  longueur 
totale  d'à  peu  près  trente-six  pieds,  mais,  en 
admettant  celles  d'un  crocodile,  n'en  produi* 
rait  que  vingt-cinq. 

M.  Buckland  représente  deux  côtes  :  une 
courte,  fig.  ^5 ,  qui  paraît  avoir  été  cervicale, 
et  une  plus  longue ,  fig.  26,  et  placée  plus  en 
arrière.  Elles  sont  munies  chacune  d'une  tête 
et  d'un  tubercule,  et  cette  dernière  circon- 
stance est  entièrement  propre  aux  crocodiles 
et  étrangère  au  plus  graud  nombre  des  sau- 
riens. 

Quand  même  ces  différens  os  ne  viendraient 
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pas  (lu  même  animal ,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  la  plupart  ne  peuvent  venir  d'au- 
cun animal  connu,  et,  ne  rapporti\i-on  en- 
semble que  le  fémur  et  les  deuts ,  ou  même  ne 
prît-on  ses  caractères  que  du  seul  fémur,  on 
pourrait  déjà  dire  qu'il  y  a  dans  les  carrières 
de  schiste  calcaire  de  Stoneslield  des  restes 
d'un  très-^rand  reptile  fort  voisin  du  ^éo- 
saurus  des  carrières  de  schiste  calcaire  de  Mon- 
heira ,  et  rapproché  à  plusieurs  égards  des 
crocodiles  et  des  monitors.  Si  on  lui  rapporte 
encore,  comme  tout  semble  le  justifier,  ce 
grand  os  coracoïdien  ,  on  en  conclui-a  qu'il 
devait  essentiellement  tenir  aux  lézards.  Tou- 
tefois on  ne  pourra  obtenir  à  ce  dernier  égard 
de  certitude  complète  que  lorsque  l'on  connaî-  ' 
tra  la  forme  de  sa  tète.  Il  surpassait  à  coup-J 
sûr  les  plus   grands  crocodiles    connus,   etl 
approchait,  pour  la  taille,  d'une  petite  ba-  ! 
leine.    D'après   la    forme   tranchante  de  ses  I 
dents,  il  n'est  pas  douteux  que  son  naturel 
était  excessivement  vorace.  Tout  ce  qui  ac- 
compagne ses  débris  dans  les  carrières  où  il 
est  enseveli  annonce  qu'il  était  marin.  On  y 
voit  des  nombres  immenses  de  nautiles,  d'am- 
monites, de  trigonies,  de  bélemnites,  quelques 
dents  de  squales  et  d'autres  poissons ,  d'autres 
os  de  poissons  et  des  restes  d'une  ou  deux  eapè- 
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ces  de  crabes.  Parmi  ces  innombrables  fossiles 
marins  sont  toutefois  quelques  os  longs  qui  ont 
paru  venir  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers, 
et  même,  à  ce  qu'on  assure ,  deux  fragmens  de 
mâchoire  qui,  lors  d'une  inspection  rapide 
que  j'en  pris  à  Oxford  en  181 8,  me  semblèrent 
de  quelque  didelphe  (i). 

M.  Buckland  ajoute  qu'on  y  trouve  même 
des  élytres  de  plus  d'une  espèce  de  coléoptères. 

Il  n'est  pas  probable  qu'un  aussi  énorme 
animal  ait  été  confiné  dans  un  seul  canton  ; 
aussi  paraît-il  s'en  trouver  dans  quelques  au- 
tres lieux  de  l'Angleterre. 

M.  Gedeon  Mantell,  de  Lewes  en  Sussex, 


(O  M.  Prévost,  naturaliste  bien  connu,  qui  voyage  en' 
Angleterre ,  vient  de  m*envoyer  le  dessin  d'une  de  ces 
mâchoires;  il  me  confirme  dans  l'idée  que  la  première 
inspection  m'en  avait  donnée.  C*est  celle  d*un  petit  car- 
nassier dont  les  mâclielières  ressemblent  beaucoup  à 
celles  des  sarigues  ;  mais  il  y  a  dix  de  ces  dents  en  série , 
nombre  que  ne  montre  aucun  carnassier  connu.  Dans 
tous  les  cas,  si  cet  animal  est  vraiment  du  schiste  de 
Stonesfield ,  c'est  une  exception  bien  notable  à  la  règle , 
d'ailleurs  si  générale ,  que  lus  couches  de  cette  ancienneté 
ne  recèlent  point  de  restes  de  mammifères. 


dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  tome  IX, 
p.  520  et  461 ,  le  bel  ouvrage  sur  les  fossiles 
de  ses  environs,  m'écrit  que  dans  le  sable 
ferrugineux  de  la  forêt  de  Titgate,  où  il  a 
recueilli  tant  de  fossiles  de  diverses  classes,  il 
a  trouvé  aussi  des  os  de  mégalosaurus  d'une 
dimension  énorme;  entre  au ti-es  des  fragmens 
de  fémur,  dont  le  plus  grand  a  vingt-deux 
pouces  anglais  de  circooférence,  ce  qui  fait 
conclure  à  M.  Alantell  que  sa  longueur  devait 
approcher  de  cinquante-quatre  pouces  ou 
1,37.  Il  a  eu  la  complaisance  de  m'adresser 
un  de  ces  fragmens  ,  et  d'y  joindre  quelques 
dents  et  quelques  autres  os  ou  fragmens  d'os. 

Les  dents,  quoique  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  M.  Buckland ,  sont  parfaitement 
de  la  même  forme ,  et  il  n'est  guère  douteux 
qu'elles  ne  soient  de  la  même  espèce. 


Une  vertèbre,  longue  de  0,11,  me  paraît 
ressembler  aussi  forL  exactement  à  celles  de 
M.  Buckland.  Un  caractère  remarquable  qu'on 
y  observe,  c'est  une  arête  vive  ou  carène  lon- 
gitudinale à  sa  face  inférieure.  Je  la  donne, 
vue  en  dessous,  pi.  24g,  f»g-  27.  A  la  grosseut 
de  ses  apophyses  on  pourrait  croire  que  c'est 
une  vertèbre  sacrée  ;  elle  a ,  comme  celles  de 
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Stcmesfîeld ,  beaucoup  de  rapports  avec  nos 
vertèbres  de  Honfleur,  pi.  aSy,  fig.  3 ,  6  et  lo. 
Je  trouve  cependant  que  l'arête  est  beaucoup 
moins  marquée ,  même  dans  celles  de  ces  der- 
nières qui  en  offrent  quelques  vestiges. 

Des  fragmens  d'os  du  métacarpe  ou  du  mé- 
tatarse sont  si  gros,  qu'au  premier  coup  d'œil 
je  les  avais  pris  pour  ceux  d'un  grand  hippo* 
potame. 


Avec  ces  os  de  mégalosaurus ,  M.  Mantell 
en  a  trouvé  de  crocodile ,  de  tortue ,  de  plé- 
siosaurus ,  de  cétacés  et  d'oiseaux ,  et  il  en  a 
recueilli  aussi  dont  il  n'est  pas  possible  d'assi- 
gner le  genre.  On  ne  peut  trop  l'encourager 
dans  le  projet  qu'il  a  dé  donner  bientôt  au 
public  une  description  détaillée  et  des  figures 
de  ces  trésors  géologiques.  La  première  place 
pour  la  singularité  y  appartiendra  sans  doute 
à  des  dents,  pi.  249,  fig.  28-T-32,  dont  il  a 
bien  voulu  me  communiquer  quelques-unes, 
et  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  ici 
quelques  mots,  d'autant  que  si  elles  peuvent 
venir  d'un  poisson ,  comme  on  le  soupçonne , 
il  n'est  pas  impossible  qu'elles  proviennent 


aussi  d'un  saurien,  mais  truii  saurien  encoH 
plus  extraordinaire  que  tous  ceux  dont  r 
avons  connaissance. 

Ce  qui  leur  donne  un  caractère  unique 
c'est  d'user  leur  pointe  et  leur  fût  transvei 
salement  comme  les  quadrupèdes  herbivores 
et  tellemcnl  que  la  première  qui  me  fut  pré- 
sentée s'étant  trouvée  dans  cet  état  de  dètri- 
tion ,  je  ne  doutai  nullement  qu'elle  ne  vînt 
d'un  mammifère  j  il  me  semblait  même  qu'elle 
ressemblait  beaucoup  à  une  mâchelière  dej 
rhinocéros,  ce  qui,  vu  son  gisement,  aurait) 
dérangé  toutes  mes  idées  sur  les  rapports  defti 
os  avec  les  couches,  au  moins  au  tan  tqu'aurai^ 
pu  le  faire  le  petit  carnassier  de  Stonesfîeld, 
Ce   n'est  que  depuis  que  Al.  Maiitell  m'en  a 
envoyé  une   série   d'entières  et  de  plus  oa. 
moins  usées,  que  je  me  suis  entièrement  con-' 
vaincu  de  mon  erreur. 

Les  plus  grandes  de  ces  dents  ont  une  racine: 
un  peu  courbée,  qui  s'amincit  vers  son  extréri 
mité  profonde.  Leur  couronne  est  prisma-p; 
tique,  plus  large  à  sa  face  externe.  Cette  facé| 
est  sente  couverte  d'émail,  ou  du  moins  elljÇi 
a  un  émaiï  plus  épais  et  plus  dur  que  le  restç, 
du   pourtour,   comme  dans  les  incisives  dejj 


n 
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rongeurs.  Elle  s'élargit  d'abord  à  partir  de 
la  racine ,  et  ensuite  ses  bords  se  rapprochent 
pour  former  la  pointe  tranchante  qui  termine 
la  dent.  Les  deux  bords  qui  ',  à  partir  de  l'élar- 
gissement^ vont  se  réunir  à  cette  pointe ,  sont 
fortement  dentelés  en  scie.  La  face  externe  et 
émaillée  de  la  dent  a  deux  arêtes  longitudi- 
nales très-obtuses^  très- peu  sai liantes ,  qui  la 
divisent  en  trois  parties  ^  aussi  longitudinales 
et  très-légèrement  concaves. 

Une  fois  servant  à  la  mastication  y  cette  dent 
use  d'abord  sa  pointe ,  et  petit  à  petit  la  dé- 
trition  fait  disparaître  toute  la  partie  qui  a  les 
bords  dentelées  ;  en  même  temps  elle  produit 
sur  la  dent  une  troncature  qui  devient  de  plus 
en  plus  large  y  mais  qui  est  toujours  oblique, 
parce  que  la  face  externe  et  émaillée  s'use 
moins  que  le  reste.  C'est  quand  toute  sa  partie 
dentelée  a  disparu  qu'on  peut  être  tenté  de 
prendre  ces  dents  pour  des  dents  de  mammi- 
fères herbivores  usées  jusqu'à  la  racine;  car 
on  ne  voit  point  de  linéamens  d'émail  sur  la 
couronne ,  et  même  l'absence  de  ces  linéamens 
obligerait,  pour  les  attribuer  à  des  mammi- 
fères, de  supposer  que  ce  sont  des  incisives; 
mais  c'est  une  supposition  difficile  à  admettre, 
car  on  ne  connaît  point  d'incisives  de  mammi- 
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fères  qui  ressemblent  le  moins  du  monde  k 
celles-là. 

Il  y  a  de  ces  dents  plus  petites  les  unes  que 
les  autres^  et  les  moindres  n'ont  ordinaire- 
ment à  leur  face  externe  qu'une  arête  longi- 
tudinale obtuse;  mais  alors  on  voit  sur  les 
côtés  plusieurs  arêtes  plus  petites  et  aiguës 
qui  y  forment  des  stries. 

On  en  trouve  aussi  à  tranchant  simple ,  sans 
dentelure^  légèrement  convexes  à  leurs  deux 
faces  ^  et  terminées  par  une  pointe  obtuse ,  qui 
ressemblent  assez  à  des  canines  ou  à  des  inci- 
sives latérales  de  tapirs  ou  d'autres  animaux 
à  canines  courtes. 

Je  pense  que  ces  différences  tiennent  seu- 
lement aux  places  que  ces  dents  occupaient 
dans  la  bouche  de  l'animal. 

On  voit,  pi.  249,  fig-  28,  29  et  5o,  des  fi- 
gures de  quelques-unes  des  dents  que  m'a 
envoyées  M.  Mantell,  et  fig.  3i ,  32  et  35 ,  des 
copies  de  trois  autres  tirées  de  la  planche  de 
l'ouvrage  qu'il  va  publier  à  ce  sujet. 
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Ces  dents  ne  sont  pas  les  seuls  indices  qui 
annoncent  encore  l'existence ,  à  ces  époques 
reculées  y  d'espèces  gigantesques  de  sauriens^ 
égales  ou  à  peu  près  au  mégalosaurus^  àrani- 
mal  de  Maêstricht  et  aux  crocodiles. 

J'ai  y  surtout  parmi  les  os  recueillis  à  Hon- 
fleur,  des  vertèbres  de  plusieurs  sortes  que  je  ne 
puis  rapportera  aucune  des  espèces  décrites]  us- 
qu'à  présent^  et  dont  il  convient  que  je  marque  . 
ici  les  caractères  comme  des  pierres  d'attente 
sur  lesquelles  s'élèveront  un  jour^  comme  des 
édifices,  les  squelettes  de  ces  espèces  antiques. 

J'en  ai  par  exemple  de  très-grandes  du 
Havre  et  de  Honfleur,  pi.  aSo,  fig.  i  et  2,  à 
corps  cylindrique,  presque  aussi  long  que 
large,  marqué  de  chaque  côté  d'une  petite 
fossette  »  à  faces  planes ,  circulaires ,  à  canal 
médullaire  fort  étroit ,  à  partie  annulaire  non 
articulée;  l'apophyse  épineuse  haute  et  droite; 
les  transverses  au  niveau  du  canal  médullaire, 
grosses,  cylindriques,  dilatées  verticalement 
au  bout;  et,  ce  qui  est  très-remarquable,  les 
articulaires  postérieures    petites,   pointueé. 
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rapprochées ,  et  donnant  dans  deux  petites 
fossetles  enlre  les  antérieures  et  au-devant 
de  la  hase  de  l'tipineuse. 

Elles  doivent  appartenir  à  une  espèce  de 
,  sauriens  très-voisine  des  plésiosaurus  que  je 
décrirai  plus  loin.  Leurs  seules  différences 
avec  les  Tert(;bres  de  ce  dernier  genre  tiennent 
à  une  plus  grande  largeur  proportionnelle  de 
leur  corps,  et  à  ce  que  ses  petiles  fossettes 
sont  creusées  à  ses  côtés  au  lieu  de  l'être  en 
dessous, _ 

J'en  ai  dcNew-Castle  d'un  peu  plus  petites, 
mais  dont  le  corps  a  les  mêmes  proportions, 
et  manque  seulement  des  petites  fossetles  la- 
térales. Malheureusement  les  apophyses  arti- 
culaires y  sont  brisées. 

A  l'une  ou  à  l'autre  des  espèces  annoncées 
par  ces  vertèbres  doivent  appartenir  divers 
grands  os  d'extrémités  trouvés  avec  elles. 

Une  extrémité  inférieure  de  tibia  de  Hon- 
fleur  avec  l'astragale,  un  autre  03  du  tarse  et' 
un  fragment  que  l'on  peut  croire  de  péroné^ 
(pi.  3^9,  fig-  54 — 58)  annoncent  surtout  une  ] 
structure  de  pied  de  derrière  tout-à-fait  et-' 
traordinaire. 
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Pour  en  saisir  l'analogie ,  il  faut  se  repré- 
senter que  la  jambe  à  laquelle  ces  os  appar- 
tenaient était  fortement  comprimée  par  les 
côtés ,  de  manière  à  être  tranchante  en  arrière 
comme  les  tarses  des  canards ,  au  lieu  d'être 
aplatie  d'avant  en  arrière  comme  celle  des' 
crocodiles  y  et  plus  encore  celle  des  moni- 
tors. 

Une  fois  cette  idée  admise,  on  retrouve 
dansTos^  a,  a,  fig.  34 >  35  et  36,  quelque 
trace  de  la  forme  de  l'astragale  du  crocodile; 
mais  on  voit  que  le  calcanéum  a  dû  être  tout- 
à-fait  en  arrière  et  fort  petit. 

La  face  articulaire  du  tibia  est  longue 
de  o,i4;  sa  plus  grande  largeur  est  vers  son 
quart  antérieur,  et  de  0,04,  en  angle  aigu; 
en  arrière,  elle  a  le  côté  interne  serpentant. 

Une  arête  courbée  remonte  obliquement  à 
la  face  interne  du  tibia,  et  forme  une  articu- 
lation avec  une  apophyse  montante  et  com^ 
primée  de  l'astragale. 

La  forme  de  cet  astragale  est  si  bizarre  à 
cause  de  sa  compression,  qu'on  le  prendrait 
d'abord  pour  un  calcanéum  de  mammifère. 
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11  est  en  dessous  en  portion  de  cylindre 
convexe;  en  dessus,  il  est  irrégulièrement 
concave  pour  s'accommoder  aux  sinuosités  de 
la  face  articulaire  du  libia;  de  son  bord  in- 
terne ,  en  arrière ,  s'élève  cette  apophyse  com- 
primée dont  j'ai  parlé. 

Sa  face  intérieure  est  semi-lanaire.  En  ar- 
rière, il  est  tronqué  par  une  petite  facette 
concave  qui  répond  sans  doute  au  calcanéum. 

L'individu  dont  ce  bas  de  jambe  et  ce  tarse 
sont  provenus  ne  peut  avoir  eu  moins  de 
trente-six  pieds  de  long,  en  le  supposant  à 
peu  près  proportionné  comme  les  gavials.  En 
prenant  pour  type  les  proportions  d'un  mo- 
nitor,  il  en  aurait  quarante-six. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  l'os,  fîg.  Sg, 
fût  la  tête  supérieure  du  péroné  du  pied  que 
je  viens  de  décrire.  Sa  face  supérieure  est  eu 
triangle  allongé  ,  convexe  selon  sa  longueur. 
La  partie  descendante  du  corps  de  l'os  est  en- 
suite comprimée  en  sens  contraire  de  la  tète; 
convexe  du  côté  où  la  (ète  est  plus  large,  plane 
de  l'autre.  L'intérieur  paraît  avoir  été  entiè- 
rement rempli  par  de  la  cellulosité.  La  fig.  5j 
serait  probablement  l'extrémité  inférieure  à^ 
ce  péroné. 
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La  fig.  38  paraît  aussi  un  os  de  tarse ,  mais 
je  ne  puis  en  assigner  la  place. 

Dans  les  mêmes  bancs  que  ces  vertèbres  et 
ce  pied  de  Honfleur,  se  sont  trouvés  de  grands 
os  plats  qui  paraissent  venir  de  l'épaule  ou  du 
bassin  de  très-grands  sauriens. 

Celui  de  la  fig.  3,  pi.  25o,  ressemble  un 
peu  à  un  pubis  de  très-grand  crocodile;  il 
s'aplatit  de  même  dans  sa  partie  élargie,  mais 
son  extrémité  rétrécie  est  comprimée  dans  un 
sens  contraire  à  celui  de  l'extrémité  élargie, 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  crocodile. 


Les  carrières  d'oolithes  de  Caen  m'ont 
fourni  encore  un  os  qui  annonce  à  coup  sûr 
un  animal  gigantesque  de  la  classe  des  rep- 
tiles. 

C'est  un  operculaire  du  côté  gauche  de 
la  mâchoire  inférieure,  pi.  260,  fig.  4^  long 
de  0,6. 

Il  a ,  en  arrière ,  une  échancrure  qui  semble 
montrer  qu'à  cet  endroit  se  trouvait  un  trou 


semblable  à  celui  qu'on  voit  à  la  face  internM 
des  crocodiles;   mais  sur  toute  sa  longueuffl 
vers  son  bord  supérieur,  règne  une  arête  ob- 
tuse qui  se  bifurque  en  airière  ,  et  dont  le  cro- 
codile n'offre  aucune  trace. 

Dans  aucun  cas  ,  cet  os  ne  peut  appartenir 
à  l'espèce  de  gavial  des  mêmes  carrières;  il 
serait  plus  vraisemblable  qu'il  vient  de  la  mâ- 
choire d'un  mégalosaurus  :  malheureusement 
il  n'est  accompagné  d'aucunes  dents. 


ARTICLE    V. 


is  de  Lanéville,  qai  se  rapproche 
à  plusieurs  égards  des  crocodiles. 


Cette  espèce,  aussi  nouvelle  pour  la  géo- 
lojie  que  pour  la  zoologie,  a  été  découverte 
par  M.  Gaillardol,  médecin  de  Lunéville,  et 
très-habile  naturaliste  ,  dans  les  carrières  qui 
fournissent  à  celte  ville  ses  pierres  de  coq*' 
struction. 

Ces  carrières,  qui  s'exploitent  à  ciel  ouvert  \ 
près   des  villages  de   Kehainvilliers    et  de  | 
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Monts^  aune  lieue  au  sud  de  Laiiévilieet  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meurthe ,  sont  peu  éle- 
vées au-dessus  du  niveau  de  cette  rivière. 

La  pierre  qui  les  compose  est  compacte ,  en 
couches  horizontales  d'épaisseur  médiocre, 
séparées  par  des  couches  minces  formées  de 
débris  de  coquilles  ou  de  coquilles  entières 
accumulées;  des  térébratules  et  des  mytulites 
y  sont  surtout  en  grande  abondance. 

M.  Brongniart,  qui  en  a  fait  l'examen  ,  y  a 
observé  la  coquille  nommée  par  M.  Schlotheim 
Mjtjlus  socialis^  Nachtr.,  pi.  XXX Vil,  fig.  i, 
qui  se  retrouve  au  pied  du  mont  Meissner,  en 
Hesse ,  et  au  pied  du  mont  Pharon  ,  près  de 
Toulon,  dans  un  calcaire  tout  semblable. 

Il  y  a  vu  aussi  le  Mjtjlus  edulifovmis  ^ 
Schloth. ,  ib.y  fig.  4>  ^^6  huître  très-sem- 
blable à  rOc<?^/*e^.v/?oW//o;V/<?^,  il, y  pi.  XX XVI, 
fig.  I,  «,  ^;  le  Terebratula  suhroUinda. 

On  y  trouve  encore ,  selon  M.  Gaillardot , 
des  gryphées  de  l'espèce  suborhicuLiii'e,  et  une 
ammonite  semblable  à  celle  que  Montfort-  a 
décrite  sous  le  nom  de  mipnrlie  y  et  dont  Ir 
diamètre  va  de  quatre  à  quatorze  pouces. 

Des  corps  remarquables  et  qui  offrent  de$ 


rapports  avec  des  becs  Uc  sèche,  mais  d'une 
sèche  qui  aurait  le  bec  de  nature  testacée  et 
non  pas  cornée ,  sont  aussi  très-comniuQS 
dans  ces  carrières  ;  ils  ressemblent  à  ceux  des 
environs  de  Gœttingue,  décrits  et  représentés 
par  M.  Blumenbach  ,  dans  son  JrchœologUm 
telluris.  '  I 

Ce  qui,  dans  l'esprit  de  M.  Gaillardot,  a 
ajouté  à  la  vraisemblance  que  ces  becs  vien- 
nent de  quelque  sepia,  c'est  qu'il  les  a  tou- 
jours   trouvés    accompagnés    d'une    matière  I 
noire  semblable  à  de  la  suie ,  et  qu'il  suppose  | 
avoir  été  l'encre  de  l'animal. 

Il  y  en  a  de  deux  espèces. 

Tous  ces  fossiles  appartiennent,  ainsi  que  1 
M.  Gaillardot  l'a  très-bien  reconnu,  aux  cou- 
ches inférieures  de  l'ordre  du  Jura,    ou  aux 
supérieures  de  celles  que  l'on  nomme  mus' 
chel—kalk  ou  calcaire  alpin. 

C'est  parmi  ces  différens  corps,  et  parnp 
des  dents  de  squale  et  des  os  nombreux,  qui 
semblent  venir  de  quelques  tortues  de  mer 
que  se  sont  trouvés  les  os  que  je  vais  décrire 
et  qui  appartiennent  manifestement  à  un 
saurien. 
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Ils  consistent  en  une  vertèbre ,  un  côté  de 
mâchoire  inférieure,  quelques  côtes,  et  des 
os  de  l'épaule  et  du  bassin. 

Comme  les  autres  os  qui  les  accompagnent^ 
ceux-ci  sont  d'une  couleur  fauve-grisâtre;  ils 
n'ont  point  conservé  de  gélatine  et  ne  devien- 
nent pas  noirs  au  feu. 

La  vertèbre,  dont  on  n'a  que  le  corps, 
pi.  25o,  fîg.  7  et  8 ,  ne  ressemble  qu'à  une 
caudale  d'une  de  ces  espèces  de  crocodile  dont 
les  faces  des  corps  des  vertèbres  sont  planes 
ou  légèrement  concaves  l'une  et  l'autre. 

On  V  voit  de  même  en  dessus  des  sutures 
pour  la  partie  annulaire ,  qui  laissent  peu  de 
place  pour  le  canal  vertébral  ,  et  sur  leurs 
côtés ,  deux  autres  sutures  pour  les  apophyses 
transverses ,  qui ,  dans  les  caudales  de  croco- 
diles, sont  des  pièces  séparées.  En  dessous, 
et  à  la  moitié  postérieure ,  il  y  a  deux  tuber- 
cules pour  l'os  en  chevron,  mais  beaucoup» 
plus  grands  et  à  surface  plus  âpre  que  dans 
lei  crocodiles. 

■ 

La  mâchoire ,  représentée  (ig.  5  par  sa  face 
eitterne>  et  fig.  6  par  sa  face  interne,  a  ^es 
caractères  de  crocodiles  et  d'autres  de  lézards. 


Elle  PSI  longue  et  grèle  plus  que  dans  le  cro- 
codile vulgaire. 

Les  alvéoles  de^  dents  sont  bien  séparés  eti 
clos,  ils  sont  rangés  sur  une  seule  ligne,  etroa, 
en  compte  vinjjl-sept  dans  le  morceau  que  j'ai' 
soua  les  yeux  ,  bien  que  mulilé  en  avant.  Les^ 
dents  |)araissent  avoir  été  alternativement 
plus  grosses  el  plus  minces,  et  d'après  ce  qui 
en  reste ,  on  voit  qu'elles  étaient  creuses  inté- 
rieurement. 

Jusque-là  tout  s'accorderait  assez  avec  les 
crocodiles,  mais  la  coinposilion  de  la  mâ- 
choire est  très-diflerente. 

L'apophyse  coronoïde ,  qui  est  courte  et  ob- 
tuse, appaitient  à  l'os  supplémentaire,  qui.^ 
au  lieu  d'être  petit  et  en  forme  de  croissant,.  ■ 
comme  dans  le  crocodile,  se  porte  en  avant 
entre  le  dentaire  et  l'operculaire  et  le  long  des 
bords  internes  des  dents  sur  une  longueur  de 
plus  de  dix-huit  alvéoles,  L'operculaire  est  1 
aussi  porté  très  en  avant ,  et  au  lieu  d'un, 
simple  trou  intercepté  entre  lui  et  l'angulaire,! 
et  indépendant  de  la  grande  ouverture  der- 
rière l'operculaire  et  l'angulaire  qu'on  ob- 
serve dans  le  crocodile  ,  i!  n'y  a  qu'une  seule 
ouverture  très -longue,    qui  régne   depuis' 
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la  pointe  postérieure  de  Toperculaire  jusqu'à 
rarticulation ,  et  qui  a  en  dessus  le  complé- 
mentaire et  le  sur-angulaire ,  et  en  dessous 
l'angulaire. 

A  la  face  externe  ^  le  sur-angulaire  présente 
une  arête  longitudinale  aiguë. 

L'articulation  ressemble  assez  à  celle  d'un 
crocodile ,  mais  l'apophyse  post-articulaire 
semble  avoir  été  un  peu  plus  courte  à  pro- 
portion. 

On  peut,  sur  ces  deux  pièces  seulement, 
prononcer  sans  hésitation  qu'elles  viennent 
d'un  reptile  inconnu  ;  très  -  probablement 
de  quelque  genre  intermédiaire  entre  les 
crocodiles  et  les  sauriens ,  tels  que  ceux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  articles  précé- 
dens. 

Il  s'est  trouvé  dans  leur  voisinage  des  côtes, 
fig.  i6,  T7  et  i8,  qui  pourraient  aussi  venir 
de  la  même  espèce ,  et  qui ,  par  leur  (été 
simple  et  oblongue,  ressemblent  beaucoup 
à  celles  des  lézards,  et  particulièrement  à 
celles  des  monitors. 

Les  dents  des  fig.  gais,  trouvées  dans  les 


mêmes  pierres,  pourraient  très-bien  venir 
au5si  de  la  même  ef^pèce,  mais  d'individus 
plus  grands  que  la  tnàclioire. 

Toutes  sont  coniques  et  fortement  striées; 
les  unes  sont  courtes  ,  droites  et  obtuses;  les 
autres  plus  ou  moins  longues ,  et  plus  ou 
moins  arquées;  mais  ces  difTérences,  qui  ont 
aussi  lieu  pour  les  dents  placées  aux  divers  en- 
droits de  la  mâchoire  dans  un  crocodile, 
n'excluent  pas  l'identité  d'espèce. 

La  fig.   i5  représente  un  os  qui,  par  la 
forme,  ne  peut  être  qu'un  coracoïdien  d'un 
animal  voisin  de  l'icblhyosaurus  ou  du  p)é- 
BÏnsaurus.  Il  porte  en  a,  b  deux  facettes  desti- 
nées à  recevoir  l'omoplate  et  l'humérus  ;  soB  J 
corps  éprouve  ,  comme  dans  l'ichlhj'osauru»>  | 
un  rétrécissement;    mais  l'élarffissement  dd    ' 
Lord  sternal  est  autrement  figuré  :  il  parait 
qu'il  formait  une  pointe  en  avant. 

La  6g.  T  4  est  un  os  qui  ressemble  beaucoup 
au  pubis  du  squeletie  de  plésiosaurus  que 
vient  de  publier  M.  Conybeare.  La  fifjuie  it, 
a  aussi  beaucoup  de  rap[>ort  avec  l'buméru» 
de  ce  plésiosaurus,  en  sorte  qu'il  ne  seraîC 
pas  impossible  que  ces  différens  os  appartins*- 
sent  à  une  espèce  de  ce  genre. 
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ARTICLE     VI. 


Sur  un  genre  de  sauriens ,  caractérisé  par  l'excessif  allonge' 
ment  du  quatrième  doigt  de  devant ,  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  de  Ptérodactyle. 


Ce  n'était  pas  seulement  par  la  grandeur 
que  la  classe  des  reptiles  annonçait  sa  préémi- 
nence dans  les  anciens  temps;  c'était  encore 
par  des  formes  plus  variées  et  plus  singulières 
que  celles  qu'elle  revêt  de  nos  jours.  En  voici 
qui  volaient  non  pas  par  le  moyen  de  leurs 
côtes  comme  nos  dragons  ^  ni  par  une  aile 
sans  doigts  distincts  comme  celle  des  oiseaux , 
ni  par  une  aile  où  le  pouce  seul  aurait  été 
libre  comme  celle  des  chauves-souris,  mais 
par  Un  aile  soutenue  principalement  sur  un 
doigt  très-prolongé ,  tandis  que  les  autres 
avaient  conservé  leur  brièveté  ordinaire  et 
leurs  ongles.  En  même  temps^  «ces  reptiles 
Yolans,  dénomination  presque  contradictoire^ 
ont  un  long  cou ,  un  bec  d'oiseau ,  tout  ce  qui 
devait  leur  donner  un  aspect  hétéroclite.  Les 
ichthyosaurus  etlesplésiosaurus,  par  lesquels 
nous  terminerons  cette   dernière  partie  de 
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noire  ouvrage,  compléteront,  par  leur  aspect 
de  cétacés,  tout  ce  (jui  pouvait  enrichir  celte 
classe  de  formes  extraordinaires  et  imprévuei^  J 
pour  les  naturalistes. 


5  I".    De  la  grande  espèce  à  museau  allongé 

(pTEROT)\CTYr,tS    L0\GlB08TRrS     CuV.), 


On  en  doit  la  première  connaissance  à  feu 
M.  CoUini.direcIeurdu  cabinet  de  l'électeur  pa- 
latin à  Maiiheim,  homme  de  lettres  florentin, 
connu  parmi  nous  pour  avoir  été  pendant 
quelque  temps  atfnché  à  Voltaire,  sur  lequel 
il  a  donné  des  Mémoires.  Avec  de  l'esprit  et 
de  lasafîacité,  mais  peu  de  connaissances  posi- 
tives d'hisloire  naturelle  et  d'anatomie  com- 
parée, il  n'a  pas  laissé  que  de  rendre  des  servi- 
ces essentiels  à  ces  deux  sciences,  en  publiant 
les  objets  les  plus  inléressans  du  dépôt  conBé 
à  sa  garde;  attention  que  tant  d'autres  con- 
servateurs (Je  riches  collections  devraient  bien 
imiter;  car  le  seul  mérite  réel  d'un  cabinet, 
le  seul  but  raisonnable  des  gouvcrnemens  qui 
en  font  recueillir,  est  de  fournir  des  accroisse- 
mens  aux  sciences,  en  offrant  des  sujets  de 
méditation  à  ceuX  qui  les  cultivent. 
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Dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux  de 
l'Académie  palatine  (partie  physique^  t.  V, 
p.  58  et  suiv.)^  Collini  décrivit  les  os  fossiles 
de  ce  cabinet^  notamment  ceux  d'hyène,  de 
rhinocéros  et  de  crocodile  dont  j'ai  parlé 
ailleurs ,  et  le  squelette  entier  qui  fait  l'objet 
de  notre  présent  article. 

Il  avait  été  trouvé,  dit  l'auteur,  dans  une 
de  ces  pierres  marneuses,  feuilletées,  grises, 
et  quelquefois  jaunâtres,  d'Âichstedt,  qui 
abondent  en  dendrites  et  en  pétrifications 
animales. 

On  sait  qu'Âichstedt  est  dans  la  vallée  de 
l'Altmûhl,  un  peu  au-dessous  de  Solenhofen, 
village  du  comté  de  Pappenheim,  célèbre 
depuis  long-temps  parmi  les  amateurs  de 
pétrifications,  par  ses  schistes  calcaires  si 
abondans  en  poissons ,  en  crabes  et  en  écre- 
visses,  en  grande  partie  inconnus ,  et  offrant 
quelquefois  jusqu'à  des  animaux  du  genre  du 
crabe  des  Moluques  ÇMonoculus  poljphemus 
Lin.,  limulus  Fabr.  ).  Nous  avons  ci-dessus 
parlé  amplement  de  ces  schistes,  d'aprèsM. 
de  Buch,  à  l'article  du  crocodile  de  Monheim 
qui  en  a  aussi  été  retiré.  Les  poissons  qui  s'y 
trouvent,  et  dont  nous  avons  fait  récemment 


l'examen ,  appartiennent ,  au  moins  en  partie, 
à  des  genres  marins.  Nous  y  avons  parfaite- 
ment distingué,  par  exemple,  une  espèce 
bien  caractérisée  d'anchois,  probablement  le 
Chipea  spratlifurmis  de  M.  de  Blainville. 

La  figure  extraordinaire  du  squelette  qnc 
j'examine  dans  cet  article  m'ayant  beaucoup 
frappé,  j'aurais  bien  désiré  pouvoir  observer 
ce  morceau  par  moi-même;  mais  M,  le  baron 
de  Moll,  minéralogiste  célèbre,  à  qui  je 
m'adressai  pour  en  avoir  des  nouvelles,  m'é- 
crivit qu'il  n'avait  pu  le  retrouver. 

Je  fus  donc  obligé,  lors  de  ma  première 
édition,  de  me  contenter  de  la  figure  et  de 
la  description  de  Collini,  qui  heureusement 
sont  mieux  faites  et  plus  détaillées  qu'il  n'ar- 
rive d'ordinaire,  et  me  suffirent  pour  déter- 
miner la  classe  de  l'animal  et  pour  en  carac- 
tériser le  genre. 


Cependant  le  morceau  n'était  pas  perdu  il 
on  le  conservait  au  contraire  avec  beaucou] 
de  soin  ,  et  il  devint  l'objet  d'une  dissertatio 
de  M.  de  Sœmmerring,  que  ce  savant  anato-l 
miste  lut  à  l'Académie  de  Munich,  en  décem-  ' 
bre  1810,  et  qu'il  accompagna  de  quelques 
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notes  sur  la  mienne ,  dont  il  reçut  un  exem- 
plaire au  moment  même  où  la  sienne  allait 
£tfe  imprimée.  Ce  fut  aussi  seulement  alors 
que  feu  M.  Oppel  voulut  bien  m'envoyer  le 
nouveau  dessin  gravé  pi.  25 1 ,  fait  par  lui- 
même  avec  tout  le  fini  qui  distinguait  son 
talent  ;  enfin  mon  ami  M.  Brongniart  ayant 
passé  à  Munich  en  1818  avec  M.  Prévost,  ils 
y  dessinèrent,  sur  ma  demande,  les  défaib 
particuliers  du  carpe,  du  tarse  et  des  pha- 
langes qui  me  manquaient  encore. 

C'est  d'après  ces  matériaux  que  je  reprends 
ce  sujet  et  que  je  l'examine  tout  de  nouveau. 

Collini  ne  s'en  était  pas  fait  une  idée  com- 
plètement exacte.  A  la  vérité  il  avait  bien  dis- 
tingué les  diverses  parties  de  la  tête ,  le  cou, 
la  direction  rétrograde  du  tronc ,  la  petitesse 
de  la  queue,  la  jambe  gauche  et  ce  qui  appar- 
tient aux  deux  bras  ;  mais  il  n'avait  pas  re- 
marqué la  division  du  métatarse;  il  doutait  si 
les  pieds  R  et  S  appartenaient  au  même  indi- 
vidu, et  il  les  croyait  éloignés  de  leur  place 
naturelle  ;  il  n'attribuait  à  la  jambe  droite 
que  les  os  T  et  U,  et  il  prenait  l'ischion  L 
pour  le  coccyx. 

Quant  au  genre  de  l'animal ,  après  avoir 
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fait  remarquer  que  ce  n'est  ni  un  oiseau  m 
une  roussette,  il  se  demande  si  ce  ne  serait 
point  quelque  amphibie,  et  finit  par  conclure 
qu'il  en  faut  chercher  roriginal  parmi  les  ani- 
maux marins. 

Un  léger  examen  ne  tarda  pas  à  me  feiit 
voir  que  la  seconde  jamhe  de  derrière  n'est 
ni  auçsi  dérangée  ni  aussi  mutilée  qu'il  le  dit; 
on  peut,  au  contraire,  en  suivre  toutes  les 
parties.  T  est  le  fémur,  U  est  le  libia  et  R 
le  pied,  dont  la  jonction  avec  le  tibia  ne  se 
distingue  pas  bien,  parce  qu'elle  est  cachée 
par  l'épine  du  dos. 

Ce  pied  R  étant  plus  développé  que  l'autre 
me  fit  apercevoir  une  seconde  erreur,  qui  est 
d'avoir  pris  pour  un  seul  os  le  métatarse  P, 
qui  est  au  contraire  composé  de  plusieurs, 
mais  jetés  les  uns  sur  les  autres. 

Le  pied  K  ne  venant  point  d'un  autre  ani- 
mal, et  n'étant  point  détaché  de  sa  plac^  na- 
turelle, il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  croire 
que  le  pied  S  le  fût.  11  me  sembla  donc  voir 
en  S  trois  doigts  d'un  pied  de  devant,  atta- 
chés au  bout  d'un  long  métacarpe  et  aceom- 
pagnés  d'un  quatrième  doigt  4,  5,  6,  7,  beau- 
coup plus  long  que  les  autres.  Le  carpe  se 
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trouva  alors  en  8 ,  où  l'on  distinfjue  en  effet 
plusieurs  osselets.  Les  os  2  et  2'  forment  les 
avant-bras^  i  et  1'  sont  les  humérus;  les  os 
X  et  G  sont  les  clavicules,  et  les  os  9  et  9% 
dont  GoUini  ne  parle  pas^  les  omoplates. 

L'os  détaché  Y  ne  me  parut  autre  qu'un 
pubis  d'une  forme  particulière ,  ce  qui  acheva 
de  déterminer  à  mes  yeux  la  classe  de  l'ani-* 
mal. 

Collini  ne  me  parut  pas  non  plus  avoir 
bien  compté  les  phalanges  du  pied  R,  et  sa 
figure  me  sembla  en  montrer  clairement  deux 
au  premier  doigt,  trois  au  second,  et  quatre 
aux  deux  suivans,  sans  compter  les  os  du 
métatarse;  les  mêmes  nombres  exactement 
s'observent  à  ceux  du  pied  de  devant. 

Enfin,  ayant  encore  porté  mon  attention 
sur  le  petit  os  cylindrique  marqué  g;  qui  va  du 
crâne  à  l'articulation  des  mâchoires,  je  me 
crus  muni  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
classer  ostéologiquemcnt  notre  animal  parmi 
les  reptiles. 

11  était  inutile  de  songer  ni  à  un  poisson  ni 
à  un  cétacé. 

Ge  n'était  pas  non  plus  un  oisçau;  qiioiqu'il 


eût  été  rapporté  aux  oiseaux  palmipèdes  p 
un  grand  naturaliste  (i). 

Un  oiseau  aurait  des  côtes  plus  larges, 
munies  chacune  d'une  apophyse  récurrent 
son  métatarse  n'aurait  formé  qu'un  seul 
et  n'aurait  pas  été  composé  d'autant  d'os  qu'il 
y  a  de  doigts. 

Son  aile  n'aurait  eu  que  trois  divisions 
après  l'avant-bras,  et  non  pas  cinq  comme 
celle-ci. 


Son  bassin  aurait  eu  une  toute  autre  éten- 
due ,  et  sa  queue  osseuse  une  toute  autre 
forme;  elle  serait  élargie,  et  non  pas  grêle  et 
conique. 

Il  n'y  aurait  pas  eu  de  dents  au  bec;  les 
dents  des  harles  ne  tiennent  qu'à  l'enveloppe 
cornée,  et  non  à  la  charpente  osseuse. 

Les  vertèbres  du  cou  auraient  été  plus  nom- 
breiises.  Aucun  oiseau  n'en  a  moins  de  neuf; 


(1)  Blumenbacli ,  Mannel  d'Histoire  I 
de  1M7,  p.  731. 
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les  palmipèdes^  en  particulier,  en  ont  depuis 
douze  jusqu'à  vingt-trois,  et  l'on  n'en  voit  ici 
que  six  ou  tout  au  plus  sept. 

Au  contraire,  les  vertèbres  du  dos  l'auraient 
été  beaucoup  moins.  Il  semble  qu'il  y  en  ait 
plus  de  vingt,  et  les  oiseaux  en  ont  de  sept  à 
dix,  ou  tout  au  plus  onze. 

Feu  Hermann,  professeur  de  Strasbourg, 
qui  m'avait  rendu  attentif  à  cet  animal ,  le 
supposait  un  mammifère ,  et  s'était  même 
amusé  à  le  dessiner  entier  ,  revêtu  de  son 
poil. 

«  Je  voulais  depuis  long-temps  publier  un 
«  mémoire  sur  cette  pièce  (  m'écrivait-il) ,  et. 
((  montrer  que  l'animal  doit  avoir  formé  une 
«espèce  plus  intermédiaire  encore  que.  les 
«  chauves-souris  entre  les  mammifères  et  les 
«  oiseaux.  » 

Malgré  l'autorité  de  cet  Imbile  homme ,  je 
pensai  qu'il  y  avait  de  fortes  raisons  pour  ne 
point  admettre  son  idée ,  et  je  les  énonçai  dans 
ma  première  édition  d'une  manière  qui  me 
parut  devoir  suffire  pour  la  conviction  des 
naturalistes. 
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Cependant  une  autorité  plus  grave  encore 
que  celle  d'Hermann  ,  s'est  élevée  en  favear 
de  son  opinion.  M.  de  Sceminering  avait  rangé 
notre  animal  parmi  les  mammifères  et  daos 
le  voisinage  des  cliauves-souris,  et  il  a  exposé 
en  détail,  à  la  suite  de  son  mémoire,  les  mo- 
tifs qui  lui  paraissent  affaiblir  ou  détruire 
mesarguniens;  je  suis  donc  obligé  de  repren- 
dre toute  la  description  de  ce  squelette,  de 
donner  plus  explicitement  mes  raisons  sur 
chacun  de  ses  caractères  et  d'examiner  les 
raisons  contraires  de  H.  de  Sœmmerring.  C'est 
un  petit  procès  que  j'ai  là  avec  un  ami,  doDt 
je  respecte  autant  le  savoir  que  le  caractère,  et 
dont  je  le  ferai  volontiers  juge. 

Ici  j'aurai  pour  auxiliaire  M.  Oken,  qui, 
ayant  vil  de  ses  yeux  le  fossile  original,  l'a 
considéré  aussi  comme  un  reptile,  et  en  a 
même  expliqué  heureusement  quelques  par- 
lies  queje  n'avais  pu  bien  jugersur  la  gravure 
de  Collini  :  son  mémoire  à  ce  sujet  est  daDS 
risis  de  ]8iç) ,  t.  I ,  p.  1788. 

Les  dents  ,  par  où  il  faut  toujours  commen- 
cer l'examen  d'un  animal,  ne  présentent  ici 
aucune  équivoque.  Elles  sont  toutes  simples, 
coniques ,  et  à  peu  près  semblabkâ  entre  elles 
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comme  dans  les  crocodiles,  les  monitors  et 
d'autres  lézards.  Tout  le  inonde  sait  que  les 
dauphins  seuls ,  parmi  les  mammifères  >  pour* 
raient  présenter  quelque  chose  de  compa-* 
rable  ;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  songer  à 
ce  genre.  M.  de  Sœmmerring  s'est  beaucoup 
appuyé  sur  les  grandes  diversités  de  nombres 
que  MM,  Pallas  et  Geoffroy  ont  assuré  exister 
dans  les  chauves-souris ,  et  en  a  conclu  que 
ces  variétés  pourraient  bien  aller  jusqu'à  la 
dentition  de  notre  fossile.  Mais  il  est  de  fkit 
que  les  chauves-souris  n'ont  jamais  que  deux 
formes  de  mâchelières  :  les  unes,  savoir  les 
roussettes,  qui  vivent  de  fruit,  les  ont  à  cou- 
ronne à  deux  collines  longitudinales  qui  de- 
viennent plates  par  la  détrition  ;  dans  les 
autres,  c'est-à-dire  dans  les  innombrables 
vraies  chauves-souris ,  quels  que  soient  leurs 
sous-genres,  ces  mâchelières  sont  hérissées 
de  pointes  dans  un  ordre  déterminé,  et  leur 
nombre  ne  va  pas  à  plus  de  sept  en  haut  et 
six  en  bas. 

On  peut  s'en  rapporter  avec  confiance  à  ce 
sujet  à  ce  qu'en  a  dit  mon  frère  dans  notre 
septième  volume ,  p.  62  et  suiv. ,  et  dans  son 
ouvrage  sur  les  Dents  des  Mammifères. 

Les  variations  de  nombre  d'après  lesquelles 

X.  i5 


3a6  SAURIENS 

(faute  d'assez  d'éludé)  MM.  Fallas(i)  et'( 
froy  (2)  avaient  voulu  infîrmer  l'iinportaiv 
des  caractères  que  fournissent  ces  dents , 
portent  que  sur  les  incisives  et  les  lausses  ma3 
laires,  et  encore  celles  des  dernières  dépei 
dent-elles  presque  toujours  de  l'âge. 

Ces  variétés  de  nombre  des  incisives  carao^ 
térisent  plusieurs  sous-genres,  mais  dans  au- 
cun de  ces  sous-genres  on  ne  trouve  toutes 
les  dents  égales  et  semblables,  ni  rien  d'ap- 
prochant; il  y  a  toujours  des  incisives,  des 
canines  très-grandes,  des  fausses  molaires  et 
des  mâchelières.  Ainsi ,  de  toutes  les  varia- 
tions possibles  des  dents  des  chauves-souris , 
on  ne  peut  rien  conclure  relativement  à  l'ana- 
logie de  notre  animal. 

On  y  voit  aujourd'hui,  du  côté  conservé, 
dix-neuf  dents  en  bas ,  et  onze  en  haut ,  ce 
qui  ferait  soixante  en  tout  ;  mais  la  mâchoire 
supérieure  en  a  probablement  perdu  quel- 
ques-unes. 


(1)  Spicil.  zooi.,  IW  cah. 

(2)  Annales  du  Muséum,  t.  XV  et  ailleurs. 
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Ce  qui  achève  de  prouver  que  ce  sont  des 
dents  de  reptiles ,  c'est  qu'il  y  a  dans  les  mâ- 
choires^ le  long  de  leurs  bases,  des  trous 
bien  figurés  par  M.  Oken ,  et  d'où  devaient 
sortir  les  dents  de  remplacement.  On  en  voit 
de  tout  semblables  dans  le  sauvegarde ,  et  sur- 
tout dans  la  dragone. 

La  mâchoire  inférieure  est  également  celle 
d'un  reptile,  n'ayant  ni  apophyse  condyloïde 
saillante^  ni  proéminence  coronoïde;  je  ne 
vois  guère  que  les  pangolins  qui  offrent  quel- 
ques rapports  de  forme  avec  cette  mâchoire; 
mais  ils  n'ont  aucunes  dents.  Quant  aux 
chauves-souris ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  rap- 
prochement à  faire. 

On  ne  peut  pas  en  faire  davantage  pour 
rénorme  prolongement  du  museau.  Les  vraies 
chauves-souris  ont  toutes  le  museau  assez 
court;  la  plupart  l'ont  même  très-court  et  ob- 
tus ;  les  roussettes  l'ont  un  peu  plus  allongé , 
mais  non  au-delà  des  proportions  d'un  chien 
ou  d'un  renard. 

Sur  ce  point ,  M.  de  Sœmmerring  (§  22)  a 
été  induit  en  erreur  par  une  phrase  équivoque 
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tie  M.  Leschenault  (1} ,  lequel ,  en  parlant  de 
la  petite  roussette  des  Indes  {  Pteropus  minimum 
Geoffr.),  qui  n'a  le  corps  long  que  de  trois 
pouces  et  demi ,  dit  que  sa  langue  est  loogne 
dç  deux  pouceg. 

Supposant  qu'il  s*agit  de  sa  longueur  dans 
l'état  de  repos ,  M.  de  Sœmmerring  calcule 
quelle  doit  être  celle  des  mâchoires  qui  la  re- 
çoivent ,  et  trouve  qu'elle  ne  peut  être  guère 
moindre  à  proportion  que  dans  l'animal  fos- 
sile; mais  M.  Leschenault  ne  parlait  que  dé 
l'allongement  que  cette  langue  peut  prendre 
quand  la  roussette  la  fait  sortir,  ce  qui  ne 
conclut  pas  plus  pour  les  mâchoires  que  ne 
ferait  celui  de  la  langue  du  pic  pour  son  bec. 
En  effet,  plusieurs  chauves-souris  ont  la  fe- 
culté  d'allonger  beaucoup  leur  langue,  et 
Pallasen  cite  déjà  un  exemple  dans  son  fes- 
pertilio  soricînus;  enfin  ,  ce  qui  coupe  court  à 
tout,  sur  cet  article,  c'est  que  le  Pteropus  mi- 
niums, que  nous  représentons  fig.  2 ,  de  gran- 
deur naturelle,  n'a  réellement  la  tête  lon- 
gue que  de  o,o5 ,  et  les  mâchoires  qne, 
de  0,03.  '"'1 


(1)  Annales  du  Muséum  ,  t.  SVl,  p.  fl7. 
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J'en  avais  envoyé  I&.dessin  à  M.  de  Soam*^ 
merring ,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  une  note^ 
et  cependant  cela  ne  lui  a  rien  fait  changer  à 
son  raisonnement. 

L'apparence  que  présente 'anjourd'huî  la 
tête  fossile  serait  inexplicable  en  admettante 
qu'elle  provînt  d'une  chauve*'^Q\iris  ou  d'un 
mammifère  quelconque. 

Aucun  mammifère  n'a  le  crâne  si  petit  à 
proportion;  il  faudrait  supposer  que  le  grand 
vide  à  contour  arrondi,  c,  est  l'orbite,  et 
alors  on  ne  concevrait  pas  cet  autre  vide  plus 
grand  ^itué  en  avant ,  car  il  aurait  dû  appar- 
tenir à  la  cavité  nasale  |  et  il  devrait  y  être 
resté  des  débris  des  cornets  du  nez  et  la 
lame  du  maxillaire  qui  couvre  cet  en- 
droit. 

Du  petit  vide  en  arrière  du  rond ,  il  fau- 
drait faire  la  fosse  temporale ,  et  on  ne  ver- 
rait pas  comment  l'articulation  de  la  mâchoire 
inférieure  serait  portée  sous  son  angle  anté- 
rieur, sous  sa  jonction  avec  l'orbite^  tandis 
que  dans  tous  les  mammifères  elle  est  sous 
son  angle  postérieur. 

Admettoqs ,  au  contraire,  que  ce  soit  une 
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tète  de  reptile  d'un  genre  voisin  des  mom-H 
tors  ,  par  exemple  ,  qui  ait  été  coucht 
côté  droit,  qui  ait  laissé  adhérens  à  la  pierre 
ses  os  de  ce  côté ,  et  dont  toutes  les  parties 
moyennes  et  gauches  aient  disparu.  Il  reste 
sans  doute  encore  des  caractères  génériques 
et  spécifiques  singuliers,  mais  d'ailleurs  tout 
devient  susceptible  d'être  expliqué. 


e 


Le  triangle,  A  a,  dont  la  surface  est  con- 
cave, est  l'os  maxillaire  droit  vu  par  sa  face 
interne  et  attaché  à  la  pierre  par  l'externe; 
il  lui  manque  probablement  quelque  chose 
vers  a ,  et  c'est  ce  qui  allonge  si  fort  l'espace 
vide,  a  b,  qui  est  l'orbite.  En  d  est  un  reste 
du  frontal.  Vers  b  descend  une  apophyse  qui 
appartient  au  frontal  postérieur,  et  qui  se 
joint  aune  apophyse  montante  du  jugal  poar 
cerner  l'orbite  en  arrière  et  le  séparer  de  la 
fosse  temporale.  C'est  cette  dernière  qui  a 
laissé  le  grand  vide  C  c,  un  des  bords  duquel 
est  formé  par  l'apophyse  postérieure  de  l'os 
basiiaire,  ec,  quivajoindre  le  ptérygoïdien, 
e  g.  L'apophyse  postérieure  de  ce  dernier  ,  g , 
se  porte  en  arrière.  II  paraît  que  le  crâne  n'a 
pas  été  divisé  comme  la  face ,  ou  du  moins  que 
son  intérieur  est  resté  moulé  sur  la  pierre,  où 
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quelque  chose  de  sa  convexité  du  côté  gauche 
subsiste  encore  à  la  surface. 

D'après  cette  manière  de  voir ,  la  mâchoire 
inférieure  ^  E  F  ^  dont  on  ne  voit  aussi  que  le 
côté  droit  par  sa  face  interne ,  serait  un  peu 
déplacée ,  et  ne  tiendrait  plus  à  son  articula- 
tion qui  aurait  dû  être  plus  en  arrière  ;  mais 
tout  ce  qui  regarde  l'os  tympanique  est  si  obs- 
curément exprimjé,  soit  dans  le  moule  soit 
dans  le  dessin  de  M.  Oppel^  que  je  ne  puis  en 
porter  de  jugement. 

J'étais  tenté  autrefois  de  le  voir  dans  cette 
pièce  gf  ce  qui  remettrait  la  mâchoire  à  sa 
place  naturelle ,  et  M.  Oken ,  qui  l'a  observé 
en  nature^  pense  que  j'avais  raison.  En  effet, 
Collini  paraissait  l'avoir  représenté  comme 
un  tympanique  de  lézard ,  mais  M.  de  Sœm- 
merring  affirme  que  cette  partie  de  la  figure 
de  Collini  est  erronée.  Il  est  rare  aussi  que  cet 
os  se  porte  aussi  obliquement  en  avant  dans< 
les  lézards  ;  la  sirène  seule ,  parmi  les  batra- 
ciens, offrirait  quelque  chose  d'analogue. 
C'est  un  point  qui  ne  pourra  être  décidé  que 
par  trhe  inspection  nouvelle  et  soigneuse  du 
fossile  original. 

M.  de  Sœmmerring  (§  5)  parait  croire  que 
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c'est  le  côté  gauohe  des  deux  mâchoires  qm 
l'on  voit;  mais  leur  concavité  bien  KnsibM 
sur  l'empreinte  m'avait  suggéré  une  idée  touli 
contraire, etles  trous  marqués  sous  leurs  bai 
dans  la  figure  de  M.  Oken  ont  achevé  de  m'aS! 
convaincre.  C'est  toujours  à  la  face  interne  que 
les  Irons  pour  les  dents  de  remplacement  se 
voient  dans  les  lézards  où  ils  existent. 

Quant  au  rétrécissement  que  la  mâchoire 
inférieure  éprouve  dans  sa  moitié  postérieure , 
il  serait  possible  qu'il  vînt,  comme  le  pense  ce 
célèbre  anatomiste,  de  quelque  mutilation; 
mais  peut-être  aussi  la  partie  antérieure  plus 
large  était-elle  la  partie  sympi 


La  longueur  du  cou  est  proportionnée  à 
celle  de  la  tête.  On  y    voit  cinq    vertèbres, 
grandes  et  prismatiques  comme  celles  des  oi- 
seaux à  long  cou ,  et  une  plus  petite  se  mon- 
tre à  chaque  extrémité,  peut-être  même  yen 
a-t-il  deux  vers  la  tête, en  sorteque  le  nombr^u 
total  serait  de  sept  comme  dans  les  mamiiû->5 
fêres,  dans  les  crocodiles,  ou  de  huit  comm<l>] 
dans  les  tortues.  M.  Oken  en  compte  deux  pe>4 
tites  en  avant;  mais  il  regarde  la  petite  dftj 
l'arrièrecommeunepremièredorsale,  attend!»  3 
qu'elle  lui  a  paru  porter  une  côte. 
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Ce  qui  est  le  plus  fait  pour  étonner  y  c'est 
que  cette  longue  tête  et  ce  long  cou  soient 
portés  sur  un  si  petit  corps;  les  oi^aux  seuls 
offrent  de  semblables  proportions^  et  sans 
doute  c'est»  arec  la  longueur  du  grand  doigt , 
ce  qui  avait  déterminé  quelques  naturalistes  à 
rapporter  notre  animal  à  cette  classe ,  dont  il 
s'éloigne  par  tant  d'autres  caractères. 

Le  cou  est  tellement  recourbé  en  arrière 
que  l'occiput  touche  au  bassin.  Je  compte  dix- 
neuf  ou  vingt  vertèbres  dans  le  dos  et  dans  les 
lombes.  M.  Oken  en  admet  vingt-deux»  en  y 
comprenant  les  sacrées. 

Il  est  difficile  de  dire  combien  de  ces  vertè- 
bres portaient  des  côtes ,  mais  il  semble  qu'il 
en  est  resté  au  moins  douze  en  place  du  côté 
gauche. 

Les  vertèbres  montrent  leurs  corps  et  leurs 
apophyses  épineuses,  mais  le  côté  gauche  de 
la  partie  annulaire  est  enlevé  à  presque  toutes» 
en  sorte  que  l'on  aperçoit  le  canal  médullaire. 
Les  apophyses  épineuses  antérieures  sont  un 
peu  plus  longues  ;  \qs  postérieures  sont  courtes 
et  coupées  carrément.  Ni  les  oiseaux  ni  les 
chauves-souris  n'en  ont  de  telles. 
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M.  Oken  a  vu  encore  les  apophyses  trans- 
verses ,  au  moins  des  sept  premières  vertè- 
bres, et  c'est  à  ces  apophyses  que  tiennent  les 
côtes.  Passé  la  neuvième  ,  dit-it,  il  n'y  en  a 
plus,  et  la  côte  tient  immédiatement  à  la  ver- 
tèbre. 

Toutes  les  côtes  sont  singulièrement  grêles 
et  filiformes,  ce  qui  écarte  encore  absolu- 
ment cet  animal  des  oiseaux,  où  les  côtes  sont 
larges  et  munies  chacune  d'une  apophyse  obli- 
que et  récurrente  fort  particulière. 

La  petitesse  de  la  queue  est  le  principal 
argument  que  M.  de  Sœmmerring  (§  20  et  55) 
ait  employé  contre  notre  classification  de  cet 
animal.  En  effet,  elle  est  très-courte,  très- 
grêle,  et  l'on  n'y  compte  que  douze  ou  treize 
vertèbres.  Mais  rien  ne  prouve  qu'une  queue 
longue  et  épaisse  soit  un  caractère  essentiel 
de  tous  les  sauriens;  déjà  le  tapaje  l'a  beau- 
coup plus  courte  et  plus  mince  que  la  plupart 
des  autres  ;  elle  est  courte  et  mince  dans  pres- 
que toutes  les  tortues;  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi cette  singularité  peu  importante  n'aurait 
pu  coexister  avec  tant  d'autres  infiniment 
plus  considérables  qui  caractérisent  ce  genre. 

La  faculté  que  l'animal  avait  sans  doute  é 
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voler,  et  la  difficulté  où  il  devait  être  de 
ramper  et  de  marcher  à  cause  de  la  longueur 
disproportionnée  de  son  cou  et  de  sa  tête, 
sont  probablement  ce  qui  lui  avait  rendu  une 
longue  queue  peu  nécessaire. 

Les  épaules  et  le  sternum  sont  assez  mal 
conservés;  mais,  tels  que  je  les  vois,  ce  sont 
de  vraies  épaules  et  un  vrai  sternum  de  rep- 
tile et  nullement  de  chauve-souris. 

Mais  pour  comprendre  ces  parties,  il  ne 
faut  pas  les  nommer  comme  M.  de  Sœmmer- 
ring,  qui  commence  par  déclarer  (§21)  que 
l'os  g  du  côté  gauche  est  pour  lui  probléma- 
tique (i),  et  que  9'  du  côté  droit  n'est  qu'un 
léger  enfoncement  sans  restes  d'os;  qui  voit 
ensuite  le  sternum  dans  les  os  G'  et  X ,  bien 
qu'ils  soient  pairs  et  jetés  sur  le  côté,  et  qui 
enfin  cherche  les  clavicules  dans  les  os  i  et  i', 
ce  qui  leur  ôterait  toute  proportion  et  les 
supposerait    entièrement   déplacées ,    tandis 


(1)  n  demande  même  dans  sa  note  s'il  n'y  aurait  pas 
quelque  os  impair  analogue  à  celui-là,  à  l'endroit  où 
le  manteau  de  la  céphalote  (  Geoffroy ,  Ann.  du  Mus., 
YIIP  ann.,  YII  )  adhère  à  son  dos  ;  mais  on  doit  lui  ré- 
pondre négativement. 
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que  le  reste  du  squelette  tient  éTidemm*nt' 
encore  par  ses  articulations  naturelles.  Qw 
l'on  veuille  au  contraire  suivre  avec  un  peu 
d'attention  la  détermination  que  j'ai  donoév 
de  ces  os,  on  verra  que  tout  est  naturel,  ol 
même  que  tout  est  encore  à  sa  place. 

9'  est  l'oiBoplate  droite;  9,  l'empreinte d» 
la  gauche  :  elles  sont  toutes  les  deps  longues, 
étroites  comme  dans  te  crocodile;  de  plus 
elles  paraissent  avoir  été  parallèles  à  l'épine 
comme  dans  les  oiseaux,  par  la  raison  qu'ici 
comme  dans  les  oiseaux  elles  devaient  prêter 
un  appui  solide  aux  raouvemens  de  l'aile.        J 

Les  os  G'  et  X  sont  les  deux  os  coracoîdieofi 
(que  je  nommais  clavicules  dans  ma  premièrti 
édition  ,  parce  que  c'était  alors  leur  déponoi^, 
naiion  reçue).  Celui  du  côté  droit.  G',  est  qB) 
mutilé  ou  en  partie  caché  dans  la  pierre;  il  w 
rait  même  possible  que  ce  ne  fût,  comme  If^i 
pense  M.  Oken ,  que  la  crête  deltoïdienne  dA' 
l'humérus  ,  I'.  Celui  du  côté  gauche  est  à  peifij 
près  entier.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  d^ 
vraies  clavicules;  mais  le  crocodile  et  le  ca* 
méléon  n'en  ayant  pas  non  plus,  elles  ont  (Ht 
ti'ès-bien  manquer  à  notre  animal 

I  çst  l'empreinte  de  l'humérus  gauche  te« 
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natit  encore  à  son  épaule  et  dans  sa  position 
naturelle  relativement  au  tronc. 

On  peut  remarquer  que  sa  tubérosité  anté^ 
rieure^  i'%  est  fort  saillante  comme  dans  les 
tortues  de  mer  et  dans  ks  oièeatix ,  ce  qui 
convenait  très*bien  au  premier  os  d'une  véri" 
tabie  aile.  L'humérus  droite  t%  à  peu  prés 
conservé  en  entier /tient  aussi  à  son  épaule; 
mais  il  est  rejeté  en  arant^  tandis  que  ton 
congénère  est  resté  dirigé  en  arrière. 

Les  parties  minces ,  larges  et  comme  metti- 
braneuses,  placées  en  i8,  i8,  sont  très-pro- 
bablement la  dilatation  rhomboîdale  du  ster- 
num y  qui  sans  doute  était  assez  robuste  dans 
notre  animal  pour  donner  attache  aux  grands 
pectoraux.  Je  n'avais  pu  en  parler  dans  ma 
première  édition  »  parce  que  CoUmi  ne  les 
avait  ni  remarquées  ni  dessinées.  M.  de  Sœm- 
merring  croit  y  voir  des  omoplates;  la  seule 
empreinte  qu'il  m'a  envoyée  m'avait  déjà 
suggéré  que  c'était  la  lame  rhomboîdale  du 
sternum  y  lorsque  j'ai  trouvé  la  même  opi- 
nion exprimée  par  M.  Oken,  d'après  Tin- 
speetion  de  ToriginaL  II  dit  même  que  cette 
Mule  pièce  caractériserait  Tanimal  pour  un 
lézard.  On  peut  renwirquer,    au  reste,  que 
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cette  pièce,  comme  toutes  les  autres,  est  à 
peu  près  à  sa  place  naturelle,  et  dérangée 
seulement  autant  que  l'écrasement  de  l'ani- 
mal  l'a  exigé.  J 

M.  de  Sœmmerrîng,  qui  faisait  de  i  et  l' des 
clavicules,  a  dû  regarder  les  os  2  et  2 
comme  les  humérus;  mais  comme  évidem- 
ment ces  os  sont  doubles  de  chaque  côté,  soit 
qu'on  consulte  les  dessins  ou  le  modèle  en 
plâtre,  je  ne  puis  y  voir  que  les  os  de  l'avant- 
bras,  ce  qui  confirme  bien  la  dénomination 
d'humérus  donnée  aux  os  i  et  i'. 

Au  bout  de  ces  deux  avant-bras  doit  natu- 
rellement venir  le  carpe;  aussi  voit-on  à  cet 
endroit  de  petits  os  qui  m'avaient  paru  tels 
dans  la  gravure  de  Collini.  M.  deSœmmerring, 
qui  est  obligé  ,  par  ses  suppositions  relatives 
à  l'humérus  et  à  l'avant-bras ,  de  porter  son 
carpe  plus  bas  vers  u,  u  ,  croit  (§  28)  que  ce 
sont  des  fragmens  de  la  tète  inférieure  de 
l'humérus,  et  que  les  vrais  os  du  carpe  ont 
disparu  à  cause  de  leur  état  cartilagineux. 
Cette  question  important  beaucoup  à  la  soIihjI 
tion  générale,  je  priai  mon  confrère  et  mop^jl 
ami  M.  Brongniart,  qui  devait  passer 
Munich,   d'examiner    avec   soin   ces    petites  1 
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parcelles;  il  en  prit  avec  M.  Prévost  un  dessin 
un  peu  grossi  que  je  donne  à  coté  en  fig.  3 

et  4* 

C'est  f  dans  tout  ce  qu'on  en  voit ,  un  vrai 
carpe  de  lézard. 

Du  côté  gauche ,  il  y  a  au  premier  rang  un 
os  à  Textrémité  du  cubitus  et  un  à  celle  du  ra- 
dius; on  voit  attaché  au  second  rang  un  petit 
pisiforme  dont  la  figure  est  la  même  que  dans 
le  monitor.  Il  ne  reste  au  second  rang  que 
deux  autres  os ,  mais  on  voit  qu'il  en  manque 
et  qu'il  reste  une  place  vide. 

Leur  nombre  est  plus  considérable  du  côté 
droit ,  et  bien  qu'ils  y  soient  placés  un  peu  en 
désordre ,  j'y  en  compte  neuf  comme  dans  les 
lézards. 

Je  n'ai  donc  aucune  raison  de  douter  que 
ces  petits  os  ne  soient  les  os  du  carpe. 

M.  de  Sœmmerring  demande  comment  les 
doigts ,  ^ ,  ont  pu  se  détacher  de  ce  carpe  pour 
aller  ensemble  se  placer  où  ils  sont  ;  mais  c'est 
qu'ils  ne  se  sont  point  détachés,  qu'au  con- 
traire ils  sont  à  leur  vraie  place.  Les  articula- 
tions 3  et  3'  sont  les  métacarpes  »  et  en  ^  il  ne 
reste  que  les  phalanges. 
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Je  ne  puîa  distinguer  de  rombien  d'os  ces 
métacarpes  se  composent,  mais  i)  est  certain 
qu'il  y  en  a  plusieurs.  II  me  semble  en  voir 
trois  à  droite,  dont  un  épais  et  deux  grêles. 
Peut-être  même  y  en  a-t-il  un  quatrième  ca- 
ché dessous. 

Une  fois  ces  os  déterminés ,  les  doigts  achè- 
vent admirablement  de  s'accorder  avec  ce 
qu'on  observe  dans  les  lézards  relativement 
au  nombre  de  leurs  articulations. 

Il  y  a  d'abord  trois  petits  doigts  ,  dont  an 
de  deux  phalanges  et  un  de  trois;  la  dernière, 
dans  l'un  et  dans  l'autre ,  est  un  onguéal 
coiïlprimé,  arqué  etpoîfitu. 

Ud  troisième  de  ces  petits  doigts,  \,  r  trois 
phalanges  ,  et  est  rompu  avec  la  pierre  à  l'en- 
droit où  très-probablement  s'en  trouvait  «ne 
quatrième,  onguéale  comme  celle  des  deus 
autres. 

M.  de  Sœmmerring  assure  même  (dans  son 
Inémoire  sur  l'espèce  suivante)  que  cet  on- 
guéal existait  du  temps  de  Collini,  qui  en 
effet  l'a  représenté,  et  qu'il  ne  s'est  perdu 
qu'à  l'époque  où  l'on  a  encadré  cette  pierre. 

Les    nombres    sont  exactement  ceux  des 
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trois  premiers  doigts  dans  les  crocodiles  et 
dans  les  lézards. 

Enfin  il  y  a  ce  doigt  énormément  prolongé 
en  tige  grêle  ^  qui  caractérise  éminemment 
notre  animal. 

Il  a  quatre  articulations  sans  ongle.  Le 
quatrième  doigt  des  lézards  aurait  'cinq  arti- 
cles et  un  ongle  ;  mais  y  dans  les  crocodiles ,  il 
n'a  que  quatre  articles^  et  il  est  dépourvu 
d'ongle  comme  ici;  seulement  il  n'y  éprouve 
pas  ce  prolongement  extraordinaire. 

Le  crocodile  et  les  lézards  ont  en  outre  un 
cinquième  doigt  qui  dans  les  lézards  a  quatre 
articles^  et  dans  le  crocodile  est  réduit  à  trois 
sans  ongle. 

Il  paraît  que  dans  l'animal  fossile  il  ne  reste 
qu'un  vestige  de  cinquième  doigt  ^  mais  assez 
obscur  et  sujet  à  contestation. 

Le  grand  doigt  est  probablement  le  qua- 
trième, car  c'est  aussi  le  quatrième  qui  est  le 
plus  long  dans  les  lézards. 

Les  trois  autres  le  précédaient  dans  l'ordre 
inverse  du  nombre  de  leurs  articles. 

X.  16 
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Pour  compléter  la  ressemblance,  c'est  la 
pénultième  phalange  qui  est  la  plus  longue. 
Celie  qui  la  précède  dans  le  troisième  doigt 
est  la  plus  courte,  absolument  comme  dans 
les  lézards. 

La  forme  des  phalanges  onguéales  est  aussi 
la  même,  celle  d'un  demi-croissant  comprimé, 
tranchant  et  pointu  ;  il  est  vrai  qu'à  cet  égard 
elles  diffèrent  peu  des  chauves-souris. 

Il  est  fâcheux  que  les  petits  doigts  de  la 
main  gauche  soient  enlevés  vers  3'  avec  la 
portion  de  pierre  qui  les  contenait  probable- 
ment :  car  ils  auraient  sans  doute  confirmé 
ce  que  ceux  du  côté  droit  nous  ont  fait  voir; 
mais  nous  en  trouverons  une  confirmation 
complète  dans  la  seconde  espèce  de  ptérodac- 
tyle dont  nous  parlerons  bientôt. 

M.  de  Sœmmerring  se  borne  à  dire  qu'il  3 
a  ici  quelque  erreur  dans  le  dessin  de  Collini; 
mais  le  dessin  de  M.  Oppel,  et  l'empreinteque 
M.  de  Sœmmerring  m'a  envoyée  lui-même, 
sont  en  ce  point  parfaitement  conformes  au 
dessin  de  Collini.  Ainsi  je  vois  à  cet  endroit 
des  doigts  de  lézard  attachés  à  un  carpe  de 
lézard;  de   pareilles    coïncidences    dans  dei 
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nombres  compliques  ne  peuvent  pas  arriver 
par  hasard. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  les  chauves-sou- 
ris, loin  d'avoir  quatre  phalanges  ossifiées 
aux  longs  doigts  de  leurs  ailes ,  n'en  ont 
ordinairement  que  deux. 

L'index  des  roussettes  qui  a  un  ongle,  et 
le  médius  des  phyllostomes  et  peut-être  des 
rhinolophes,  où  la  troisième  phalange  est  al- 
longée et  osseuse  ,  font  exception  ;  mais,  dans 
les  autres  doigts,  la  troisième  phalange  est 
toujours  réduite  à  un  vestige  à  peine  cartila- 
gineux. 

11  n'est  guère  possible  de  douter  que  ce 
long  doigt  n'ait  servi  à  supporter  une  mem- 
brane qui  formait  à  l'animal,  d'après  la  lon- 
gueur de  l'extrémité  antérieure,  une  aile  bien 
plus  puissante  que  celle  du  dragon,  et  au 
moins  égale  en  force  à  celle  de  la  chauve- 
souris.  Notreanimal  volaitdonc  autant  que  la 
vigueur  de  ses  muscles  le  lui  permettait;  il  se 
servait  ensuite  des  trois  doigts  courts  et  ar- 
més d'ongles  crochus  pour  se  suspendre  aux 
arbres. 

Le  bassin  n'est  pas  disposé  d'une  façon  bien 
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claire  :  aussi  M.  de  Sœmmerring  (g  25)renonce- 
t-il  à  l'expliquer.  Tel  que  je  le  vois,  c'est  encore 
dans  les  seuls  sauriens  qu'il  peut  trouver  une 
explication  satisfaisante. 

Les  os  M  et  m  seraient  les  deux  os  des  iles, 
adhérensà  l'épine  et  dirigés  en  arrière  comme 
dans  tous  tes  sauriens;  l'os  L,  l'ischion  du 
côté  gauche;  l'os  ç,  le  pubis  du  même  côté 
dirigé  en  avant,  étroit  et  pointu  comme  dans 
beaucoup  de  lézards;  l'os  Y,  qui  est  détaché, 
sera  peut-être  l'ischion  de  l'autre  côté.  '  ' 

Four  faire  de  ce  bassin  un  bassin  de  mam- 
mifère, il  faudrait  supposer  que  l'os  %  est  l'os 
des  iles,  ce  qui  en  effet  pourrait  se  soutenir; 
mais  alors  L  serait  le  pubis ,  M  serait  l'ischion, 
et  leurs  symphyses  ne  seraient  pas  unies  l'une 
à  l'autre,  ce  dont  je  ne  connais  d'exemple 
que  la  taupe  parmi  les  mammifères. 

M.  Oken  admet  cet  arrangement,  et  coi 
dut  cependant  de  cette  séparation  des  syi 
physes  ischiale  et  pubienne  que  c'est  un  bassin' 
'  de  reptile;  mais  je  ne  connais  aucun  reptile 
où  l'ischion  se  porte  ainsi  en  avant  et  le  pubis 
en  arrière. 

L'extrémité    postérieure    gauche 
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place  ,  et  montre  toutes  ses  partie;)  bien  con- 
servées et  dans  leur  liaison  naturelle  ;  N,  la 
cuisse;  0,  la  jambe;  P,  le  pied. 

On  retrouve  aussi,  avec  uu  peu  d'attention, 
les  trois  parties  de  restrémité  droite,  savoir  : 
T ,  la  cuisse  ;  U,  la  jambe  ;  R. ,  le  pied.  Ce  pied- 
ci  même  supplée  à  ce  que  l'autre  n'offrait  pas 
ussez  clairement. 

La  rotule  ne  se  voit  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre. 

On  doit  remarquer  la  longueur  de  cette 
extrémité  pour  un  si  petit  corps.  Elle  peut 
faire  croire  que  notre  animal  se  tenait  seule- 
ment sur  ses  pieds  de  derrière,  et  que  son 
extrémité  antérieure,  repliée  comme  une  aile 
d'oiseau ,  ne  lui  servait  pas  à  la  station. 

Je  ne  puis  dire  s'il  y  avait  deux  os  à  la 
jambe;  on  n'en  voit  plus  qu'un  sur  le  fossile. 

Le  tarse  ne  présente  pas  de  calcanéum  sail- 
lant; on  n'y  voit  que  de  très-petits  osselets.^ 
D'après  le  dessin  très-soigné  que  m'en  a  fait 
M.  Brongniart  (fig.  5),  et  qui  s'accorde  avec 
celui  de  M.  Oppel,  il  y  en  aurait  quatre  ou 
cinq  :  deux  un  peu  plus  grands  au  premier 
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rang,  deux  ou  trois  très-petits  au  second 
serait  un  tarse  de  lézard.  Un  tarse  de  chauvb* 
souris  aurait  laissé  quelque  trace  de  la  longua 
queue  que  forme  son  calcanéum.  Tout  autre 
quadrupèdeaurait  montré  quelque  reste  d'un 
calcanéum  saillant  en  arriére.  A  la  vérité 
M.  de  Sœmmerring  (§  4i  ^^i  ^t  §  '4}  suppose 
que  le  tarse  était  encore  cartilagineux;  maisf 
il  y  a  dans  ce  squelette  tant  d'os  complets  et 
sans  vestiges  d'épiphyses ,  qu'en  général  cette 
idée  de  jeunesse  est  difficile  à  admettre. 

Les  doigts -de  derrière  ne  sont  pas  moins 
conformes  que  ceux  de  devant  à  ce  qu'il|' 
doivent  être  dans  les  lézards.  - 

En  P,  les  os  du  métatarse  se  recouvrent  u* 
peu ,  mais  on  les  voit  bien  en  R  ainsi  que  lesf 
phalanges;  et,  ce  qui  surtoutest  important,  lé. 
nombre  de  ces  phalanges  est,  pour  ce  qu'on 
en  voit,  le  même  dans  les  deux  pieds. 

I    I 

On  en  compte  au  premier  doigt  deux  (sans 
le  métatarsien),  au  suivant  trois,  au  suivant 
quatre ,  et  enfin  cinq  au  dernier.  Ce  sont  i 
exactement  et  rigoureusement  les  nombrèT 
des  quatre  premiers  doigts  des  lézards.  U  p^^l 
raît  qu'ici  le  cinquième  était  réduit  à  un  légerl 
vestige  de  deux  pièces. 
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Ce  sont  aussi  les  nombres  des  oiseaux  quant 
aux  phalanges  ;  mais  les  oiseaux  n'ont  qu'un 
seul  métatarsien^  et,  les  martinets  exceptés, 
ils  n'ont  jamais  les  quatre  doigts  dans  la 
même  direction. 

Quant  aux  chauves-souris,  elles  auraient 
trois  phalan{j;es  à  chaque  doigt,  le  pouce 
excepté. 

Je  le  demande,  cette  concordance  peut-elle 
être  l'efiFet  du  hasard  ?  en  fait ,  elle  n'est  sujette 
à  aucun  doute  ;  car,  bien  qu'elle  ait  été  né- 
gligée par  M.  Oken  et  incomplètement  indi- 
quée par  M.  de  Sœmmerring,  je  la  vois  clai- 
rement sur  l'empreinte  envoyée  par  M.  de 
Sœmmerring,  sur  le  dessin  de  M.  Oppel  et  sur 
celui  que  MM.  Brongniart  et  Prévost  m'ont 
fait  à  la  loupe  (voyez  la  fig.  6). 

CoUini  avait  marqué  une  phalange  de  moins 
au  quatrième  doigt ,  ce  qui  m'avait  fait  dire 
dans  ma  première  édition  que  le  pied  fossile 
avait  les  nombres  du  crocodile. 

M.  de  Sœmmerring,  dans  sa  figure,  ne 
montre  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  petites 
phalanges,  ce  qui  est  apparemment  une  inad- 
vertance de  son  dessinateur. 
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Il  les  a  vues  cependant,  et  il  croit  (§  iSi 
S  4^»  S  ^4^»  S  5^)  que  Collinl  avait  pris  li 
épipliyses  des  métatarsiens  du  troisième  et  i 
quatrième  doigt  pour  des  os  particuliers;  madi 
ces  petites  phalanges,  sur  lesquelles  J'insiste^ 
viennent  non  pas  après  les  métatarsiens,  mai»; 
après  les  premières  phalanges,  comme  il  ar-. 
rive  dans  les  lézards  :  or  comment  supposerait 
on  que  ces  premières  phalanges  étaient  encore 
épiphysées,  et  que  les  métatarsiens  ne  l'étaient 
plus?  comment  celle  du  quatrième  doigt  au- 
rait-elle eu  deux  épiphyses  au  même  bout? 
Ajoutez,  comme  l'observe  M.  de  Sœmmerriag 
Jui-même ,  que  les  métatarsiens ,  comme  dans 
les  lézards,  sont  beaucoup  plus  longs  que  li 
secondes  phalanges,  et  que  dans  les  chauve! 
souris  ils  seraient  plus  courts. 

Les  ongles  de  derrière  n'ont,  comme  ceux 
de  devant,  rien  qui  les  distingue  des  lézards, 
qui ,  à  la  vérité,  ressemblent  assez  en  ce  poia( 
aux  chauves-souris. 

Voilà  donc  un  animal  qui  dans  son  ostéo^ 
logie,  depuis  les  dents  jusqu'au  bout  des 
ongles,  offre  tous  les  caractères  classiques  de» 
sauriens;  on  ne  peut  donc  pas  douter  qu'il 
n'en  ait  eu  aussi  les  caractères  dans  ses  tégu-^ 
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mens  et  dans  ses  parties  molles;  qu'il  n'en  ait 
eu  les  écailles,  la  circulation,  les  organes  de 
génération,  etc.  Mais  c'était  en  même  temps 
un  animal  pourvu  des  moyens  de  voler,  qui 
dans  la  station  devait  faire  peu  d'usage  de  ses 
extrémités  antérieures,  si  même  il  ne  les  te- 
nait toujours  reployées  comme  les  oiseaux 
tiennent  leurs  ailes,  qui  cependant  pouvait 
aussi  se  servir  de  ses  petits  doigts  de  devant 
pour  se  suspendre  aux  branches  des  arbres , 
mais  dont  la  position  tranquille  devait  être 
ordinairement  sur  ses  pieds  de  derrière,  en- 
core comme  celle  des  oiseaux  ;  alors  il  devait 
aussi,  comme  eux,  tenir  son  cou  redressé  et 
recourbé  en  arrière  pour  que  son  énorme  tête 
ne  rompît  pas  tout  équilibre. 

D'après  ces  données,  on  pourrait  le  dessiner 
à  l'état  de  vie  ;  mais  la  figure  que  l'on  obtien- 
drait serait  des  plus  extraordinaires,  et  sem- 
blerait, à  ceux  qui  n'auraient  pas  suivi  toute 
cette  discussion,  le  produit  d'une  imagination 
malade  plutôt  que  des  forces  ordinaires  de 
la  nature. 

On  en  voit  quelquefois  d'approchantes  dans 
les  peintures  fantastiques  des  Chinois.  Her- 
mann  m'en   avait  même  indiqué   une  gra- 
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vée  dans  le  journal  intitulé  Naturforschi 
huitième  cahier,  pi.  C,  fig.  4)  st  tirée  d'à 
livre  d'histoire  naturelle  chinois  que  Tono 
serve  dans  la  bibliothèque  de  Trew  à  Altorf. 
Elle  représente  une  chauve-souris  avec  un 
bec  d'épervier  et  une  longue  queue  de  fai- 
san ;  mais  ce  ne  serait  pas  là  ce  qu'on  pourrait 
appeler  une  représentation  de  notre  animal. 


S  II.    D'un  petit  Ptérodactyle 

(  Pterodactvlns  brevirostris  ). 


seau  court 


Il  vient  des  mêmes  couches  que  le  précé- 
dent, et  a  été  trouvé  dans  les  carrières  de 
Windischhof,  à  une  demi-lieue  d'Aichstedt. 
M.  Grassegger,  conseiller  municipal  à  Neu- 
bourg  sur  le  Danube,  l'avait  acheté  dans 
une  ancienne  collection ,  et  M.  de  Sœmmer- 
ring,  averti  de  l'existence  de  ce  morceau  par 
M.  le  comte  dcKeisach,  en  ayant  demandé 
communication,  il  lui  fut  adressé  à  Munich, 
où  il  en  fit  une  description  insérée  avec  une 
gravure  dans  le  volume  de  l'Académie  bava- 
roise pour  1816  et  1817. 

Depuis  lors ,  M.  Oken  s'est  rendu  à  Neu- 
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bourg  pour  Tobserver,  et  en  a  donné ,  dans 
risis  de  i8ig,  une  nouvelle  description  et 
une  autre  figure  ^  à  la  suite  de  son  article  sur 
Tespèce  précédente. 

C'est  d'après  ces  deux  naturalistes  que  nous 
allons  en  parler^  et  que  nous  le  représentons 

fig-  7- 

La  pierre  qui  le  porte  offre  aussi  les  restes 
d'un  très-petit  poisson  et  quelques  petites  as- 
téries. Elle  est  ^  comme  tous  ces  schistes  ^  d'un 
gris  roussâtre.  Les  os  s'en  distinguent  par  une 
teinte  plus  brune  ;  leurs  cavités  sont  remplies 
d'un  spath  blanchâtre. 

L'individu  est  plus  petit  d*un  tiers  pour  le 
tronc  que  le  précédent  ;  et  sa  tête  et  son  cou 
sont  beaucoup  moins  allongés  à  proportion. 

Sa  tête  est  beaucoup  moins  bien  conservée^ 
et  qui  la  verrait  isolée  la  prendrait  plutôt 
pour  celle  d'un  oiseau  (  d'une  oie  sortant  de 
l'œuf  par  exemple)  que  pour  celle  d'un  rep- 
tile. 

Les  figures  n'y  marquent  aucunes  dents. 
M.  de  Sœmmerring  dit  cependant  qu'on  y  en 
voit  de  petites  aux  deux  mâchoires  ^  dont  les 
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unes  ressemblentaux  antérieures  des  chauve»(J 
souris  ,  les  autres  à  leurs  molaires  ;  que  suiM 
la  pierre  opposée  il  en  reste  à  la  mâchoire  in-' 
férieure  huit  pointues,    et  à  la    supérieure 
•cinq.  M.  Oken  n'en  parle  pas  du  tout.  Ce  se- 
rait cependant  un  point  assez  important  à 
éclaircir. 

M.  Oken  pense  avoir  vu  un  os  tympanique 
séparé  et  reconnaissable. 

On  compte  sept  vertèbres  au  cou.  M.  de 
Sœmmerring  marque  aux  trois  ou  quatre  der- 
nières des  apophyses  épineuses  qui  ne  repa- 
raissent pas  dans  la  figure  de  M.  Oken.  '  1 

Il  y  a  dix  ou  onze  vertèbres  entre  les  cervi- 
cales et  les  sacrées  ,  toutes  munies  d'apophyses 
épineuses  peu  élevées,  coupées  carrément, 
et  qui  paraissent  avoir  toutes  porté  des  côtes. 
Celles-ci  sont  grêles  et  simples  comme  dans 
l'autre  espèce. 

La  queue  est  aussi  courte ,  grêle  et  pointue, 
mais  il  n'est  pas  aisé  d'en  compter  les  vertè- 
bres :  il  semble  que  les  dernières  soient  divi- 
sées en  deux  parties. 

L'épaule  et  le  sternum  sont  assez  obscurs 


à 


FOSSILES.  255 

tlaxis  la  figure  de  M.  de  Scemraerriiig ,  qui  ne 
marque  pas  même  d'omoplate.  M.  Oken  voit 
l'omoplate  dans  un  os  long ,  A ,  où  il  aperçoit 
même  une  pièce  cartilagineuse  vers  le  bout 
spinal,  l'os  coracoïdien  en  £ ,  et  le  disque  du 
sternum  en  C. 

S'il  en  est  ainsi,  on  y  retrouverait  à  peu 
près  l'épaule  et  le  sternum  du  précédent  et 
du  crocodile. 

Le  bassin  est  encore  plus  nettement  un 
bassin  de  lézard  :  A,  l'os  desiles;  B,  l'ischion; 
C,  le  pubis.  Lorsque  M.  de  Sœmmerring  me 
communiqua  pour  la  première  fois  ce  beau 
morceau,  je  m'empressai  de  lui  écrire  que  ce 
pubis  seul  prouverait  que  l'animal  est  un  rep- 
tile; et  plus  je  m'en  suis  occupé,  plus  je  me 
suis  confirmé  dans  cette  conviction. 

On  voit  dans  sa  figure  le  pubis  de  l'autre 
côté  ,  qui  manquait  au  morceau  quand 
M.  Oken  l'a  dessiné.  Peut-être  a-t-il  été 
perdu  dans  les  transports  que  la  pierre  a 
subis. 

Le  bras  est  le  même  que  dans  la  grande  es- 
pèce. 

Celui  du  côté  gauche  est  peu  déplacé. 
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L'humérus,  g,  est  en  partie  masqué  par  les 
côtes;  l'avant-bras,  h,  relevé  presque  vertica- 
lement, ne  se  voit  qu'à  moitié.  On  y  distingue 
une  trace  de  division  en  deux  os ,  et  vers 
le  bout  sont  ou  de  petits  os,  ou  des  facettes 
qui  annoncent  qu'à  cet  endroit  était  le  carpe. 

M.  de  Sœmmerring,  qui,  dans  cette  espèce 
comme  dans  la  précédente ,  prend  l'avant-bras 
pour  l'humérus,  ne  voit  dans  ces  petits  restes 
que  des  traces  d'épiphyses. 

Il  paraît  n'être  resté  que  le  gros  os  du 
métacarpe,  i,  si  toutefois  l'animal  en  a  eu 
plus  d'un. 

Les  trois  petits  doigts  onguiculés  2,  5,4» 
montrent  distinctement  ^  dans  la  figure  de 
M.  de  Sœmmerring  aussi  bien  que  dans  celle 
de  M.  Oken ,  les  mêmes  nombres  de  phalanges 
que  dans  la  grande  espèce  et  que  dans  tous 
les  lézards.  Celui  de  quatre  phalanges  nous 
montre  même  son  onguéal ,  que  nous  n'avions 
pu  que  conclure  dans  le  précédent,  où  il  est 
emporté.  Le  long  doigt  a  la  même  proportion 
que  dans  la  grande  espèce  ,  et  se  compose  de 
même  de  quatre  articulations,  dont  la  dei;- 
□ière  n'a  pas  d'ongle.  Elles  sont  marquées  li 
/,  m  et  n. 
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Les  os  de  l'autre  bras  sont  rejetés  en  ar- 
rière. 

L'avant-bras  est  en  oj  vers  p  semblent  être 
des  os  du  carpe  distincts;  q  est  un  métacarpe 
qui  paraît  aussi  réduit  à  un  seul  os.  Les  deux 
petits  doigts  à  deux  et  trois  phalanges  sont 
encore  en  place;  celui  qui  en  a  quatre  est  un 
peu  dérangé ,  mais  on  voit  encore  trois  de  ses 
articles ,  dont  un  est  l'onguéal. 

Quant  au  grand  doigt,  on  ne  voit  que  ses 
deux  premières  pièces ,  reis. 

Les  pieds  de  derrière  sont  tous  les  deux 
complets,  a  et  d  sont  les  fémurs;  b  et  Cf  les 
tibias ,  qui  paraissent  avoir  été  simples  ;  c  et_/J 
les  pieds ,  composés  chacun  de  quatre  doigts 
avec  un  métatarse  de  quatre  os,  comme  dans 
la  grande  espèce. 

Quant  aux  phalanges,  les  deux  figures  de 
M.  de  Sœmmerring  et  de  M.  Oken  s'accordent 
à  en  donner  à  ces  doigts  les  mêmes  nombres 
que  dans  les  mammifères  :  savoir,  deux  au 
premier,  et  trois  à  chacun  des  trois  autres; 
mais  je  soupçonne  beaucoup  que  ces  natura- 
listes n'ont  pas  remarqué  dans  les  deux  der- 
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nkrs  les  petites  phalanges  intermédiaires  qui 
sont  si  visibles  dans  la  grande  espèce. 

Ces  détails  de  l'organisation  des  eitrénaités 
suppléent  à  ce  que  la  tête  peut  nous  ap- 
prendre, et  ne  laissent  aucun  doute  qu'il  n'y 
ait  eu  dans  ce  canton  ,  à  l'époque  où  s'y  for- 
maient les  couches  lithographiques  et  où  y  vi- 
vaient les  crocodiles,  les  monoculus  et  tant 
d'autres  êtres  dont  les  genres  sont  aujourd'hui 
confinés  dans  la  zone  torride;  qu'il  n'y  aiteu, 
dis-je,  deux  espèces  de  sauriens  qui  volaient 
au  moyen  d'une  membrane  soutenue  par  un 
seul  des  doigts  de  la  main  ;  qui  se  suspendaient 
et  peut-être  rampaient  au  moyen  des  trois 
autres  doigts  de  cette  main;  qui  se  tenaient 
debout  sur  leurs  pieds  de  derrière  seulement, 
et  dont  la  grande  tête  était  fendue  d'une 
énorme  gueule  armée  de  petites  dents  poin- 
tues ,  propres  seulement  à  saisir  des  insectes 
et  d'autres  petits  animaux. 

Ce  sont  incontestablement ,  de  tous  les  êtres 
dont  ce  livre  nous  révèle  l'ancienne  esisteace, 
les  plus  extraordinaires  ,  et  ceux  qui ,  si  on  les 
voyait  vivans  ,  paraîtraient  les  plus  étrangers 
à  toute  la  nature  actuelle. 
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§  III.  Sur  divers  os  longs  gui  paraissent  avoir 
appartenu  à  une  grande  espèce  de  Ptérodac- 
tyle. 


M.  Blumenbach  a  le  premier  fait  connaître 
un  de  ces  morceaux  qu'il  regardait  comme 
provenant  d'une  aile  de  roussette  (i).  Il  se 
composait  de  trois  articles ,  et  se  voyait  dans 
un  ancien  cabinet  de  Nuremberg ,  où  on  l'a- 
vait reçu  des  carrières  de  Solenhofen. 

M.  de  Sœmmerring  s'est  donné  beaucoup 
de  peine  pour  être  informé  du  sort  de  ce  fos- 
sile, et  a  appris  qu'il  avait  été  acheté  par  un 
Français  nomméGachet,  qui  le  transporta  suc- 
cessivement en  différens  lieux ,  et  le  plaça 
enfin  dans  le  cabinet  de  l'évéque  de  Constance 
à  Mœrsbourg.  Ce  cabinet  ayant  été  réuni 
en  1802  à  celui  de  Carlsruhe,  on  devait  sup- 


(1)  Archœologia  telluris,  Gœtt.,  1801,  dans  lesMéui. 
de  la  Société  royale  ,  p.  144  ;  Anatomie  comparée ,  Gœt- 
tingue^  1805,  p.  75,  note  ;  Matériaux  pour  THist.  natu- 
relle, ibid.,  1806,  p.  119. 
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poser  que  ce  morceau  s  y  retrouverait;  mais 
c'est  en  vain  qu'on  y  en  a  fait  la  recherche. 

En  revanche  ,  il  s'est  trouvé  que  l'on  y  pos- 
sède une  plaque  bien  plus  remarquable,  qui 
présente  plusieurs  os  longs,  encore  en  partie 
articulés  ensemble,  et  dont  l'examen  a  fait 
juger  à  M.  de  Sœmmerring  qu'ils  viennent 
d'animaux  du  même  genre. 

Nous  en  donnons  la  figure  pi.  aSo,  fig.  8, 
d'après  la  lithographie  de  M.  de  Sœmmerring, 
et  d'après  une  empreinte  en  plâtre  prise  sur 
l'original  qu'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

Cest  le  même  schiste  calcaire  qu'à  Solen- 
hofen  ,  et  même  l'on  voit  au  revers  de  la 
plaque  une  foule  de  ces  petites  astéries  com- 
munes dans  ces  carrières,  et  qui  ont  été  si 
souvent  gravées  (i),  en  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  vienne  de  cette  formation. 

On  y  voit  d'abord  deux  os  bien  entiers, 
AetB,  queM.  de  Sœmmerring  regarde  comme 


(I)  Bayer,  Oryclogr.  ûoric,  VIII,  4,  Suppléui-,  VU, 
2,3,4,5;  Kotsel ,  Insecle' ,  III ,  pi,  XC  ,  f.  1 ,  2  ,  3  ; 
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un  fémur  et  un  tibia ,  et  au  bout  de  ce  dernier 
quelques  restes  de  tarse. 

Puis  deux  articulations  longues  et  grêles , 
C  et  D ,  avec  un  reste ,  E ,  de  celle  à  laquelle 
adhérait  la  plus  forte  des  deux;  elles  ressem- 
blent manifestement  aux  deux  articulations 
moyennes  du  grand  doigt  des  ptérodactyles. 

Enfin  l'empreinte  et  quelques  fragmens 
d'un  os  plus  gros  qu'aucun  des  autres,  F,  à 
l'extrémité  duquel  paraît  un  petit  reste  indé- 
chiffrable, G.  M.  de  Sœmmerring  juge  que 
c'est  l'os  de  l'avant-bras,  et  qu'il  présentait 
son  côté  interne. 

Il  en  conclut  que  cet  animal ,  comme  le  ga- 
léopithèque  et  plusieurs  chauves-souris,  n'a- 
vait qu'un  seul  os  à  l'avant-bras,  os  que  M.  de 
Sœmmerring  (dans  une  note  sur  le  §  20  de 
son  mémoire  sur  le  premier  ptérodacljie)  croit 
plutôt  devoir  être  appelé  cubitus  que  radius. 

Je  remarquerai  ici  en  passant  que  le  galéo- 
pithèque  et  toutes  les  chauves-souris  connues 
ont  deux  os  à  l'avant-bras,  et  que  la  nature 
de  ces  deux  os  s'y  laisse  déterminer  sans  au- 
cune équivoque.  Le  plus  grêle,  qui  dans  le  ga- 
léopithèque  descend  jusqu'au  carpe ,  mais  qui 
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dans  les  chauves-souris  ne  dépasse  guère  len 
lieu  de  l'avant-bras,  ne  peut  être  méconnm 
pour  le  cubitus ,  puisque  c'est  à  lui  qu'appai^l 
tient  l'olécràne  :  ainsi  le  plus  gros  est  le  ra-l 
diusj  il  en  a  d'ailleurs  toutes  les  formes  et  l»l 
articulations;  et  de  plus  cette  théorie  s'ao>J 
corde  avec  ce  qu'on  voit  dans  les  ruminaas,' 
où  le  cubitus  diminue  par  degrés,  et  se  ré- 1 
duit  enfin  à  un  olécrâne  attaché  en  arrière  du  | 
radius. 

Revenant  à  notre  fossile ,  je  dirai  que  lea  j 
deux  articles  C  et  D  me  paraissent,  comme  à 
l'auteur  que  je  cite,  les  deuxième  et  troisième 
phalanges  du  grand  doigt  d'un  ptérodactyle. 

La  plus  grande ,  C ,    serait  presque  qua-* 
druple  de  sa  correspondante  dans  notre  pre-1 
mière  espèce;  l'autre  ne  serait  que  triple,  mais  J 
elle  n'est  peut-être  pas  entière. 

Quant  aux  deux  os  A  et  B ,  leurs  formes  ne 
sont  pas  assez  bien  conservées  pour  que  l'on 
puisse  dire  positivement  s'ils  sont  le  fémur  et 
le  tibia,  ou  bien  l'iiumërus  et  le  radius;  mais 
leur  proportion  relative  est  assez  semblable  à 
celle  du  fémur  et  du  tibia  du  premier  ptéro- 
dactyle pour  que  l'on  puisse  adopter  la  con- 
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jecture  de  M.  de  SœmmerriDg.  En  ce  cas, 
Fos  F  pourra  être,  comme  le  pense  aussi 
M.  de  Sœmmerring^  celui  de  ravant-bras, 
ou  le  radius^  et  je  tirerai  parti  de  sa  ressem- 
blance avec  celui  qui  est  marqué  2  dans  notre 
fîg.  1 ,  pour  prouver  que  ce  dernier  est  aussi , 
comme  je  l'ai  dit ,  l'os  de  l'avant-bras,  et  non 
pas  l'humérus^  ainsi  que  le  pense  M',  de  Sœm- 
merring. 

Ce  ptérodactyle  devait  être  considéraf>le 
pour  la  taille,  et,  comparativement  aux  deux 
autres ,  on  peut  très-bien  le  nommer  Ptero- 
dactjrlus  grandis. 

Voici  les  dimensions  des  os  conservés  sur 
cette  plaque  : 

Longueur  du  fémur  A 0,11$ 

—  du  tibia  B 0,506 

—  de  l'os  de  Favant-bras  F 0,169 

—  de  la  deuxième  phalange  G 0,195 

—  de  la  troisième  phalange  D 0,1  09l 
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\  IV.  D'une  extrémité  de  doigt  des  mëiii^ 
carrières,  pouvant  provenir  d'un  plérodac 
lyle  ou  d'une  chauve-souris. 


M.  Spix  a  publié  encore  dans  lesMémoiretl 
de  l'Académie  de  Bavière,  t.  V,  une  plaque 
des  carrières  de  Soienhofen ,  qui  contient 
deux  articiUations  longues  et  grêies,  dont  la 
seconde,  terminée  en  pointe  aiguë  et  un  peu 
courbée,  est  manifestement  la  dernière  du 
doigt  auquel  (outes  les  deux  appartenaient. 
PTous  en  donnons  une  copie  pi.  aSo,  fig.  g. 

On  pourrait  croire  ,  d'après  quelques  osse- 
lets ou  fragmens  d'os  qui  sont  à  la  base  de 
l'autre,  que  ce  doigt  n'avait  que  deux  articles, 
et  ce  motif  a  engagé  M.  Spix  à  le  considérer 
comme  un  doigt  de  vampire,  c'est-à-dire 
sans  doute  de  pbylloslome- 

En  effet,  -dans  les  phyllostomes  comme 
dans  la  plupart  des  cbauves-souris,  l'index 
n'a  que  deux  articles  ;  mais  quoique  le  second 
article  soit  un  peu  moins  exigu  dans  les  phyl- 
lostomes ,  et  nommément  dans  le  vampire, 
que  dans  nos  chauves-souris  vulgaires ,  il  s'en 
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faut  bien  qu'il  y  approche  de  la  longueur 
proportionnelle  qu'il  a  dans  le  fossile.  Le 
deuxième  article  fossile  est  plus  long  que 
l'autre ,  et  celui  du  vampire  n'a  guère  plus 
du  quart  de  la  longueur  de  celui  qui  le  pré- 
cède. 

Des  découvertes  ultérieures  pourront  nous 
apprendre  s'il  s'agit  ici ,  comme  je  suis  dis- 
posé à  le  croire  y  des  deux  dernières  articu- 
lations du  long  doigt  d'un  ptérodactyle,  qui 
serait  un  peu  moins  grand  que  l'individu 
dont  nous  venons  de  décrire  des  fragmens , 
ou  si,  les  petits  os  du  bord  appartenant  au 
carpe ,  il  s'agit  d'un  doigt  à  deux  articles  ,  et 
si  ce  doigt  provient  d'un  nouveau  genre 
voisin  des  ptérodactyles  ou  enfin  d'une  chauve- 
souris. 

J'avoue  qu'il  me  faudrait  des  preuves  bien 
démonstratives  pour  me  faire  adopter  cette 
dernière  opinion,  qui  s'accorderait  si  peu  avec 
ce  que  nous  apprend  jusqu'ici  l'étude  des  os 
fossiles. 


CHAPITRE   IV. 


DES  OSSEMENS  DE  BATRACIENS. 


Les  animaux  analogues  à  la  grenouille ,  au 
crapaud ,  à  la  salamandre  y  ces  reptiles  nus  et 
sujets  à  métamorphoses^  qui  forment  une  pe- 
tite famille  si  isolée  dans  le  règne  animal  par 
toute  son  organisation^  existaient  déjà  dans 
les  terrains  détruits  par  les  révolutions  du 
globe  y  et  quoique  différens  par  les  espèces^ 
ils  étaient  soumis  aux  mêmes  lois  de  coexis- 
tence et  de  forme  des  organes.  On  y  en  voyait 
cependant  assez  peu,  si  l'on  en  juge  par  le 
petit  nombre  des  débris  qui  s'en  sont  con- 
servés y  et  par  le  petit  nombre  des  lieux  où 
on  les  a  découverts.  Â  bien  dire^  je  crois 
même  qu'il  n'y  en  a  de  certains  que  ceux  des 
carrières  si  problématiques  d'OEningen  ;  mais 


à 
266  OSSBMENS   DB   BiLTRACIBlfS.  ^ 

ce  chapitre  n'en  sera  pas  moins  intéressant,  ^ 
à  cause  des  observations  remarquables  que? 
nous  offre  l'ostéologie  de  cette  classe  singu- 
lière. 


>  ^^^V%  *''^^^>'^i^^'^'^^^'^^<%>%<%/%(%<%»% 


PREMIÈRE  SECTION. 


DE  L'OSTEOLOGIE  DES  BATRACIENS. 


ARTICLE    PREMIER. 
Des  Grenouilles,  Rainettes,  Crapauds  et  Pipas. 

§  I.  De  la  tête. 

Dans  les  batraciens  ^  la  composition  du 
crâne  se  simplifie  beaucoup. 

Il  n'y  a  plus  que  les  deux  occipitaux  laté- 
raux ^  sans  occipital  supérieur  ni  basilaire; 
un  seul  sphénoïde,  sans  ailes  temporales  ni 
orbitaires  ;  un  seul  os  remplaçant  à  la  fois  le 
frontal  principal  et  l'ethmoïde,  et  pouvant 
prétendre  à  l'un  et  à  Tautre  nom  ;  point  de 
frontaux  postérieurs,  deux  frontaux  anté- 
rieurs ,  deux  pariétaux  et  deux  rochers. 
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La  fiice  est  également  simplifiée  en  ce  que 
le  transverse  ne  fait  qa'un  avec  le  ptérygoi- 
dien ,  et  le  temporal  avec  le  tympanique  ;  et 
qa'il  n'y  a  point  de  mastoïdien. 

La  grenouille  verte  commune  {Rana  escw- 
ienia  L.)f  pi-  ^Sa,  fig.  i  et  2  (i),  a  Ten- 
semble  de  la  télé  déprimé  à  cause  de  Fécarte- 
ment  des  maxillaires  et  des  jugaux,  de  la 
grandeur  des  orbites,  de  la  situation  presque 
horizontale  de  leur  plan ,  etc. 

Le  contour  extérieur,  formé  par  les  inter- 
maxillaires,  les  maxillaires  et  les  jugaux,  et 
terminé  de  chaque  coté  par  l'extrémité  posté- 
rieure des  tympaniques,  est  de  figure  à  peu 
près  parabolique. 

Entre  les  orbites  est  le  crâne,  de  forme  paral- 
léHpi()ède  allongé ,  s'élargissant  en  arrière  en 


^r  U  ^  a  une  figure  de  tète  de  grenouille  dans  le  Ce- 
vAvdo|>^i<«î«  de  Splx  ,  pi.  I,  fig.  8 ,  et  d'autres  plus 
mHt^  |vir  M.  Bojauus ,  dans  VIsis  de  1821,  XII'  cahier , 
\^1<  S  «  fig.  10  «  11  et  li.  On  en  voit  beaucoup  d'autres 
\Uu«  divers  ouvrages .  mais  qu'il  est  inutile  de  dter  y 
\\\\\^  qu\>u  y  a  donné  peu  d'attention  à  la   division 
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deux  bras  transverses  qui  contiennent  les 
oreilles  internes,  et  qui  s'unissent  à  Tangle 
postérieur  externe  de  la  parabole  par  1^ 
moyen  des  tympaniques. 

Le  crâne  est  formé  en  avant  par  un  os  en 
prisme  triangulaire ,  a ,  dont  une  face  est  en 
dessus ,  les  deux  autres  de  côté  ,  et  qui  s'ap- 
puie par  son  arête  inférieure  sur  le  prolon- 
gement antérieur  du  sphénoïde- 
Cet  os  s'évase  en  avant,  et  y  est  creusé  de 
deux  cônes  pour  servir  de  fond  aux  deux  na- 
rines; le  nerf  olfactif  passe  par  un  trou  de  la 
pointe  de  chaque  cône ,  et  celui  de  Willis  par 
un  autre  plus  petit ,  i ,  percé  à  la  face  orbi- 
taire  en  avant  et  en  dessus,-  et  donnant  dans 
le  cône  de  son  côté. 

Ainsi  le  tube  du  crâne  est  complété  à  sa 
partie  antérieure  par  un  seul  os  qui  l'entoure 
entièrement.  Cet  os,  en  forme  d'anneau  ou 
de  ceinture ,  représente  très-bien  les  deux 
frontaux  des  serpens  réunis;  je  ne  l'ai  pas 
trouvé  divisé ,  même  dans  des  individus  très- 
jeunes  qui  avaient  encore  un  grand  espace 
membraneux  entre  les  os  du  dessus  du  crâne. 

En  arrière ,  le  pourtour  du  trou  occipital 


est  entièrement  formé  par  les  deux  occipitaux 
latéraux ,  b,  b,  qui  ont  chacun  un  condyle. 

Il  n'y  a  aucun  occipital  supérieur  ni  aucun 
basilaire;  ce  que  l'on  aura  sans  doute  quelque 
peine  à  concilier  avec  la  théorie  qui  compose 
toujours  le  crâne  d'un  certain  nombre  de  ver- 
tèbres. 

Le  dessus  du  crâne  est  i'ormé  par  des  os  qui 
se  réunissent  de  bonne  beure  en  un  seul ,  c,  c, 
de  forme  à  peu  près  rectangulaire  ,  qui  règne 
depuis  le  dessus  des  occipitaux  j  usque  sur  l'os 
en  ceinture,  sur  la  partie  supérieure  et  posté- 
rieure duquel  il  s'étend  par  une  avance  écail- 
leuse.  En  arrière,  il  s'élargit  pour  s'unir  aux 
rocbers  et  aux  occipitaux.  Sur  les  côtés ,  il  se 
replie  un  peu  en  dessous ,  mais  pas  assez  pour 
descendre  jusqu'au  spl^uoïde,  comme  le  lait 
l'os  en  ceinture. 


Dans  les  individus  plus  jeunes,  cet  os  du 
dessus  du  crâne  se  divise  longiiudinalementen 
deux  ,  et  même  il  y  a  des  espèces,  telles  que  la 
rainette  et  le  crapaud  sonneur,  où  leur  inter- 
valle demeure  très-tong-lemps ,  et  peut-être 
toujours,  membraneux;  mais  il  n'est  pas  sîi 
aisé  d'y  voir  une  suture  transversale, 
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Ce  n'est  que  dans  les  jeunes  têtards  que 
Ton  sépare  une  partie  postérieure  de  forme 
ronde  de  l'antérieure  qui  est  allongée  (i).  Si  ^ 
comme  on  peut  le  croire,  ces  deux  pièces 
sont  le  frontal  et  le  pariétal^  l'os  en  ceinture 
deviendra  naturellement  un  ethmoïde  ossifié  , 
ce  qui  sera  une  grande  singularité. 

Le  sphénoïde  y  d,  est  semblable  à  une 
croix ,  dont  la  branche  impaire  la  plus  courte 
s'étend  sous  la  suture  moyenne  qui  unit  les 
occipitaux  entre  eux  ^  dont  les  branches  laté- 
rales s'étendent  sous  la  suture  inférieure  des 
occipitaux  avec  les  rochers ,  et  dont  la  tige  se 
porte  en  avant  jusque  sous  l'os  en  ceinture, 
qu'il  garnit  sous  toute  son  arête  inférieure  (2). 

De  chaque  côté ,  sur  la  branche  de  la  croix 


(1)  M.  Bojanus  marque  cette  division  dans  une  tête 
adulte  ;  mais  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  la  retrouver  dans  de 
très-jeunes  têtards. 

(2)  M.  Bojanus  divise  aussi  cet  os  en  deux  par  une 
ligne  transverse ,  pour  en  faire  un  sphénoïde  antérieur 
et  un  postérieur  ;  mais  un  trait  de  plume  n'est  pas  une 
suture  ;  j'ai  trouvé  cet  os  simple,  même  dans  les  tê- 
tards. 
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et  en  avant,  est  le  rocher,  e ,  e,  ayant  te  pa- 
riétal en  dessus ,  l'occipital  latéral  en  arrière, 
et  formant  avec  celui-ci ,  auquel  il  se  soude  de 
très-bonne  heure,  la  fenêtre  ovale  et  la  cavité 
de  l'oreille  interne. 

L'espace  entre  le  rocher,  l'aile  descendante 
du  frontal,  le  pariétal  et  la  tige  du  sphénoïde, 
où  seraient  naturellement  la  grande  aile  tem- 
porale et  l'aile  orbitaire  ,  est  simplement 
membraneux. 


\ 


Dans  cette  membrane  est  le  trou  optique, 

Le  trou  de  la  cinquième  paire  est  dans 
échancrure  du  rocher,  a. 


Si  nous  examinons  maintenant  la  face 
nous  trouverons  d'abord  en  avant  les  inter- 
maxillaires,/,  y":  leur  partie  dentaire  com- 
plète le  pourtour  des  mâchoires.  Ils  ont 
chacun  une  apophyse  montante ,  peu  longue 
plus  étroite  que  la  partie  dentaire,  et  qui  n'at^ 
teint  pas  le  frontal  antérieur. 


'i 


Ces  deux  apophyses  ne  se  touchent  pas.  Le 
trou  de  la  narine  extérieure  est  percé  dans  la 
membrane,  près  de  leur  pointe.  En  dehors 
de  ce  trou,  dans  cette  même  membrane,  est 
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suspendu  un  tpèa-^ietit  os  dentelé  >  gf  g,  qui  est 
un  vestige  de  nasal  (i)» 

Les  frontaux  antérieurs,  h^  h,  sont  très- 
grands,  de  forme  triangulaire,  plus  larges 
que  longs ,  leur  angle  externe  se  prolongeant 
pour  s'articuler  avec  la  maeliôire  et  lîticiiter 
l'orbite  en  avant. 

Il  n'y  a  pas  de  lacrymal ,  et  l'espace  où  il 
serait  naturellement  à  la  face  antérieure  de 
l'orbite  est  occupé  par  une  membrane. 

Je  ne  ^is  pas  de  trôû  làarymàl,  et  noiis 
avons  déyk  remarqué  que  lë  troti  poût*  Vititrb- 
ductien  du  nerf  ophthâlmique  dans  le  nez  eHi 
pëfoé  daiis  l'ailé  descendante  du  frontal  prili- 
cipal. 

SôOS  la  partie  antérieure  et  étasée  de  l^os 
ett  celffture ,  ett  avant  de  la  pointe  du  sphé- 
noïde, est,  de  chaque  côté,  une  branche 
transversale  osseuse,  i,  i,  qui  va  se  joindre  à 
ToB  maxillaire,  k',Âf  sous  l'endroit  d'où  cet 
o^  donne  utie  petite  apophyse  nloti tante  q«i  visi 


.  ..........i 


(i)  M.  Bojanus ,  qui  n'a  pas  C9juiu  ce  petit  nasal ,  eu 
a  transpoilé  le  nom  au  frontal  antérieur. 

X.  18 
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s'agir  à  l'aagle  latéral  da  frontal  antérienr. 
C'est  raoalogue  da  palatin. 

L'espace  triangulaire  entre  ces  deux  palatins 
et  le  bord  antérieur  des  mâchoires  est  occupé, 
du  côté  du  palais,  par  deui  os  plais,  /, /, 
qui  répondent  à  ceuxqae  nous  avons  Dominés 
vomers  dans  les  autres  reptiles.  Du  côté  ex- 
terne ,  ils  ont  trois  pointes  et  deux  échan- 
crures,  et  c'est  dans  leur  échancrure  posté- 
rieure, et  en  avant  du  palatin,  qu'est  percée 
la  narine  interne ,  laquelle  ss  trouve ,  comme 
on  voit,  fort  en  avant  (i).  Du  bord  par  lequel 
il  se  touche  naît ,  sur  chacun,  une  lamcTerti- 
cale,  le  plus  souvent  cartilagineuse,  adossée 
à  son  analogue,  et  formant  avec  elle  la  cloison 
des  narines. 

Dans  la  grenouille ,  les  vomers  portent 
chacun,    près  de    leur  articulation  avec  le 


(1)  H.  Bojaitus  appelle  l'os  grêle  placé  en  travers, 
ptérygûidien ,  et  le  regarde  comme  analogue  à  mon  os 
transverse  :  il  nomme  l'os  plat  et  anguleux  patatin; 
mais  ces  dénotninatioiis  me  paraissent  incompatibles 
avec  leur  position.  La  narine  dans  les  lézards  s'ouvre 
ver»  la  bouche  ,  absolument  comme  ici ,  par  une  échan- 
crure du  Tomer  et  en  avant  du  bord  antérieur  do.  palatin. 
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palatin^  nne  rangée  transversale  de  petites 
dents  pointues. 

En  examinant  toujours  la  tête  en  dessous , 
on  voit ,  en  arrière  de  Torbite ,  un  os  à  trois 
branches ,  m,  m,  dont  l'une ,  antérieure  et  ex- 
terne, s'unit  par  son  bord  externe  à  l'os 
maxillaire ,  et  par  sa  pointe  antérieure  à  l'ex- 
trémité externe  de  la  traverse  palatine  et  au 
bas  du  frontal  antérieur  ;  la  seconde ,  posté- 
rieure et  externe ,  va  s'unir  au  bas  de  l'os  tym- 
panique  en  dedans  de  son  extrémité  posté- 
rieure; la  troisième,  intermédiaire  et  interne, 
va  rejoindre  l'extrémité  de  la  branche  trans- 
versale du  sphénoïde  et  la  partie  voisine  du 
rocher.  Il  est  sensible  que  cet  os  répond  à  l'os 
ptérygoîdien  et  au  transverse  des  lézards ,  et 
par  conséquent  que  dans  la  grenouille  ces 
deux  os  n'en  font  qu'un  ;  mais  que  c'est  un 
ptérygoîdien  dont  la  branche  palatine  a  man- 
qué. Ce  rapprochement  de  la  pointe  anté- 
rieure avec  l'extrémité  externe  du  palatin  et 
l'inférieure  du  frontal  antérieur  répond  à 
celui  qui  a  lieu  dans  plusieurs  lézards  de  la 
part  de  l'os  trans verse. 

L'OS  tympanique ,  n,  n,  bien  reconnaissable 
par  sa  situation  et  sa  fonction ,  a  aussi  trois 
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branches  :  une  supérieure  postérieure,  qui 
rentre  en  dedans  pour  s'articuler  avec  le  ro- 
cher j     une    supérieure    antérieure ,    qui    se   _ 
porte  eu  avant  en  descendant  un  peu  ,  et  dout  ■ 
la  {H>inte  reste  libre  en  arrière  de  la  fosse  oivV 
bilo-temporale.  Ces  deux  branches  font  l'of- 
fice de  l'os  que  nous  avons  appelé  temporal 
dans  les  autres  reptiles,   mais  qui»  dans  la 
grenouille,  est  uni,  au  moins  de  très-bonne 
heure ,    avec  le    tympanique.  La  troisième 
branche  de  ce  tympanique ,    qui  en   est  la 
partie  essentielle,  descend  et  se  lermine  prés 
de  la  facette  articulaire  pour  la  mâchoire  infé- 
rieure, entre  l'extrémité  postérieure  du  plé- 
rygoïdien  et  celle  du  jugal. 

Ce  dernier  os,  o,  o,  est  une  lige  courte  et 
grêle ,  allant  depuis  la  pointe  postérieure  d» 
maxillaire  jusqu'à  la  facette  articulaire,  qui  Ivi  1 
appartient  presque  entièrement,  le  tympan 
nique  ne  faisant  que  s'appuyer  sur  ga  face  exr 
terne. 

Cette  disposition  du.  jugal  est,  couunç. ojt 
voit,  très-différente  de  ce  qui  a  Heu  da^s  1^ 
autres  reptiles,  le  crocodile  excepté ,  qui  en 
approche  un  peu  ;  mais  elle  ressemée  à  ce 
qu'on  ol^serve  dans  les  oiseaux,  et  surtout  4 
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ce  que  noud  retrouTerons  dans  les  poissonë. 

Le  tympan  est  tendu  sur  un  grand  cadre 
cartilagineux  ovale ,  Htti,  de  son  bord  aïité* 
rièfur,  se  dôllé  en  partie  sur  Tes  tyi!npanique , 
et  dont  le  postérieur  est  entre  Ta  peau  et  le 
muscle  analogue  du  digastrfque  on  abai^seur 
de  la  mâchoire. 

Une  partie  du  bord  de  là  tetiêtré  ôvale  dû 
c6té  de  Toccipital  e$t  formée  par  un  âinlple 
cartilage. 

De  cet  examen ,  il  résulte  qUe  le  crâné  de  f à 
grenouille  n'a  que  dix  os  :  un  ethmoïde^ 
deux  frontaux,  deux  pariétaux,  deux  occipi- 
taux ,  un  sphénoïde  ,  deux  rocher»;  et  la  face 
seize  :  deux  in  ter-maxillaires,  deux  nasaux, 
deux  frontaux  antérieurs  ,  deux  palatins , 
deux  vonlers,  deux  ptérygoïdiens,  deuxtym- 
paniques  et  deux  jugaux;  et  ce  crâne  ne 
s'accorde  pas  plus  avec  la  théorie  des  trois , 
des  quatre  ou  des  sept  vertèbres ,  même  avec 
celle  d'une  vertèbre^  qu'avec  celle  de  Tiden-^ 
tité  de  nombre  des  os« 

En  effet,  l'argument  le  plus  plausible  de  ces 
dernières  théories  consiste  dans  la  ressem- 
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blance  de  l'articutation  de  la  tête  sur  l'atlas 
avec  celles  des  vertèbres  entre  elles. 

Or,  dans  la  grenouille,  la  tête  s'articule 
par  deux  condyles,  et  les  vertèbres  par  un 
seul  tubercule  donnant  dans  une  facette  con- 
cave de  la  vertèbre  suivante. 

Les  vertèbres  ont  toutes  un  corps  et  une 
partie  annulaire,  et  dans  l'occiput  de  la 
grenouille,  il  n'y  a  ni  corps  ni  partie  épineuse 
possible ,  puisque  la  suture  qui  divise  les  deux 
seuls  occipitaux  est  une  suture  mitoyenne  et 
dans  le  plan  vertical. 


ë 


Cette  composition ,  prise  d'une  grenouille 
verte  (Rana  esculenta  L.)  d'âge  moyen  ,  peut 
servir  de  type  principal  à  cette  famille. 

Dans  des  individus  plus  jeunes ,  l'os  en  cein- 
ture est  moins  ossifié  en  longueur,  les  parié- 
taux restent  séparés  par^un  espace  membra- 
neux plus  large  en  avant. 

Dans  des  individus  plus  âgés  ,  l'os  en  cein- 
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ture  s'étend  davantage  en  arrière;  Téchan* 
crure  du  rocher  pour  la  cinquième  paire  se 
ferme  et  se  change  en  un  trou. 

La  grenouille  brune  (  JRana  temporaria  L.  ) 
a  la  tête  plus  courte^  plus  large,  plus  ar- 
rondie ,  en  quoi  elle  se  rapproche  un  peu  du 
crapaud. 

Dans  de  grandes  grenouilles  d'Amérique 
(Rana  boans  L.) ,  fig.  3^  les  frontaux  antérieurs 
et  les  pariétaux  couvrent  l'os  en  ceinture  en 
dessus  9  au  point  de  n'en  laisser  voir  qu'un 
petit  losange.  La  cloison  mitoyenne  du  frontal 
principal  entre  les  deux  cônes  se  porte  si 
avant  dans  les  narines,  qu'elle- y  forme  une 
cloison  osseuse. 

Les  parties  latérales  de  ce  même  os  se  por- 
tent tellement  en  arrière ,  que  l'espace  mem- 
braneux des  côtés  du  crâne  est  très^petit; 
c'est  une  espèce  de  trou  optique  uni  à  la  fente 
sphéno-orbitaire ,  et  compris  entre  le  sphé-< 
noide ,  l'os  en  ceinture ,  le  pariétal  et  lé  ro- 
cher. 

La  cinquième  paire  passe  par  un  vrai  trou 
de  rocher. 

Sur  le  derrière  du  crâne ,  on  voit ,  sur  le 
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pariétal ,  use  crête  sagittale  et  tuie  crête  oocin 
pitale;  cette  dernière  fait  un  angle  en  avanU 
Les  dents  des  vomers  sont  plus  nombreuses , 
leurs  rangées   forment    ensemble    un    anj 
obtus  dirigé  en  arrière. 

Dans  la  rainette  commone(iï«na  arboreah.), 
les  pariétaux  restent  pendant  très-iong-t«mplt 
séparés  l'un  de  l'autre  en  dessus,  et  laissent 
ainsi  un  espace  membraneux  considérable  à  la 
paroi  supérieure  du  crâne. 

L'espèce  que  l'on  nomme  çommuqémeB* 
«rapaud  sonneur  (Jîa/ia  bombiaa)  est  uœ  vr^t^ 
grenouille,  par  les  dents  qu'elle  a  i  la  inè»] 
choire  et  aux  vomers.  Son  crâne,  coinm« 
celui  de  la  rainette,  est  long-temp»,  et  pe«U- 
être  toujours,  membraneux  entre  les  parties 
antérieures  des  frontaux. 

Le  crapaud  commun  a  la  tète  plus  courte  fé 
plus  large  à  proportion  que  la  grenouille  ,  eé 
k  contour  de  la  face  à  peu  près  en  demi- 
cercle. 

Son  crâne  est  surtout  plus  court,  plus' 
large,  plus  plat;  tes  pariétaux  restent  plus 
long-temps  séparés  ,  et  couvrent  presque  total' 
lement  l'os  en  ceinture. 
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It  n'y  a  aucunes  dents ,  pas  même  aax  vo- 
mers. 

Les  petits  osselets  nitsaux  sont  un  peu  plus 
considérables. 

Le  crapaud  à  bande  dorsale  jaune  {Bxifù  ca- 
lamita)  dif£ère  du  commun  par  une  crête  tem- 
porale relevée  le  long  de  chaque  pariétal  y  qui 
s'unit  à  sa  correspondante  en  arrière  par  une 
arête  transversale.  Son  jugal  est  aussi  à  pro- 
portion plus  court  et  plus  gros ,  et  son  frontal 
plus  découvert  en  dessus. 

Dans  un  crapaud  de  la  Caroline,  ces  crêtes 
se  relèvent  encore  plus ,  et  se  termincïit  «cha- 
cune par  un  gros  tubercule  sur  le  bord  pos- 
térieur de  chaque  orbite. 

Dans  le  crapaud  du  Bengale  (Daud.),  fig.  4* 
les  pariétaux  et  les  frontaux  antérieurs ,  fort 
élargis  et  un  peu  c(M3caveS|  s'unissent  en 
croix  par-dessus  l'os  en  ceinture^  sans  en 
rien  laisser  voir  à  la  surface  supérieure  du 
crâne«  La  partie  de  l'os  de  la  caisse  ipii  repré- 
sente le  temporal  y  et  que  l'on  pourrait  aussi 
prendre  pool*  analogue  ao  mastoïdien  ^  s'élar- 
git beaucoup ,  mais  toujours  sans  qu'on  puisse 
la  séparer  du  reste  de  l'os. 
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Dans  le  crapaud  perlé,  fîg.  5,  une  < 
osseuse  mince  et  haute  commence  au-dessi 
de  l'orbite  sur  le  frontal  antérieur,  continue 
sur  le  pariétal,  et  se  termine  par  un  grand 
élargissement  de  la  partie  temporale  du  tym- 
panique. 

La  têle  du  pipa,  ûg.  6  et  7  ,  ditFère  beaqj 
coup  de  celle  des  autres  crapauds,  et  mén^ 
elle  est  fort  anomale  par  rapport  à  la  familH 
entière  des  grenouilles, 

La  partie  antérieure  est  écrasée  et  mince^ 
comme  une  carte.  £lle  est  formée  d'abord  en 
dessus  par  deux  frontaux  antérieurs  élargis 
en  avant;  sous  leur  bord  sont  comme  collés 
les  deux  Inter-maxillaires,  et  plus  extérieure- 
ment les  deux  maxillaires  ;  et  entre  les  uns  et 
les  autres  sont  les  nasaux,  semblables  à  un 
filet  aplati ,  courbé  en  forme  d'S,  qui  ne  laisse 
de  narine  externe  qu'un  très-petit  trou  vers, 
le  bout  du  museau.  .vM 

Les  maxillaires  joignent  la  branche  anté- 
rieure  des  ptérvgoïdiens ,  et  se  collent  dessous 
sans  la  dépasser.  Il  n'y  a  qu'un  très-petit  ju- 
gal ,  et  n'occupant  que  la  place  de  l'articula- 
tion. Le  pariétal  s'étend  depuis  la  crête  ceci- 
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pitale  jusqu'entre  les  frontaux  antérieurs ^  où 
il  s'avance  par  une  pointe.  Au  lieu  d'un  os  en 
ceinture  ^  il  y  a  deux  os  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  prendre  pour  les  deux  frontaux  princi- 
paux ^  et  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
cette  partie  avancée  du  pariétal ,  triangulaires 
et  engagés  par  leur  angle  postérieur  chacun 
dans  une  échancrure  du  pariétal.  Il  n'y  a  que 
deux  occipitaux,  savoir  les  latéraux,  comme 
dans  toute  la  famille ,  qui  s'étendent  en  dehors 
comme  les  branches  d'une  croix;  ils  sont 
tellement  unis  avec  les  rochers  qu'on  ne  peut 
les  séparer,  au  moins  dans  les  adultes.  A  l'ex-' 
trémité  de  cette  branche  saillante  est  l'o^  de 
la  caisse,  qui  représente  en  avant  un  petit 
cadre  de  tympan  plus  osseux  que  dans  les 
autres  grenouilles,  quoique  dans  le  pipà  le 
tympan  lui-même  reste  toujours  caché  sous 
la  peau.  En  arrière  et  en  dessous  de  cet  os  est 
le  jugal,  qui  fournit,  comme  à  l'ordinaire^ 
l'articulation  pour  la  mâchoire  inférieure ,  et 
qui  paraît  rester  long-temps  cartilagineux.  Un 
petit  osselet  auditif  un  peu  courbe  va  s'ap-* 
puyer  sur  la  fenêtre  ovale,  qui  est  percée  dans 
cet  os  formé  du  rocher  et  de  l'occipital  latéral; 
elle  sert  d'orifice  à  un  long  conduit  cylindrique 
creusé  dans  l'axe  de  cet  os ,  et  qui  mène  au 
vestibule  creusé  lui-même  dans  la  partie  de 
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Tos  plas  rapprochée  de  la  oavtté  cér^bM 

Le  dessous  du  crâne  est  formé  principate- 
ment  par  on  très-grand  spliérioïde  plat  pres- 
que rectangulaire,  et  qni  dirige  aussi  en  avant 
une  pointe  répondant  au-dessoits  de  celle  du 
pariétal.  Ce  pariétal  et  ce  sp^ïénoïde  s'unissent 
de  bonne  heure  très-intimement    par  lenrî 

En  arrière ,  ce  même  crâne  est  complété  en 
dessous  par  les  branches  rentrantes  des  os 
ptérygoïdiens  et  par  les  occipitaux  latéraux 
qui  se  divisent,  presfjue  par  moilié  avec  ces 
branches,  la  face  inférieiire  de  cette  partie  en 
forme  de  croix  ,  au  bout  de  lat^uelle  sont  l'os 
tympanique  et  le  jngal. 

L'aplatissement  excessif  du  crâne  fait  que  ses 
côtés  sont  très-peu  élevés;  ilssont  creusés  d'un 
sillon  profond.  Leur  partie  antérieure  appar- 
tient au  frontal;  la  postérieure,  qui  se  <lirig|e 
ensuite  en  deliors  et  devient  le  devant  de  la 
braBche  de  croix ,  appartient  au  rocher. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  palatin  que  de 
jugal.  ie  ne  ti-ouve  non  plus  aueun  vomn*. 
La  cavité  de  chaque  na«ine,  qui  est  singatié- 
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rement  plftte,  n'ert;  fermée  en  dessocis  que  par 
la  membrane  du  palais^ 

Le  nerf  olfactif,  a.vant  dp  sortir  du  crâoe^ 
traverse  un  Ipng  conduit  creusé  dans  une 
celliilosité  ossçuçe  entre  le  pariétal  et  le  sphé- 
noïde» mais  dont,  je  ae  puis  affirmer  si  elle 
appaftientà  l'un  ou  à  Tautre.  Le  nerf  optique 
sort  par  un  très-petit  trou  de  cette  partie  du 
côté  du  crâne  qui  appartient  au  frontal.  Les 
pietît»  nerfs  de  l'œil. et  ta.  plus  grande  partie 
de  la  cinquième  paire  sorteAt  par  un  grand 
trou  entre  cette  partie  du  frontal  et  le  rocher. 

Il  y.  a  ensuite,  à  la  face  intérieure  de  la 
branche  ea  croix  ^  un  trou  médiocre  pour  le 
nerf  de  Willis,  qui  entre  dans  le  nez  par  un 
très-petit  trou  percé  sous  le  sphénoïde  près  de 
son  bord  antérieur. 


Les  osseleu  de  Toreille  des  grenouilles  se 
preiteraient  plus  aisément  que  ceux  de  beau-- 
coup  d'autres  reptiles  au  système  de  l'iden- 
tité du  nombre  des  os. 

Sur  la  fenêtre  ovale  est  appliquée  une  e&- 
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pèce  de  lentille  cartilagineuse;  une  tîgeos- 
seuse,  attachée  au  tympan  par  une  queue 
cartilagineuse,  va  s'articuler  par  son  autre 
extrémité,  qui  est  dilatée  et  un  peu  écban- 
crée,  à  la  lentille  dont  je  viens  de  parler.  Si 
on  veut  voir  dans  l'appendice  cartilagineux  le 
marteau,  et  dans  la  tige  osseuse  l'enclume; 
on  pourra  faire  l'étrier  du  cartilage  lenti- 
culaire. 

Le  vestibule  a  iotérieuremeot.  la  mèmi 
petite  masse  amylacée  que  dans  les  autres 
reptiles. 

Chacun  sait  par  quelle  large  ouverture  de 
chaque  côté  l'arrière-bouche  communique 
avec  la  cavité  tympanique,  qui  n'en  est 
presque  qu'un  sinus. 


§  II.  De  la  mâchoire  inférieure. 


Je  ne  puis  apercevoir  à  la  mâchoire  infé- 
rieure de  la  grenouille  que  trois  os  de  chaque 
côté. 

Un  principal,  r,  6g.  i,  qui  en  fait  sans 
comparaison  la  plus  grande  partie ,  surtout 


,    auituui 
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du  côté  interne  y  et  où  l'on  voit  une  élévation 
qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoide;  il  est 
creusé  extérieurement  d'un  sillon  ^  dont  la 
moitié  antérieure  est  fermée  par  un  second 
os ,  plat  et  mince  ^  s ,  qui  dépasse  le  premier 
en  avant  et  s'y  renfle  pour  former  la  symphyse 
avec  celui  de  l'autre  côté  ;  enfin  un  tubercule 
articulaire  ^  t ,  posé  sur  l'extrémité  postérieure 
du  premier  os.  Si  nous  regardons  l'os  qui 
forme  la  symphyse  comme  analogue  du  den- 
taire, nous  serons  obligés  de  convenir  que  le 
grand  os  répond  à  la  fois  à  quatre  ou  cinq  des 
autres  os  des  lézards.  La  même  structure  se 
répète  dans  les  autres  sous^enres. 


§  m.  De  Vos  hyoïde. 


C'est  surtout  la  grenouille  qui  nous  apprend 
quelle  est  la  vraie  nature  de  l'os  hyoïde  des 
poissons,  elle  qui  dans  son  premier  état  res- 
pire à  leur  manière ,  et  dont  l'appareil  braa- 
chial  se  change  par  degrés  et  à  vue  d'œil  en 
un  os  hyoïde  véritable. 

J'ai  dû  étudier  avec  soin  cette  métamor- 
phose, excité  par  l'intérêt  général  dont  elle 
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est  pour  Le»  théories  OËLéologjques,  et  je 
donnerai  ici  mes  pramiers  résultats,  bien 
que  leur  difTicullé  ne  me  permette  pas  de 
les  croire  encore  parfaits,  dans  l'espoir  que 
quelque  observateur,  qui  pourra  mettre  dans 
cette  rex^icrclie  plus  de  temps  et  de  suite  que 
moi,  complétera  ce  que  je  n'ai  pu  qu'ébau- 
cher (i).  ^ 

Lorsqu'on  prend  le  têtard  au  mom^ent  où 
ses  branchies  sont  en  pleine  aetivité ,  et  où  ses 
poumons  sont  encore  réduits  à  un  tissu  noi- 
râtre qui  n'a  point  pris  l'air,  les  rangées  de 
dents  attachées  à  ses  lèvrea  et  les  lames  cornées 
qui  revêtent  ses  mâchoires  servent  seules  à 
la  mastication;  ses  mâchoires  à  peine  cartila- 


(1)  M- Steinheini ,  qui,  dans  un  inéinoire  imprimé  à 
Hambourg  en  J820  (le  Développement  des  Grenouilles, 
en  allemand J ,  adonni;  plusieurs  bonneg  observations 
sur  la  métaniorpliose  du  têtard  ,  a  précisément  négligé 
ce  qu!  concerne  les  cliangemens  des  cartilages  bran- 
cbiaux.  n  s'en  est  pas  question  non  plus  dans  la  diaser- 
lation  latine  de  M.  van  Haaselt,  impiimée  k  GronîngM 
la  même  aunée,  de  Melamorphosi  quarandam partiu 
Raiiœ  tempoi-ariœ .  l.'Acadéinie  des  Sciences 
principal^iieLil  en  vue  lorsqu'elle  proposa ,  en  '. 
prix  sur  ce  sujet. 
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gineuses  ont  pris  très^^peu  de  développement; 
6es  os  tympaniques  au  contraire  en  ont  un 
fort  grand  :  c'est  à  eux  qu'est  suspendu  l'ap- 
pareil branchial. 


Il  y  est  suspendu  de  chaque  côte  par  une 
branche  assez  grosse ,  anguleuse ,  a ,  fîg.  8 
et  9,  et  qui  représente  celle  qui,  dans  les 
poissons,  composée  de  trois  os,  suspend  tout 
l'appareil  branchial  à  l'os  que  je  crois  re- 
présenter le  temporal  9  et  porte,  les  rayons 
branchiostéges  (i).  On  y  voit  même  dans  les 
premiers  momens  une  trace  de  division. 

Entre  ces  deux  branches  est  une  pièce  im- 
paire, b,  qui  répond  à  la  chaîne  d'osselets 
impairs  placée  dans  la  plupart  des  poissons 
entre  les  deux  premiers  arcs  branchiaux  (2). 

Â  sa  pointe  postérietire  s'attachent  latérale- 
mekit  deux  pièces  rhdmboïdales ,  c,  c,  au  bord 
externe  desquelles  sont  suspendus  les  arceaux 


(1)  M.  Geoffroy  nomme  deux  de  ces  os  hj-ostemal  et 
hjrpO'Sternal ,  et  celui  qui  opère  la  suspension  ^fz7^^a/. 
Sur  ce  dernier  ,  je  suis  entièrement  d'accord  avec  lui. 

(2)  M.  Geoffroy  les  nomme  glossohj-al,  basihj-alet 
urohj-al. 

X.  19 
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qui  portent  les  branchies.  Ces  deux  pièces 
tiennent  lieu  des  osselets  pairs  qui  termiaeni 
ta  chaîne  dont  je  viens  de  parler,  et  qui ,  dans 
beaucoup  de  poissons ,  portent  les  deui 
derniers  arcs  branchiaux  (i). 

Si  l'on  prend  ensuite  tes  têtards  de  plus  en 
plus  âgés,  on  voit  les  branches  qui  suspendenl 
l'appareil  devenir  de  plus  en  plus  longues, 
de  plus  en  plus  grêles ,  et  finir  par  se  changer 
en  ces  deux  longs  filets  cartilagineux  qui  sup- 
portent l'os  hyoïde  et  l'attachent  au  crâne  un 
peu  au-dessous  de  la  fenêtre  ovale.  L'angle 
que  leur  extrémité  antérieure  formait  en 
avant  devient  un  petit  crochet  de  ce  filet. 

En  même  temps,  la  pièce  impaire  et  les 
deux  pièces  rhomboïdales  se  soudent,  s'éten- 
dent, s'amincissent,  perdent  petit  à  petit  les 
arcs  branchiaux  qui  s'y  attachaient  et  qui  sopt 
résorbés,  deviennent  enfin  un  grand  disque  | 
ou  bouclier  dont  les  angles  antérieurs  s'élargis- 
sent en  fer  de  hache,  dont  les  postérieurs  po^ 
tent  souvent  encore  dans  une  échancrure  qui 
les  divise  la  trace  des  arcs  branchiaux  qui  en 


(i)  Les  tiiytkénëauxdt'M.  Geoffroy. 
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partaient  y  dont  le  bord  postérieur  enfin  porte 
deux  eornes  osseusesqui  se  sont  formées  dans 
les  angles  postérieurs  des  pièces  paires,  et  qui 
pourraient  bien  correspondre  aux  pharyn- 
giens inférieurs  des  poissons  (i),  en  sorte  que 
ces  pharyngiens  inférieurs  seraient  tout  sim- 
plement les  cornes  postérieures  de  l'hyoïde. 

On  voit  encore  assez  long-^temps  dans  ce 
grand  disque  hyoïdien  des  sutures  qui  dis- 
tinguent les  trois  pièces  dont  il  se  compose. 

Et  ni  le  sternum  ni  le  larynx  ne  sont  in- 
téressés dans  toutes  ces  variations  de  forme , 
ne  prennent  part  à  cette  composition  ;  car 
le  larynx  se  fait  déjà  très-bien  voir  avec  les 
poumons  qui  en  dépendent,  et  le  sternum 
avec  les  os  qui  s'y  appuient,  que  l'appareil 
branchial  ou  hyoïdien  montre  fort  nettement 
encore  toutes  les  pièces  qui  le  composent  (2). 


(1)  Les  cricéaux  de  M.  Geoffroy. 

(2)  Tel  est  l'exposé  qui  m'a  été  demandé  plusieurs  fois 
des  motifs  qui  m'empêchent  de  reconnaître  que  les  piè- 
ces du  sternum  et  du  larynx  interyiennent  dans  la  com- 
position de  l'appareil  branchial  des  poissons  ;  ils  seront 
renforcés  encore  par  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
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Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  le  la- 
rynx des  grenouilles  soit  moins  complet  que 
celui  des  autres  ovipares;  il  prend  même 
dans  le  pipa  une  grandeur  et  une  consistance 
osseuse  tout-à-fait  surprenantes  (r). 

Nous  avons  montré  dans  notre  pi.  35a,  fig. 
8 — 3 1 ,  ces  transformations  de  l'appareil  bran- 
chial telles  qu'elles  ont  lieu  dans  la  grenouille 
commune,  et  (îg.  22 — sS  dans  \&  jackie  (Rana 
paradoxd).  Dans  toutes  ces  figures,  la  bran- 
che qui  suspend  l'os  hyoïde  est  marquée  a, 
la  pièce  impaire  du  milieu  b,  les  pièces  laté- 


sirène  et  les  salamandres,  A  la  vérité . 
dans  les  batraciens  ne  compte  pas  : 
dans  la  plupart  des  poissons  ,  inai.s 
coup  que  dans  ceuï-ci  le  noinbie  et 
les  squales ,  par  exemple ,  il  n'y  a  d, 
que  deux  pièces  pour  en  leprésente 
de  la  nioi-ue  011  du  turbot. 


l'appareil  branchial 
Luiant  de  pièces  que 
il  s'en  faut  de  beau- 
soit  constant  ;  dans 
uis  ta  li[;ne  médiane 
'  sept  ou  même  ûeaf 


(1)  L'organe  que  M.  Schneider  a  trouvé  dans  la  pot- 
trine  du  pipa  mâle ,  et  qu'il  a  dpcrit  sous  le  nom  de  r.ûta 
pectoralis ,  n'est  »utre  qu'un  ('norme  larynx  consistant 
en  quatre  grandes  pièces  parraitenient  ossifiées  ;  une 
grande  plaque  Inférieure,  répondant  jusqu'à  un  certain 
point  au  thyroïde  ;  une  supérieure ,  au  cricoïde ,  et  deux 
intérieures  cylindriques  qui  sont  les  arythénoïdes. 


i 
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raies  c,  la  mâchoire  inférieure  d,  les  os  tym- 
pahiques  e. 

L^  fîgt  26  représente  Tos  hyoïde  da  cra^ 
paud  agiiHp  avec  le  larynx  et  les  poumons;  et 
la  fig.  27 ,  celui  de  la  grande  grenouille  de 
l'Amérique  septentrionale,  placé  de  manière  à 
laisser  voir  comment  le  filet  a  s'attache  au 
crâne. 


§  IV.  Des  os  du  tronc. 


L'épine  des  grenouilles  ^  fig.  :28  (1),  est 
singulière  par  le  petit  nombre  de  ses  ver- 
tèbres. 

On  n'y  en  compte  que  neuf.  Les  sept  in- 
termédiaires ont  toutes  les  faces  articulaires 
de  leurs  corps  concaves  en  avant  et  convexes 
en  arrière;  mais  ce  tubercule  convexe  qui 
entre  dans  la  concavité  de  la  vertèbre  sui- 
vante est  produit  par  l'ossification  du  carti- 


(i)  Cette  figure  et  celle  des  extrémités  sont  prises  de 
la  grande  grcnoiûUe  d'Amérique. 
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lage  inter- vertébral.  Dans  le  têtard,  les  deux 
faces  sont  concaves,  ainsi  que  l'a  très-bien 
remarqué  M.  Dutrochet  et  que  je  l'ai  vérifié, 
Ces  vertèbres  ont  de  longues  apophyses  trans- 
verses,  des  épineuses  courtes,  et  des  arti- 
culaires presque  horizontales,  les  postérieures 
d'une  vertèbre  posant  sur  les  antérieures 
de  la  suivante. 

La  première,  qui  est  l'atlas,  n'a  point 
d'apophyses  transverses,  et  offre  en  avant 
deux  facettes  pour  les  deux  eondyles  occipi- 
taux. 

La  dernière,  A,fig.  39,  ou  la  première  sacrée, 
a  au  contraire  de  grandes  et  larges  apophyses 
transverses  auxquelles  se  suspendent  les  os 
des  iles,  et  en  arrière  elle  offre  deux  tuber- 
cules qui  s'articulent  dans  deux  facettes  d'un 
os  unique,  qui  s'étend  depuis  cette  vertèbre 
jusqu'au-dessus  de  l'anus,  et  que  )'on  peut 
considérer  ou  comme  une  seconde  vertèbre 
sacrée,  ou  comme  un  coccyx  (i). 


(1)  Comme  il  ne  dépasse  pas  les  os  des  iles  ,  et  qa~il 
se  termine  au-dessus  de  l'anus  ,  j'ai  mieux  aimé  l'appe- 
ler sacrum  que  coccyx.  M.  Scbidtïc  (  dans  les  Archives 
physiologiques  de  Meckel ,  1.  IV,  p.  3fil  )  prétend  que 
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Cet  OS  est  très-long ,  terminé  en  pointe  car- 
tilagineuse f  et  relevé  tout  du  long  de  sa  face 
dorsale  d'une  crête  da&s  la  base  de  laquelle 
le  canal  vertébral  se  termine  en  se  rétré- 
cissant beaucoup. 

Il  y  a  de  la  variété  dans  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  ;  la  troisième  les  a 
ordinairement  les  plus  longues.  La  vertèbre 
sacrée  les  a  plus  larges  et  dirigées  un  peu  en 
arrière.  Elles  y  sont  en  général  plus  larges 
dans  les  crapauds.  Dans  le  sonneur  {Rana 
bombina),  elles  s'évasent  au  point  que  leur 
bord  externe  surpasse  leur  largeur  trans- 
verse. 

Le  pipa ,  fig.  ^itg ,  n'a  que  sept  vertèbres , 
parce  que  l'atlas  est  soudé  avec  la  seconde , 
et  la  vertèbre  sacrée  avec  l'os  allongé  ou 
coccyx. 


c'est  à  tort ,  parce  qu'il  naît  dans  la  tige  cartilagineuse 
de  la  queue ,  qui ,  dit-il ,  s'ossifie  plus  tard  que  les  ver- 
tèbres ,  mais  ne  disparait  point  tout-à-Cedt  ;  or  il  suffit 
de  regarder  un  squelette  de  têtard  pour  voir  que  l'os  en 
question  ne  se  forme  que  dans  le  bassin  et  nullement 
dans  la  queue. 
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Les  apophyses  transverses  de  la  troisièm 
et  de  la  quatrième  sont  très-longues,  cybH 
driqaes,  dirigées  obliquement  en  arriére,  et 
terminées  par  une  lame  cartilagineuse.  Les 
trois  suivantes  les  ont  petites  et  dirigées  obli- 
quement en  avant.  Celles  de  la  vertèbre  sa- 
crée sont  si  larges  et  s'évasent  tellement  en 
debors,  que  leur  bord  externe  est  plus  que 
double  de  leur  dimension  transversale. 

g  V,  De  L'extrémité  antérieure. 

L'épaule  de  la  grenouille  est  remarquable  eu 
ce  que  ses  trois  os  concourent  à  la  formatïOQ 
de  la  cavité  cotyloïde. 

L'omoplate,  fig.  3o,  Si  et  02,  est  divisée 
en  deux  parties  :  une  spinale,  a ,  plus  large, 
beaucoup  plus  mince,  et  qui  ne  s'ossifie  pas 
entièrement,  conservant  toujours  un  bord 
cartilagineux    (i).    Elle   s'articule    par  syn- 


(1)  M.  GeofTroy  (  Philos,  anat.,  1, 118)  pense  que  celle 
partie  spinale  n'est  que  le  cartilage  qui  existe  dans  toutes 
las  omoplates  de  mauimifères ,  etc.;  mais  ce  cartilage 
existe  aussi  dans  l'omoplate  des  grenouilles,  et  prM- 
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chondrose ,  et  en  conseryant  sa  mobilité  avec 
l'autre  partie ,  b^  qui  va  en  se  rétrécissant 
vers  le  col^  est  bien  osseuse  et  plus  épaisse 
que  la  précédente.  Sa  face  pour  la  cavité  glé- 
noïde  est  au  bord  postérieur  de  son  col  ;  puis 
l'os  s'avance  en  s'élargissant  pour  s'articuler 
avec  la  clavicule. 

L'extrémité  humérale  de  la  clavicule^  c^ 
fig.  3i  et  32,  est  élargie  pour  correspondre 
au  bord  articulaire  de  l'omoplate.  Son  angle 
postérieur  contribue  à  la  cavité  glénoide ,  qui 
a,  entre  cette  partie  de  ses  parois  et  celle 
que  lui  fournit  l'omoplate,  un  trou  assez 
large. 

Elle  est  complétée  par  Vos  coracoidien ,  d^ 
id.  j  qui  s'articule  à  cet  effet  avec  la  clavicule 
et  avec  l'omoplate. 


sèment  dans  cette  partie  dorsale ,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  le  reste  de  cette  même  partie  ne  soit  encore  un  véri- 
table os,  très-fibreux ,  fort  dur  dans  les  grandes  espèces, 
et  sëparé  par  une  articulation  mobile  de  la  partie  humé- 
rale ;  en  un  mot ,  l'omoplate  des  grenouilles  est  compo- 
sée de  deux  os ,  sans  compter  la  clavicule  et  le  corar- 
coïdien. 
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Le  corps  de  la  clavicule  est  grêle,  ferrae'J 
droit,  et  va  s'unir  à  son  semblable  dans  I 
ligne  moyenne. 

Le  coracoîdien  en  fait  autant;  mais  il  s'é-^ 
largit  beaucoup  à  sa  ligne  de  rencontre  après 
s'être  rétréci  dans  son  milieu. 

Le  sternum  n'a  ordinairement  que  deux 
pièces  ossifiées,  placées  l'une,  e,  en  avant 
des  clavicules ,  l'autre ,  J^,  en  arrière  des  co- 
racoïdiens. 

La  première  est  large  en  arrière,  étroite  en 
avant,  où  elle  se  continue  en  une  lame  carth-J 
lagineuse  en  forme  de  croissant.  I 

La  seconde  est  rétrécie  dans  son  milieu,    i 
large  dans  ses  deux  bouts  ,  et  se  termine  par    | 
une  lame  cartilagineuse  syphoîde,  aussi  en 
forme  de  croissant,  mais  plus  large,  et  dont 
le  bord  postérieur  ou  convexe  est  fortement 
échancré. 

On  ne  voit  guère  entre  les  clavicules  et 
entre  les  os  coracoïdiens  que  ce  qu'il  y  a  tou- 
jours de  fibro-cartilage  dans  les  articulations 
de  ce  genre,  en  sorte  que  l'on  peut  déjà  dire 
que  la  jonction  de  ces  os  de  l'épaule  entre  e 
interrompt  le  sternum. 
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Il  y  a  cependant  des  espèces  où  il  s'ossifie 
aussi  un  filet  intermédiaire  ;  on  voit  un  filet 
semblable  en  g^  fig.  5i  et  5a  ^  mais  dans  les 
crapauds  et  certaines  rainettes,  il  n'y  a  pas 
même  de  fibro-cartilage. 

On  voit  dans  certaines  espèces,  par  exemple 
dans  la  grande  grenouille  d'Amérique,  repré- 
sentée fig.  5i  et  32 ,  Ay  à  la  partie  antérieure 
de  la  clavicule,  une  petite  pièce  triangu- 
laire qui  passe  par  dessus  cette  clavicule, 
s'élargit  et  va  s'unir  à  celle  du  côté  opposé, 
de  sorte  que  la  clavicule  ne  s'unit  à  sa  congé- 
nère que  par  sa  face  inférieure.  Si  ces  pièces 
ne  sont  pas  simplement  des  épiphyses  de  la 
clavicule  ou  de  la  pièce  antérieure  du  ster- 
num, il  faudra  les  regarder  comme  deux 
pièces  du  sternum.  Les  extrémités  sternales 
de  la  clavicule  et  du  coracoïdien  sont  jointes 
dans  chaque  épaule  par  un  cartilage  en  forme 
de  croissant ,  et  les  cartilages  croisent  un  peu 
l'un  sur  l'autre ,  le  droit  passant  sous  le  gau^ 
che  comme  dans  les  salamandres  (i). 


(1)  Dans  la  thèse  de  M.  StefFen  (  de  Ranis  normulis 
Obs,  anat,  )  ,  ces  arcs  cartilagineux  sont  considérés 
comme  des  pièces  du  sternum. 
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Dans  ces.[némes  espèces,  la  pièce  postérieure 
du  sternum  est  suspendue  en  arrière,  et  en- 
tièrement cartilagineuse.  L'anlérieure  manque 
totalement. 

Il  en  est  de  même  dans  le  pipa,  fig.  35  eE 
34)  où  seulement  les  cartilages  en  forme  de 
croissant  et  le  cartilage  xyphoïde  ont  pris  une 
très-grande  extension.  Les  premiers  se  joi- 
gnent sur  la  ligne  médiane  sans  se  croiser; 
le  dernier  est  rhomboïdal  et  aussi  large  que 
long  (i). 

On  doit  remarquer  aussi  que  l'omoplate 
(dans  la  partie  humérale,  b,  iù.)  est  fort  petite'; 
que  sa  partie  spinale,  a,  a  son  os  fourchu  et 
petit ,  en  comparaison  de  son  cartilage  qui  est 


(I)  Or  voit  une  bonne  figure  de  ces  parties  dans  la 
thèse  de  M.  Bieyer  (Ob^erv.  anat.  circa  fabr.  Ranœ, 
Pipte) ,  pi.  II,  fig.  1  ;  mata  l'auteur  nDiiime  aussi  ona 
stemi  antica  et  postica  les  cartilages  en  forme  de  crois- 
sant qui  ne  fout  chacun  qu'une  pièce  ,  et  qui  appar- 
tiennent à  l'épaule  bien  plus  qu'au  sternum,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  lézards ,  où  ils  esislenl  simul- 
tanément avec  un  vrai  sternum.  En  réalité,  le  pipa . 
comme  les  crapauds ,  comme  les  salamandres ,  n'a  de 
sternum  que  le  cartilage  xyphoïde. 
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Irès^îlatéy  et  que  son  coraeoîdien ,  dy  s'élargit 
beaucoup^  mais  obliquement,  a  son  extrémité 
sternale. 

Le  sonneur  (/{^/i/i  bombinà)  a  le  sternum  ré- 
duit à  un  cartilage  qui  se  bifurque  en  arriére 
en  deux  longs  filets.  La  clavicule  est  grêle , 
arquée  y  et  se  recourbe  avec  son  opposée.  Le 
coracoïdien  est  grêle  aussi ,  et  non  élargi; 
mais  plus  court  que  la  clavicule. 

L'humérus^  fig.  35  et  56,  a  la  tête  supé- 
rieure convexe,  un  peu  échancrée  du  côté  in- 
terne. En  avant  est  une  forte  crête  deltoïdale; 
vers  le  bas,  il  est  aplati  en  arrière,  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  poulie  est  occupée  par  ' 
une  espèce  de  globe  pour  Farticulation  avec 
l'avant-bras;  il  a  du  côté  externe  une  crête 
un  peu  aiguë. 

L'os  de  l'avant-bras,  fig.  57  et  58,  /z,  est 
court,  et  se  compose  d'un  radius  et  d'un  eu* 
bitus  soudés  ensemble,  et  qui  ne  se  distin- 
guent que  par  un  sillon  de  chaque  côté  dans 
leur  moitié  inférieure,  et  par  un  double  canal 
médullaire  intérieurement. 

La  tête  supérieure -est  très-concave;  le  cubi- 


tus  s'y  porte  un  peu  en  arrière  et  y  forme  un 
trèfr-petit  olécràne. 

Il    se  forme  quelquefois  un   petit    osselet.! 
séparé  dans  le  tendon  des  extenseurs  de  1' 
vant-bras. 


etH 


La  tète  inférieure  est  plus  grande,  oblon- 
gue,  et  a  à  sa  partie  cubitale  une  petite  con- 
vexité ,  et  à  la  radiale ,  une  plus  large  et  plus 
plane. 

On  compte  six  os  dans  le  carpe,  savoir  : 
deux  au  premier  rang,  un  radial,  b,  fig,  38, 
à  face  supérieure  un  peu  concave,  l'inférieure 
en  poulie  oblique  ;  un  cubital  c,  qui  offre  en 
arrière  un  petit  creux  pour  la  convexité  dn 
cubitus;  un  au  second,  d,  interposé  entre  le 
radial  et  les  deux  premiers  du  troisième  rang. 
Ces  deux-ci  e,  e ,  sont  petits,  et  répondentau 
métacarpien  de  l'index  et  au  vestige  de  pouce. 
Le  troisième  et  dernier, y,  du  troisième  rang 
est  le  plus  grand  de  tous;  il  répond  à  la  fois 
aux  deux  os  du  premier  rang ,  et  porte  les 
trois  derniers  métatarsiens.  En  dessous,  il 
donne  une  assez  forte  protubérance  sous  le 
poignet. 

Les     quatre     métatarsiens     diffèrent    peu 
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en  longueur;  celui   de  l'index  est  gros  et 
anguleux. 

L'index  et  le  médius  ont  chacun  deux  pha- 
langes; les  deux  autres  doigts  chacun  trois. 
C'est  l'index  qui  est  si  gros  dans  les  mâles.  Le 
médius  est  généralement  plus  court  que  lui 
et  que  l'annulaire. 


§  VL  De  l'extrémité  postérieure. 


Une  singularité  du  bassin  des  grenouilles, 
fig.  !28  et  28%  c'est  la  réunion  de  ses  pubis  et 
de  ses  ischions  en  un  disque  vertical  qui  se  bi- 
ftirque  en  dessus  pour  les  os  des  iles. 

On  pourrait  même  y  contester  l'existence  sé- 
parée du.  pubis,  qui  n'est  représenté  que  par 

un  cartilage  en  avant  du  disque. 

» 

La  suture  de  séparation  des  os  des  iles  tra- 
verse directement  de  l'angle  postérieur  du 
disque  à  son  bord  antérieur,  en  divisant  en 
deux  la  cavité  cotyloide.  Son  aile  est  très-lon- 
gue ,  trés-étroite ,  rétrécie  immédiatement  au- 
dessus  de  la  cavité  cotyloîde ,  puis  un  peu  dila- 
tée, et  ensuite  se  rétrécissant  peu  à  peu  jusqu'à 
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son  sommet,  qui  est  creux  et  rempli  par  un 
cartilage  qui  le  suspend  à  l'apophyse  trans- 
verse de  ia  dernière  vertèbre.  Le  bord  supé- 
rieur ou  spinal  de  celte  partie  allongée  de 
l'os  est  tranchant;  l'inférieur  est  mousse  ou 
arrondi  '. 

Dans  le  pipa,  fig.  29,  les  ailes  des  os  des 
jles,  c,  deviennent  horizontales  en  avant,  et 
s'attachent  sous  les  énormes  apophyses  trauS' 
verses  de  l'os  sacrum. 

Tout  le  monde  sait  combien  l'extrémité  pos- 
térieure des  grenouilles  surpasse  celle  du  de-  J 
vanten  longueur  et  en  force.  '  1 

Le  fémur,  fig.  39  et  40  7  ^^^  un  long;  M 
cylindrique,  un  peu  courbé  en  S,  à  tête  su- 
périeure arrondie;  l'inférieure  un  peu  dila- 
tée et  tronquée,  et  ayant  à  sa  face  postérieure 
une  crête  longiludînale  pour  tout  trochati- 


Sa  longueur  proportionnelle,  ainsi  que 
celle  du  tibia,  varie  selon  les  espèces,'  plus 
grande  dans  les  grenouilles  et  les  rainettes, 
moindre  dans  les  crapauds,  etc. 

La  jam^be,  fig.  41  >  se  compose  de  deux  os 


I 
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soudés  ensemble  sur  toute  leur  longueur, 
comme  le  métacarpe  et  le  métatarse  des  ru- 
4[ninans/et  qui  ne  font  plus  sentir  leur  dis- 
tinction que  par  un  sillon  plus  ou  moins 
marqué  de  leur  face  antérieure  et  posté- 
rieure, par  un  trou  percé  au  milieu  de  leur 
longueur  d'avant  éh  arrière,  et  par  le  double 
canal  médullaire  dont  leur  intérieur  est 
creusé  (i). 


(1)  ]]^.  Rudolphi ,  à  en  juger  d'après  plusieurs  thèses 
de  ses  élèves  * ,  considère  les  deux  grands  os  du  tarse 
coQdiïie  le  tibia  et. le  péroné,  et  donne  à  l'os  de  la  jambe 
le  nom  de  fémur  secundàrium;  mais  cette  nomenclature 
n^estaucunenient  Idmissible  :  non-seulement  ce  prétendu 
fémur  secundàrium^  serait  sans  aucun  analogue ,  ihais  on 
peut  prouver  directement  qu'il  se  compose  du  tibia  et  du 
péroné  1®,  par  son  double  canal  médullaire;  i*  par  sa 
direction  en  arrière ,.  tandis  que  les  deux  grands  os  du 
tarse ,  comme  tout  le  pied ,  se  dirigent  en  avant  f  3**  parce 
que  c'est  à  lui  que  s'insèrent  les  muscles  ordinaires  de  la 
jambe,  soit  extenseurs  soit  fléchisseurs;  4*  parce  que 
c'est  le  long  de  ses  faces  que  régnent  les  muscles  ordi- 
naires .  du  pied ,  gastrocnémiens ,  tibiaux  et.  péroniens, 

On  prétend  que  les  deux  os  de  la  jaihbe  de  la  sala- 

i 

*  Steffen,  de  Ranis  nonnnllis,  Obs.  anat. ,  'Berl.  1815  « 
p.- 1 8  et  1 9.  Klœtzke,  Diss.  anat.  de  Ranâ  comutâ ,  Berl.  18 1 6^ 

p.  6. 

X.  20 
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La  tête  supérieure  Je  cet  os  double  est 
arrondie  en  avant  et  en  dessus ,  et  forme  une 
demi-poulie  pour  le  fémur;  l'inférieure  est 
aplatie,  et  forme  aussi  une  poulie  plus  lar^ 
en  travers,  pour  le  pied. 

Les  extenseurs  de  la  jambe  s'y  insèrent  im- 
médiatement sana  rotule,  et  au  plus  avec  uq 
léger  renflement  cartilagineux. 

Il  n'est  pas  très-facile  d'assigner  les  noms 
des  os  du  tarse. 


mandre  répondeiit  aux  deux  grands  os  du  tarse  des  gre- 
nouilles ,  que  ceux-ci  par  conséquent  sont  vraimeot  les 
os  de  la  jambe  ;  mais ,  ilans  k-s  salamandres ,  on  retrouve 
ces  deuK  derniers  os  dans  te  tarse  avec  tous  les  autres: 
ils  y  sont  seulement  de  la  grandeur  ordinaire ,  et  noo  pas 
aussi  excessÎTement  prolongés  que  l'organisation  des 
grenouilles  pour  le  saut  l'exigeait.  Du  reste ,  les  os  de  la 
jambe  de.  la  salamandre  reçoivent  et  soutiennent  les  mê- 
mes musclesque  l'os  unique  des  grenouilles. 

Un  autre  élève  de  M.  Rudolphi  laisse  k  la  jambeM 
vrai  nom,  et  ce  sont  les  deux  longs  os  du  -tarse  q 
nomme  crus  secundarium  ,  opinion  qui  serait  an  t 
plus  sontenable',  et  sur  laquelle  l'auteur  hésite  cepc 
dant,  puisqu'il  ajoute  vel  astragaîus  diiplicatus  * 


'  Breyer,   Obi.  anat.  circa  fabricam   Raoa 
II,  p.  11  et  23. 


Pip» ,  Ba4.U 
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Les  deux  principaux ,  àetb,ÛQ./^2f  soudés 
ensemble  par  leurs  extrémités,  laissant  entre 
eux  un  grand  vide  ovale ,  égalent  en  longueur 
la  moitié  de  l'os  de  la  jambe  ;  l'externe  est  le 
plus  gros;  ils  sont  rétrécis  dans  leur  mi- 
lieu. Leurs  extrémités ,  renflées  et  soudées 
ensemble,  présentent  à  la  jambe  une  poulie 
articulaire  obliquement  creusée  d'une  larjge 
fosse  dans  son  milieu ,  et  au  pied  une  autre , 
qui  est  échancrée  en  arrière  du  côté  ex« 
terne ,  en  sorte  que  celui-ci  se  termine  en 
petit  crochet. 

Souvent  en  arrière  de  rarticulation  de 
ces  deux  os  avec  la  jambe  se  *  trouvent  un 
ou  deux  petits  osselets  dans  le  tendon  des 
extenseurs  du  tarse  ou  du  court  fléchisseur 
des  doigts  (i). 


(1)  Dans  les  thèses  que  je  viens  de  dter,  on  appelle 
ces  osselets  ro^<//e^  ^,  mais  leur  seide  position  en  arrière 
répugne  à'  cette  dénomination  :  aussi ,  dans  l'une  de  ces 
thèses ,  propose-t-on  encore  pour  eux  la  dénomination 
de  calcanéum ,  et  même  dans  le  pip^  >  où  il  y  en  a  dçux, 
celle  de  calcanéum  duplex  **. 

*  Breyer,  de  Pipâ,  p.  10;  Steffen,  dé  Ranis  nonnullis, 
p.  1 8  ;  Klœtzke ,  de  Ranâ  cornutâ ,  p.  5. 

♦*  Breyer,.loc.  cit.,  p.  il. 
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Entre  ces  deux  grands  os  et  le  métalarsefl 
il  y  en  a  quatre  petits  :  un  triangulaire ,  c} 
hors  de  rang  au  bord  interne,  deux  anguleux, 
d  et  e ,  sur  le  métatarsien  du  pouce ,  et  un 
très-plat,  /,  de  forme  semblable  à  un  sca- 
pboïde ,  qui  porte  le  deuxième  et  ie  troisième 
mélatarsien. 

Le  deuxième  des  anguleux  et  le  plat 
tiennent  à  l'interne  des  deux  grands  os 
précédens. 

Le  quatrième  et  le  cinquième  métatar- 
sien tiennent  immédiatement  au  grand  os 
«xterne. 

"    II  y  a  dans  le   pipa  encore  un  osselet  en 
dessous  des  autres. 

Les  os  du  métatarse  vont  en  grandissant 
du  pouce  au  quatrième;  le  cinquième  re- 
devient un  peu  plus  court. 

Il  en  est  de  même  des  premières  phalanges, 
qui  ont  à  peu  près  chacune  les  deux  tiers  de  la 
longueur  de  son  métatarsien. 

Le  pouce  et  le  premier  rfoîgt  ont  cha- 
cun   deux    phalanges;    le    deuxième    doigi 
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trois;  le  quatrième^  quatre;  et  le  cinquième^ 
trois. 

Ils  Vont  en  s'allongeant  da  pouce  au  qua- 
trième doigt;  le  cinquième-  est  un  peu  phis 
court  que  le  troisième. 

L^os  hors  de  rang  ^  c ,  prend  quelquefois 
assez  d'extension  pour  sembler  un  vestige  de 
sixième  doigt. 


ARTICLE    II. 


Des  Salamandres  et  des  Axolotls. 


§  I.  Des  Salamandres. 

La  SALABtANDRB  TERRESTRE  ,  pi.   253  ,   fig.   I  ^ 

g  et  10^  a  le  crâne  presque  cylindrique,  élargi 
en  avant  pour  former  la  face  qui  est  en 
demi-cercle,  et  en  arrière,  pour  ces  deux 
branches  en  croix  semblables  à  celles  des  gre- 
nouilles, et  contenant  les  oreilles  internes^ 

La  composition  dé  sa  tête ,  qui  ressemble  à 
celle  des  grenouilles  pour  l'arrière  et  le  des- 
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SOU9  du  crâne,  en  dilïère  étonnamment  par 

d'autres  parties. 

Il  n'y  a  point  d'os  en  ceinture,  et  tout  ce 
qui  peut  représenter  l'ethmoïde  demeure  à 
letat  membraneux. 

En  dessus,  le  crâne  estdivisé  presque  égale- 
mententrelesdenxfrontaux,  c,  c,  et  les  deux 
pariétaux,  c  ,  c' .  La  partie  antérieure  des  fron- 
taux s'articule  en  avant  avec  les  in  ter-maxillai- 
res et  les  os  du  nez,  et  latéralement  avec  lesfron- 
taux  antérieurs.  Les  apophyses  montantes  des 
inter-maxillaires  sont  très-larges,  ce  qui  fait 
que  les  narines  osseuses  externes  sont  très-écar- 
tées.  Le  nasal ,  g,  occupe  le  dessus  de  chacune 
d'elles,  entre  rinter-maxillaire,y,  le  frontal 
antérieur,  h,  et  le  maxillaire  k.  Le  frontal 
antérieur  occupe  la  joue  en  avant  de  l'angle 
antérieur  de  l'orbite,  mais  ne  descend  pas 
dans  cette  cavité ,  dont  la  paroi  antérieure 
est  simplement  membraneuse.  Je  crois  ce- 
pendant voir  à  l'angle  externe  du  frontal  an- 
térieur urt  très-petit  lacrymal.  La  partie 
dentaire  du  maxillaire  se  porte  en  arrière 
comme  à  l'ordinaire,  mais  sans  se  joindre 
au  plérygoïdien  ni  au  jugal. 

Non-seulement  je  ne  trouve  que  deux  occi- 
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pitaux,  bf  by  comme  dans  les  autres  batra- 
ciens, mais  chacun  d'eux  s'unit  intimement 
avec  la  partie  analogue  au  rocher,  e.  Un 
grand  trou  rond,  bien  encadré,  sert  d'entrée 
au  vestibule,  et  par  conséquent  de  fenêtre 
ovale. 

Il  est  fermé  dans  l'animal*  frais  par  une 
plaque  cartilagineuse ,  sans  tige ,  et  entière- 
ment cachée  sous  les  muscles. 

A  cet  os,  remplaçant  k  la  fois  l'occipital 
latéral  et  le  rocher,  s'en  attachent  trois,  dont 
le  plus  inférieur,  le  ptérygoïdien ,  m,  rap- 
pelle encore  par  sa  figure  triangulaire  les 
trois  branches  dont  il  est  formé  dans  les  gre- 
nouilles. Son  angle  antérieur,  comme  nous 
l'ayons  dit,  n'atteint  point  le  maxillaire,  et 
ne  s'y  lie  que  par  un  ligament;  l'interne 
n'atteint  pas  non  plus  au  sphénoïde;  l'ex- 
terne règne  sous  le  second  des  trois  os  dont 
nous  parlons,  l'os  intermédiaire,  o,  celui  au- 
quel appartient  la  facette  pour  l'articulation 
dQ  la  mâchoire. 

Cet  os  est  bien  difficile  à  définir; 

Je  paraîtrai  peut-être  bien  téméraire  si  je 
le  nomme  jugal,  car  loin  d'être  placé  hori- 
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zontalement  et  d'aller  en  avant  joindre  le 
maxillaire,  il  est  transversalement  sur  le 
bord  postérieur  du  ptérygoïdien .  Il  y  a  ce- 
pendant un  ligament  qui  l'unit  à  la  pointe 
postérieure  du  maxillaire. 

Le  troisième  et  le  supérieur  des  trois  os 
dont  je  parle,  n,  est  collé  sur  le  précédent  et 
dans  la  même  direction  ;  il  est  oblong  et  plat, 
et  s'attache  par  son  extrémité  interne  sur 
l'occipital  latéral ,  sans  atteindre  jusqu'au 
pariétal.  En  supposant  que  le  jugal  soit  bien 
nommé,  celui-ci  sera  le  tympaniquej  et  en 
effet,  si  la  platine  qui  couvre  la  fenêtre  ovale 
avait  un  manche,  il  passerait  derrière  l'os 
dont  nous  parlons,  comme  dans  les  gre- 
nouilles il  passe  derrière  le  tympaniquë. 

En  dessous,  il  n'y  a  qu'un  seul  sphénoïde, 
d,  oblong;  deux  larges  os  triangulaires,  /,  qui 
sont  manifestementanalogues  à  ceux  que  dans 
les  grenouilles  nous  avons  nommés  vomen, 
forment  le  plancher  des  narines  en  dessous, 
et  donnent  chacun  une  apophyse  grêle,  qui 
marche  en  arrière  sous  le  sphénoïde  parallè- 
lement à  sa  correspondante.  C'est  à  ces  os  et 
à  leurs  apophyses  qu'adhèrent  les  deux  ran- 
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gées  longitudinales  des  dents  du  palais  des 
salamandres  (i). 

Il  y  a  entre  la  partie  antérieure  de  ces  os, 
derrière  les  ^nter-maxillstires  y  un  large  espace 
ovale  y  qui  çi'est  rempli  que  par  la  membrane 
du  palais.  Leur  apophyse  postérieure  et  den- 
taire s'étend  presque  aussi  loin  en  arriére 
que  le  sphénoïde.  Peut-être  est-elle  partagée 
à  certaines  époques  en  deux  par  une  suture  y 
et  y  distirigue-t-on  alors  un  palatin ,  mais  je 
n'ai  pu  m'en  apercevoir. 

r 

Dans  l'orbite,  à  sa  paroi  antérieure,  est  un 
grand  espace  membraneux,  entre  le  maxil- 
laire ,  le  frontal  antérieur  et  ce  vomer  dont 
je  viens  de  parler;'  et  c'est  au  bas  de  cet  es- 
pace, et  dans  une  échancrure  du  vomer, 
qu'est  percée  de  chaque  côté  la  narine  in- 
terne. 


(1)  On  ne  conçoit  pas  comment  M.  Rusconi  (Amours 
des  Salamandres  t  p.  55)  a  pu  dire  que  ces  os  sont  seule- 
ment dentelés  et  ne  portent  pas  de  dents  :  il  faut  qu'il 
n'ait  observé  que  des  têtes  dont  les  dents  étaient  tom- 
bées ;  autrement  la  moindre  loupe  les  lui  aurait  fait 
voir  avec  leur  émail  et  tous  leurs  autres  caractères. 
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Le  fond  de  l'orbite,  ou  le  côté  du  crâne, 
entre  le  frontal  et  le  pariétal,  d'une  part ,  et  le 
vomer  et  le  sphénoïde,  de  l'autre ,  est  occupé 
par  un  os  oblong ,  u ,  dans  lequel  est  percé 
le  trou  optique,  et  q.ui  ne  peut  répondre  qu'à 
l'aile  orbitaire  du  sphénoïde, 

C'est  précisément  cette  partie ,  qui  est  mem- 
braneuse dans  les  grenouilles,  qui  n'existe 
point  du  tout  dans  les  serpens,  où  le  parié- 
tal et  le  frontal  la  suppléent  chacun  pour 
moitié,  et  qui  ici  se  trouve  subitement  reporté) 
à  la  dignité  d'un  os  particulier. 

Les  deux  condyles  occipitaux  sont  trèa- 
séparés  i'un  de  l'autre,  et  placés  aux  dent 
cotés  du  trou  occipital. 

La  tête  des  salamandres  aquatiques  de  notre 
pays,  pi.  354.  fig-  6,  7  et  8  (où  les  mêmes 
lettres  désignent  les  mêmes  os  que  dans  la 
salamandre  terrestre  de  la  planche  précé- 
dente), diffère  en  général  de  la  terrestre  parce 
que  l'ensemble  de  la  tête  est  plus  oblong  ;  que 
les  narines  externes  sont  plus  rapprochées;  ,_ 
que  l'espace  vide  d'entre  les  vomers  est  U|^ 
simple  petit  trou;  que  l'os  ptérygoïdieii  n'e 
qu'une  lame  large  en  arrière,  pointue  eiiil 
avant,  etc.,  etc. 
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Elles  différent  entre  elles  par  des  traits  assez 
marqués. 

Le  Triton  gesneri  a  un.  petit  trou  sur  le  de- 
vant du  museau  entre  le^  os  du  nez,  et  au 

■         « 

frontal^  une  apophyse  pqst-orbitaire  pointue, 
fort  marquée ,  dirigée  en  arrière. 

Le  trou  devient  une  petite  fente  dans  Val- 
pestriSf  où  le  museau  est  plus  court ,  et  l'a- 
pophyse post-orbitaire  plus  petite  et  plus 
transverse. 

Dans  le  Triton  cristatus ,  l'apophyse  post- 
orbitàire  est  peu  marquée,  et  la  région  anté- 
rieure du  crâne,  singulièrement  rugueuse, 
n'a  qu'un  simple  enfoncement  au  lieu  de 
trou. 

Dans  le  Triton  punctatus  et  dans  le  palmon 
tuSf  l'apophyse  post-orbitaire  est  plus  longue, 
même  que  dans  le  Triton  gesneri  y  et  sur  le 
devant  du  crâne,  il  y  a  deux  lignes  un  peu 
saillantes ,  qui  se  réunissent  en  avant  comme 
unY(i). 


(1)  Ces  différences  dans  les  têtes  osseuses,  jointes  à 
celles  que  nous  indiquerons  plus  bas  dans  le  nombre  des 
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Dans  la  TRès-bHA.rfDE  salamandre  des  monts 
Alleghany,  fig.  5,  4  et  5  ,  ib.  {Salamandra  gi- 
garitea  Barton)  (i),  les  frontaux  principaux 
et  antérieurs  sont  plus  étroits  et  plus  allongés. 
Les  premiers  pénétrent  en  pointe  en  arrière 
entre  les  pariétaux;  en  avant ,  ils  se  porteol 
jusque  sur  l'ouverture  extérieure  des  narines, 
Les  nasaux  se  touchent  entre  eux  et  sont  placés 
entre  les  frontaux,  les  in  ter-maxillaires  et  les 
ouvertures  des  narines. 

Les  ailes orbitai ressent  peu  élevées,  percées 
de  trous  optiques  fort  petits,  et  laissent  en- 
core entre  elles  et  les  rochers  un  espace  meni- 
braneux.  Les  rochers  sont  bien  distincts  des 
occipitaux  latéraux ,    et  s'en   séparent  -dans 


vertèbres,  réfutent  suffisamiueDt  l'assertion  de  M.  Rus- 
coni,  qui  prétend  (Amours  desSalamaudres,  p-  32}  qu£ 
toutes  les  abservations  sui  lesquelles  Dufay  et  M.  Lu- 
treille  ont  établi  différentes  cspÈces  de  salamandres  aqua- 
tiques sont  vaines.  Apparemment  que  lui  n'en  a  vu 
que  deux. 

(I)  fiai  ton,  Menioir  concerning  an  animai  oftheclass 
of  reptilia  or  amphibia,  wbich  is  kuown  by  die  u 
of  alligator  and  hellèender. 
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leur  totalité  par  un  cartilage  dans  lequel  est 
percée  la  fenêtre  oyale. 

Les  ptérygoîdiens  sont  très-larges ,  et  s'ar- 
ticulent par  un  de  leurs*  côtés  à  presque  tout 
le  bord  externe  du  sphénoïde.  Celui-ci  est 
lui-même  très-aplati  çt  très-large,  bes  deux 
vomers  portent  leurs  dents  non  pas  longi- 
tudinalement ,,  mais  en  travers ,  à  leur  bord 
antérieur,  et  parallèlement  aux  dents  des 
inter-maxillaires  et  des  maxillaires* 

La  tête  des  salamandres  aquatiques  à  l'état 
de  larve  offre  des  différences  qui  mériteraient 
d'être  étudiées  mieux  que  je  n'ai  pu  le  faire  au 
milieu  de  tant  d'autres  occupations. 

Ainsi  les  os  que  je  nomme  T^o/Tzer^  sont  moins 
fixés  à  la  base  des  narines,  et  au  lieu  d'une 
seule  série  de  dents ,.  ils  en  ont  leur  surface 
toute  garnie  (i).  Les  apophyses  montantes  des 
inier-maxillaires  sont  plus  longues  et  plus 
étroites,  les  maxillaires  sont  moins  dévelop- 
pés ,  etc.  ;  toutes  circonstances  que  nous  re- 


(1)  C'est  une  observation  due  à  M.  Ruscodî  ,  et  que 
j  ai  Tenues. 
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trouverons  dans  l'axolotl ,  et  dont  il  y  a  des 
traces  jusque  dans  la  sirène. 

Les  salamandres  ont  à  leur  mâchoire  infé- 
rieure un  véritable  dentaire ,  formant  la  sym- 
physe avec  son  congénère ,  et  portant  les  dents 
à  peu  prête  comme  dans  le  commun  des  lézards. 
Le  reste  se  compose ,  dans  les  salamandres 
ordinaires  adultes ,  d'une  seule  pièce ,  qui 
double  la  précédente  à  la  moitié  postérieure  de 
sa  face  interne,  donne  une  crête  coronoïde, 
une  proéminence  en  arrière ,  et  porte  le  (u- 
bercule  articulaire  qui  s'y  soude  intimement. 

Dans  la  grande  salamandre  d'Amérique,  ce 
deuxième, os  est  lui-même  divisé  en  deux,  un 
coronoïdien  et  un  articulaire. 

L'os  hyoïde  de  la  salamandre  éprouve  dçs 
changemens  analogues  à  ceux  delà  grenouille, 
mais  non  pas  aussi  complets. 

Dans  son  état  de  larve,  elle  a  de  même 
deux  branches  hyoïdiennes  venant  des  os  occi- 
pitaux, se  réunissant  en  avants  sous  la  mâ- 
choire inférieure,  et  un  appareil  branchial 
cartilagineux  suspendu  au  point  de  réunion 
de  ces  branches  et  portant  quatre  arceaux  de 
chaque  côté  ,  attachés ,  le  premier  à  une  tige 
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intermédiaire,  les  trois  suivans  à  une  seconde 
de  deux  articles,  et  ces  deux  paires  de  tige  à 
une  branche  impaire ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  clairement  dans  l'axolotl  (i). 

Les  salamandres  aquatiques  adultes ,  fig.  g , 
conservent,  à  l'état  osseux ,  les  branches  qui 
y  tiennent  encore  au*<iessous  de  la  fenêtre 
ovale ,  et  se  terminent  en  avant  par  une  tron- 
cature, sous  le  milieu  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  mais  l'articulation  antérieure  de  ces 
branches  est  devenue  membraneuse, 

La  tige  impaire ,  à  l'état  osseux  ^  porte  de 
chaque  côté  une  branche  osseuse  de  deux  ar- 
ticles, terminée  par  une  pointe  cartilagi- 
neuse, et,  plus  en  dedans,  une  autre  branche 
simple'  et  réduite  à  un  filament  qui  va  de  la 
tige  impaire  à  la  seconde  articulation  de  la 
branche  externe. 

Dans  la  salamandre  terrestre ,  qui  qe  peut 


(c)  M.  Rusconi  représente  bien  cet  appareil  dans  sa 
Descr.  anat.  des  organes  de  la  circulation  des.  larves  de 
Salamandres,  Milan  1817,  en  îtal.,  in-4* ,  fig.  5.*  Il 
donne  aussi  l'os  hyoïde  de  l'adulte  dans  la  Monographie 
du  Proteus^  Pavie  1819,  pi.  IV,  fig.  10. 


OSTËOLOCIB 


avoir  été  qu'un  temps  très-court  à  l'état  de 
larve,  tout  reste  cartilagineux.  Les  deuï 
branches  suspensives  ou  cornes  antérieures 
sont  minces  et  plates,  et  ne  tiennent  pas  aa 
crâne;  et  la  tige  impaire  avec  ses  deux  bran- 
ches de  chaque  côté  soudées  par  leurs  deus 
bouts  ne  forme  plus  qu'un  seul  cartilage  en 
chevron ,  dont  chaque  branche  est  percée 
d'un  grand  vide. 

Ce  reste  ou  vestige,  d'appareil  branchial 
n'empêche  point  qu'il  n'existe  aussi  un  larynx 
et  un  vestige  de  sternum;  à  la  vérité  l'un  el 
l'autre  faibles  et  membraneux  plutôt  que  ca^ 
tilagineux. 

L'épaule  des  salamandres  (fig.  lo  et  ii, 
prises  de  la  salamandre  aquatique)  est  fort  cu- 
rieuse par  la  prompte  soudure  de  ses  trois  os 
en  un  seul ,  qui  porte  la  fossette  glénoïde  à  son 
bord  postérieur,  envoie  vers  l'épine  un  lobe 
carré  iln  peuélaj'gi  dans  le  haut,  qui  est  l'omo- 
plate, et  vers  la  poitrine  un  disque  arrondi, 
légèrement  lobé ,  qui  se  compose  de  la  clavi- 
cule et  du  coracoïdien,  où  l'on  voit  assez 
long-temps  une  suture  qui  leg  sépare,  et  où 
il  reste  même  toujours  un  petit  trou.  L'omo- 
plate a  son  bord  spiual  augmenté  d'un  pro- 
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longement  cartilagineux.  Le  disque  cléido-cof- 
racoïdien  est  aussi  entouré-  d'une  grâtide 
lame  cartilagineuse  en  forme  de  croissant, 
qui  croise  sur  sa  congénère  sôus  la  poitriiie , 
car  il  ne  reste  absolumeJtit  de  vestige  de  ster- 
num qu'une  lame  cartilagineuse  placée  en  ar- 
rière des  deux  précédentes,  et  qui  représente 
le  xiphoide. 

« 
L'atlas  delà  salamandre,  fig.  12,  a,  s'arti- 
cule avec  la  tête  par  deux  facettes  concaves, 
et  avec  la  seconde  vertèbre  par  la  face  de  son 
corps  qui  est  aussi  concave;  car,  à  l'inverse 
des  grenouilles  et  des  lézards ,  toutes  les  faces 
antérieures  des  corps  des  vertèbres  sont  con- 
vexes dans  les  salamandres,  et  toutes  les  pos- 
térieures concaves;  le  dessus  en  est  plat. 

Les  apophyses  articulaires  sont  horizontales 
et  réunies  de  chaque  coté  par  une  crête  qui , 
jointe  à  celle  de  l'autre  côté ,  donne  à  la  ver* 
tèbre  une  sorte  de  toit  rectangulaire,  mais  à 
bords  latéraux  un  peu  rentrans.  Les  posté-^ 
rieures  d'une  vertèbre  posent  sur  les  anté- 
rieures de  celle  qui  la  suit.  Il  n'y  a  pour  apo- 
physes épineuses  qu'tme  légère  apparence 
d'arête  longitudinale.  Le  corps,  cylindrique, 

X.  21 
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rétréci  ilans  son  milieu ,  adhère  snus  le  (oit 

tlpnt  nous  venons  de  parler. 

Les  apophj^ea  transverses  adhérent  de 
même  sous  les  crêtes  latérales  et  sont  dirigées 
un  peu  en  arriére,  et  divisées  par  un  sillon 
à  chacune  de  leurs  faces,  en  sorte  que  leur 
extrémité  a  comme  deux  tubercules  pour 
porter  ceux  dans  lesquels  se  divise  la  base  de 
la  petite  côte.  Il  y  a  de  ces  petites  côtes  à 
toutes  les  vertèbres  du  dos  et  des  lombes, 
excepté  à  l'atlas  ,  mais  lonjjiies  seulement  de 
deux  ou  trois  lignes.  Elles  sont  fort  loin  de 
pouvoir  entourer  le  tronc  ou  arriver  jusqu'à 
un  sternum. 


Parmi  les 
J'riton  gesneri  a 
plus  relevée  et 
terrestre;  elle 
Triton  alpestris, 
palniatus;  mais, 
cieément  le  Tr. 
effacée ,  et  où 
preBque  plaoe. 


Les  vertèbres  de  la  queue,  au  nombre  de 
vingt-cinq  ou  vingt-six  dans  la  salamandre  ter- 


alamandres  aquatiques,  le 
la  crête  des  vertèbres  dorsales 
plus  aiguë  que  la  salamandre 
l'est  aussi  un  peu  plus  dans  le 
et  même  dans  Xepunctalus  elle 
,  ce  qui  est  singulier ,  c'est  pré- 
cristalus  qui  a  cette  crête  plus 
le  dessus  de  la  vertèbre  est 
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restre,  pi.  ^55,  fig.  i ,  ont  des  crêtes  et  des  apo- 
physes transverses  comme  celles  du  dos  ;  ces 
dernières  deviennent  de  plus  en  plus  petites , 
et^  à  compter  de  la  troisième  caudale,  il  y  a  sous 
le  corps  une  lame  transverse  dirigée  oblique- 
ment en  arrière,  percée  d^un  trou  à  sa  base 
qui  Remplace  les  os  en  chevron  des  lézards  et 
des  autres  animaux  à  longues  queues. 

Je  compte  trente-trois  caudales  au  Tr.  al- 
pestris  et  au  cristatus  ^  trente-quatre  au  Tr. 
gesnerij  trente-six  au  Tr.  punctatus.  Elles 
forment  une  queue  aplatie  latéralement,  à 
cause  de  l'élévation  de  leurs  crêtes  supérieures 
et  inférieures. 

Les  os  des  membres  sont  proportionnés  à 
la  petitesse  des  membres  eux-mêmes. 

L'humérus  a,  dans  le  haut,  une  tête  ronde; 
un  peu  plus  bas,  en  avant,  une  tubérosité 
comprimée  et  obtuse,  et  en  arrière,  encore 
un  peu  plus  bas,  une  autre  très-pointue.  Sa 
tête  inférieure  est  aplatie  d'avant  en  arrière, 
élargie  pour  arriver  aux  condyles ,  entre  les- 
quels est  une  tête  articulaire,  ronde  pour  l'a- 
vant-bras ,  et  au-dessus ,  en  avant ,  une  petite 
fossette. 
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La  salamandre  aquatique  l'a  moins  élai^i 
dans  le  haut  que  la  terrestre. 

L'avant-bras  se  compose  de  deux  os  sépa- 
rés. Le  radius  a  une  tête  supérieure  ronde, 
un  corps  rétréci ,  et  une  tète  inférieure  com- 
primée et  élargie.  Le  cubitus  est  plus  égal 
dans  sa  grosseur;  son  olécràne  est  très-court 
et  arrondi. 

Le  carpe  a  cinq  os  el  deux  cartilages  qui  en 
tiennent  lieu,  sept  en  tout;  tous  plats,  angu- 
leux, disposés  un  peu  comme  des  pavés,  el 
annonçant  déjà,  à  quelques  égards,  ce  que 
nous  verrons  dans  l'ichtyosaurus. 

Au  premier  rang,  il  y  en  a  deux,  dont  le 
plus  petit,  radial,  est  cartilagineux.  Le  plus 
grand  tient  au  radius  et  au  cubitus.  Entre 
eux  en  est  au  second  rang  un  seul;  puis  60 
viennent  au  troisième  rang  quatre  pour  les 
quatre  métacarpiens.  Le  premier  reste  car- 
tilagineux; les  métacarpiens  sont  courts, 
plais,  rétrécis  dans  leur  milieu  ;  je  ne  trouve 
qu'une  phalange  ossifiée  au  premier  doigt, 
deux  au  second  et  a»  quatrième,  et  trois  au 
troisième. 

C'est  une  chose  très-singulière  que  la  va- 
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riété  des  points  où  le  bassin  s'attache  à  Té-* 
pine.  J'ai  des  individus  de  salamandre  ter- 
restre où  il  est  suspendu  à  la  quinzième  ver- 
tèbre (l'atlas  compris) ,  et  d'autres  où  il  l'est 
à  la  seizième. 

M.  Schultze  en  a  vu  une  (i),  dont  il  ne 
détermine  pas  l'espèce  y  où  il  l'était  d'un  côte 
à  la  seiz^ième  y  de  l'autre  à  la.  dix-septième. 

Quant  aux  salamandres  aquatiques ,  je  l'ai 
constamment  trouvé  suspendu  à  la  quator* 
zième  dans  le  Triton  palmatus  et  le  TV.  alpes- 
trisj  à  la  quinzième ,  dans  le  Tr.  punctatus  et 
le  2>.  gesneri  ;  à  la  dix-septième  ou  à  la  dix- 
huitième  j  dans  le  TV.  cristatus.  J'en  ai  même 
un  individu  de  cette  dernière  espèce  où  il 
l'est  d'un  côté  à  la  dix-septième ,  et  de  l'autre 
à  la  dix-huitième. 

Ce  bassin  est  tout  autrement  fait  que  ce- 
lui des  grenouilles;  la  vertèbre  qui  le  porte 
est  semblable  à  celles  qui  la  précèdent^  et' 
a^  comme  elles  ^  de  chaque  côté  une  petite 


(1)  Archives  physiologiques  de  Meckel,  etc.,  t.   4, 
p.  379 ,  note. 
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côte,  à  l'extrémUé  de  laquelle  l'os  des  iles 

est  suspendu  par  un  liframent. 

Il  est  cyliudrique,  et  s'élargit  ud  peu  en 
arrivant  à  la  cavilé  cotyloïde.  Le  pubis  et 
l'ischion  se  soudetitrun  à  l'aulie,  el  forment, 
avec  ceux  de  l'autre  côté ,  dont  ils  demeurent 
distincts,  un  grand  disque  ,  concave  en  des- 
sus, plat  en  dessous,  coupé  carrément  en 
avant  et  à  !a  partie  antérieure  des  côtes, 
échancré  latéralement  et  rétréci  derrière  les 
ftwses  cotyloïdes,  terminé  en  arrière  en  arc 
concave. 

Le  pubis  est  bien  plus  long-temps  cartila- 
gineux que  l'ischion,  avec  lequel  il  s'unit  par 
une  suture  qui  fait  une  croix  avec  la  sym- 
physe, et  en  avant  de  cette  symphyse  est  un 
cartilage  en  forme  d'Y  dans  les  muscles, 
qui  rappelle  les  o$  marsupiaux  des  didel- 
phes. 

Le  fémur  a  une  tête  supérieure  ovale;  à 
la  face  interne  du  col,  une  apophyse  très- 
pointue  ,  tenant  lieu  de  trochanter;  la 
tête  inférieure,  élargie  et  aplatie  d'avant  en 
arrière. 

Il  y  a  deux  os  à  la  jambe. 
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Le  tibia  ;  fbrt  gfos  dsn^  le  baut^  porte  en 
avant  uriearete.({ui  6e  détache  de  la  partie  su- 
|)érieure  del'ois^  en  nne  tigfé  grêté,  ressemblante 
an  vestige  de  péroné  de  divers  Mngeurs;  ëe 
qui  n'empêche  pas  qu*il  n*y  ait  un  vrai 'pé- 
roné aussi  gros'que  le  tibia ^  et  qui  descend  un 
peu  plus  bas. 

Le  tarse  a  neuf  ps^  tous  plats  et  disposés 
en  pavé.  Le  rang  inférieur  en  compte  cinq 
pour  les  cinq  métatarsiens;  le5  quatre  autres 
sont  comme  il  suit  :  un  petit ,  tibial/au  bord 
interne;  un  grande  péronieq,  au  bord  éxr- 
terne;  un  ôblong  entré  deux  ,  placé  oblique- 
ment et  répondant  au  tibia  et  au  péroné  ;  en- 
fin un  carré  au  milieu  de.  toùsjes  autres^. 


• .  » 


Je  né  trouvé  qu'une  phalange  aii  premier 
doigt;  détik  ati  second;' trois  au  troisième  et 
au  quatrième;  deux  au  défnier. 

Oiitre  lé  squelette  dé  salamandre  terrestre^- 
pi.  255^  fig.  i^.on  voit,  pi.  254»  la  tête  et 
les  os  séparés  du  tronc  et  des  membres.de  la 
salamandre  aquatique  au  double  de  leur 
grandeur  naturelle.  Les  j5g.  6,  7  et  8,  repré- 
sentent la  tête  vue  par-dessus,  par-dessous 
et  de  côté;  la  fig.  9,  Tos  hyoïde;  les  fig.  10 
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et  ti,  l'épaule  et  le  sternum;  la  fîg.  ia^  |( 
six  premières  ve?^tèb''es;  les  fig.  i3  et  14  l'ha* 
mérus  dépouillé  de  ses  têtes  supérîetires  et  i»-' 
fërieures  cartilagineuses;  la  fig.  i5,  l'avaiit- 
bras  et  Ja  main;  les  fig.  16  et  17  ,  le  bassinf 
la  fig.  18,  le  fémur,  également  dépouillé  dft< 
ses  têtes  cartilagineuses;  la  fig.  ig,  la  jamfag^ 
et  le  pied. 

-'»"l'*   '■•t°^.-m'fja:ololl. 

t  AXOLOTL  (t)  tient  beaucoup  de  la  sala-! 
mandfe,  et  surtout  de  sa  larve.  Son  crànej 
pi.  2^4,,  '^S'  ^4  ?•■  ^5  (les  mêmes  lettres  y 
sont  placées  aux  mêmes  os  que  dans  la  sala- 
mandre), est  plus  déprimé;  son  sphénoïdf 
plus  large  et  plus  plat;  ses  os  propres  du  ne» 
proportionnellement  plus  petits;  les  apophyses 
montantes  desesinter-maxillaires  plus  longu^ 
et  plus  étroites;  n^ais  surtout,  au  lieu  de  cei 
os  larges  et  fixes  que  j'ai  appelés  vomers  ou 
paWti^i^p  il  a  dçux,plac{ues;oblQngues,,4^'^ 


(1)  J'ai  doDné  Jaiis  1h  I"  volume  des  Observa 
zoologiqiies  de  M.  de  ïïuinlwlilt ,  une  description  M* 
l'axolotl,  avsc  des  figures  parmi  lesquelles  plusi^enii^. 
sont  reUtÎTes  à  son  squelette;  mais  on  n'y  rbit  pulw 
sutures'des  os  de  ja.tèlâ. 


I 
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chées  du  crâne  ^  chargées  de  dents  en  quin- 
conce,  et  se  continuant  avec  les  ptérygoï- 
diens  ^  qui  les  atteignent  parce  qu'ils  sont 
plus  longs  que  dans  la  salamandre^  et  qui 
portent  aussi  des  dents  en  avant  à  leur  bord 
externe.  En  arrière ,  ces  ptérygoïdiens  sont 
élargis  y  sans  toutefois  s'articuler  au  sphé- 
noïde comme  dans  la  salamandre  des  monts 
Alleganys. 

L'espace  membraneux  entre  l'orbitaire  et 
le  rocher  est  aussi  plus  considérable  que  dans 
les  salamandres. 

La  mâchoire  inférieure  de  l'axolotl  a  un 
dentaire  régulier ,  formant  la  symphyse  et  la 
plus  grande  partie  de  la  face  externe ,  et  armé 
le  long  de  son  bord  supérieur  de  petites  dents 
fines  et  pointues;  un  articulaire,  qui  double 
la  partie  postérieure  de  la  face  interne  du  pré- 
cédent^ forme  l'angle  postérieur,  et  porte  le 
tubercule  articulaire;  enfin  un  vrai  opercu- 
laire ,  long  et  mince ,  couvrant  à  la  face  in- 
terne l'intervalle  des  deux  précédens,  mais 
garni  partout  de  très-petites  dents  pointues 
eu  quinconce. 

C'est  la  structure  que  nous  retrouverons 
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dans  ta  sirène,  avec  cette  diiTérencc  que  le 
dentaire  n'y  a  point  de  dents ,  mais  qu'on  en 
voit  seulement  à  l'operoulaire. 

Dans  tous  les  axolotls  que  j'ai  examinés, 
l'appareil  branchial  était  demeuré  cartilagi*  I 


11  consiste  en  deux  branches  suspensoires 
ou  cornes  antérieures  attachées  au  crâne  sous 
la  fenêtre  ronde,  portant  une  pièce  impaire, 
à  laquelle  s'attachent  de  chaque  côté  deiUl 
branches  latérales;  la  première  porte  le  pre*! 
inier  arceau  des  branchies;  la  seconde,  les 
trois  autres.  Le  premier  de  ces  arceaux  a  des 
dentelures  à  son  bord  postérieur;  le  dernier, 
à  son  bord  antérieur  ;  les  deux  intermédiaires, 
à  leurs  deux  bords.  Sous  la  pièce  impaire  eii 
est  encore  une  qui  se  porte  en  arrière,  cl  dont 
l'extrémité  se  bifurque, 

C'e»t  ce  qui  existe  dans  les  larves  de  sala- 
mandre, et  presque  littéralement  ce  que  nous 
allons  voir,  mais  en  partie  très-ossifîé ,  dans 
la  sirène. 

Tout  le  reste  de  l'ostéologie  de  faxolotl  re- 
produit celle  de  la  salamandre,  mais  d'une 
salamandre  non  encore  parfaitement  adullc; 


J 
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seulement  les  os  des  membres  sont  plus  grêles, 
les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  un  peu 
plus  hautes,  et  surtout  les  faces  articulaires 
de  leur  corps  concaves  l'une  et  l'autre ,  ainsi 
que  l'a  bien  observé  sir  Everard  Home.  Le 
bassin  est  suspendu  à  la  dix-*septième  ;  il  y  ^ 
des  cotes  à  toutes,  excepté  à  l'atlas  ;  la  queue 
en  a  vingt-trois. 

Plus  j'ai  examiné  de  ces  animaux,  et  plus 
je  me  suis  convaincu  qu'ils  sont  des  larves 
de  quelque  salamandre  inconnue,  mais  ce  ne 
peut  pas  être,  comme  je  l'avais  soupçonné, 
la  larve  de  celle  des  monts  Âlleganys,  car 
nous  en  possédons  maintenant  une  bonne 
figure  (i),  et  elle  ressemble  à  son  adulte 
beaucoup  plus  que  ne  fait  l'axolotl.  La  con- 
cavité des  deux  faces  du  corps  des  vertèbres 


(1)  Je  considère  du  moins  comme  telle  wie  larve  l<m- 
gue  d'mi  pied  et  plus ,  qui  me  parak  entièrement  sem- 
blable à  cette  grande  salamandre ,  sauf  les  branchies 
qu'elle  conserve ,  et  do/it  un  individu ,  envoyé  du  lac 
Saint-Clair  au  docteur  Mitchill ,  a  été  dessiné  par  M.  Mil- 
bert.  Les  cicatrices  que  l'on  voit  à  la  grande  salamandre  ' 
prouvent  bien  qu'elle  conserve  très-lonf;-temps  ses  bran- 
chies. 
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ne  me  paraît  nullement  devoir  détourner  de* 
cette  idée  ,  comme  l'a  pensé  M.  Home,  allen-f 
du  que  j'y  trouve  un  cartilage  inter-verlébrali 
qui  pourrait  bien  se  fixer  et  s'ossifier  dans; 
l'adulie.  C'est  précisément  ce  qui  arrive  dans' 
les  autres  batraciens,  qui,  ainsi  que  l'a  ob-' 
serve  M.  Dutrocbet,  ont  à  l'état  de  larve  les 
deux  faces  du  corps  de  leurs  vertèbres  con- 
caves comme  l'axolotl. 


De  la  Sirène  et  da  Proteus, 


§  I.   De  la  Sirène. 


\ 


ien  sure- i 


La  SIRÈ^E  (Siren  lacertina  L.)  est  bien  sûre- 
ment l'un  des  êtres  les  plus  remarquables  de 
la  classe  des  reptiles  et  de  tout  le  régne  ani- 
mal, par  les  anomalies  de  son  organisation, 
et  par  ces  rapports  apparens  avec  des  famille* 
et  des  classes  diverses  qui  étonnent  toujours' 
le  naturaliste  quand  il  les  rencontre.  Chacun  ^ 
sait  que  l'on  en  doit  la  connaissance  à  UQ 
médecin  de  Charlestown,  nomme  Alexandre, 
Garden,  qui  en  envoya  en  1765  et  17G6,  une 


i 
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description  et  des  individus  à  Linnœus  et  à 
J.  EUis.  Sur  rassurance  qu'il  donna  que  cet 
animal  ne  change  point  de  forme^  Linnœus  se 
décida  à  créer  pour  lui  un  ordre  particulier 
d'amphibies  sous  le  nom  de  meantesj  mais 
son  assentiment  ne  détermina  point  celui  de 
plusieurs  autres  naturalistes  de  distinction  : 
Fallas  (i),  Hermann  (2),  Schneider  (3), 
M.  de  Lacépède  (4)^  ne  virent  dans  la  sirène 
que  la  larve  de  quelque  grande  salamandre 
inconnue 9  et  Camper^  suivi  par  Gmelin ^  alla 
même  jusqu'à  en  faire  un  poisson  du  genre 
des  anguilles  (5). 

Il  y  a  dix-sept  ans  que ,  dans'  un  mémoire 
lu  à  l'Institut  le  19  janvier  1807,  et  inséré 
dans  le  premier  vol.  des  Observations  zoolo-^ 


(1)  Nos^.  Comment.  Pelrop,,  t.  XIX,  p.  438. 

(2)  Commentarius  Tabulœ  qjffimtaium  jénimalium , 
p.  256. 

^      (3)  Histor.  Amphihior.  nat,  et  litteraria ,  I,  41. 

(4)  Hist.  nat.  des  Quadr.  ovip.,  I,  611. 

(5)  Opuscules,  trad.  franc.,  II,  292. 
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giques  de  M.  de  Humboldt^  p.  gS,  j'ai  essayé 
d'établir ,  par  des  observations  faites  sur  ]'os- 
téologie  et  la  splanchnologie  de  la  sirène^  que, 
quelques  changemens  qu'elle  puisse  subir, 
c'est  un  reptile  d'un  genre  à  part^  qui  ne  peut 
prendre  de  pieds  de  derrière,  et  dont  toute  la 
charpente  osseuse  diffère  essentiellement  dé 
celle  des  salamandres;  que  même  il  n'y  a  au- 
cune  probabilité  qu'elle   change  jamais  de 
forme  ni  qu'elle  perde  ses  branchies ,  et  que 
c'est  par  conséquent  un  véritable  amphibie, 
qui  respire  à  volonté  pendant  toute  sa  vie,  ou 
dans  l'eau  avec  ses  branchies ,  ou  dans  l'air 
avec  ses  poumons. 

Le  temps  n'a  fait  que  confirmer  ces  conjec- 
tures. 

D'une  part  on  a  publié  à  Londres,  en  1821 , 
la  correspondance  de  Garden  avec  Linnaeuset 
avecEllis  (i),  où  l'on  voit  que  ce  médecin 
avait  observé  des  sirènes  depuis  la  loiigueur 
de  quatre  pouces  jusqu'à  celle  de  trois  pieds 


(1)  À  Selectiou  of  the  Correspondence  -of  Linnaeus 
and  other  naturalists ,  by  sir  Jaines  Edward  Smitb  y  2 
vol.  in-8*,  Lond.  1821. 
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et  demi;  qu'il  s'était  assuré  que  dans  toute 
la  province  on  n'avait^  à  l'exception  du  cro- 
codile,  aucun  lacerta  (ni  saurien,  ni  sala- 
mandre) qui  passât  six  ou  sept  pouces  (i),  et 
qu'il  avait  fini  par  se  convaincre  qu  elle  est 
ovipare  et  qu'elle  propage  sans  quitter  ses 
branchies  (2). 

D^autre  part^  tous  les  voyageurs,  tous  les 
naturalistes  américains  (5),  ont  confirmé  les 
faits  annpncés  par  Garden;  plusieurs  sirènes 
de  toute  taille  ont  été  envoyées  en  Europe  » 
toujours  avec  des  branchies  et  sans  vestige  de 
pieds  de  derrière.  Tout  nouvellement  encore 
en  1822,  le  docteur  Mitchill  de  New-York, 
dans  une  note  adressée  à  notre  Muséum ,  en 
décrit  une  espèce  beaucoup  plus  petite ,  rayée 
et  tachetée  de  blanc,  et  rapporte  que  toutes  les 
deux  rendent  leurs  œu(^  pour  peu  qu'on  leur 


(1)  Voyez  sa  Lettre  du  4  août  1766,  p.  321  du  1" 
vol. 

(2)  Lettre  du  20  juin  1771 ,  p.  334. 

(3)  Voyez  surtout  Barton ,  Some  accouut  of  the  Siren 
lacertina  and  other  species  of  thc  same  genus  ,  Phila- 
delphie, août  180B. 


presse  l'abdomen ,  bien  que  leurs  branchies 
soient  dans  toute  leur  vigueur. 

Cependant  M.  Rusconi,  médecin  de  Milau, 
dans  un  ouvrage  sur  le  proteus ,  a  eneore 
élevé  des  doutes  contre  tous  ces  témoignages, 
et  même,  dans  un  écrit  plus  récent  intitulé 
Amours  des  Salamandres,  il  croit  être  arrivé 
à  la  démonstration  des  métamorphoses  de  la 
sirène,  parce  qu'un  voyageur  allemand  lui 
écrit  avoir  vu  au  Muséum  des  Chirurgiens 
de  Londres  une  sirène  à  quatre  pieds  et  sans 
branchies. 

On  a  peine  à  concevoir  que  ce  voyageur 
ne  se  soit  pas  informé  un  peu  plus  exactement 
de  ce  qu'il  voyait,  ou  que  M.  Rusconi  ait  fait 
si  aisément  fond  sur  son  témoignage.  Ce  rep- 
tile à  quatre  pieds,  très-dilTérent  de  la  sirène 
par  plusieurs  caractères  essentiels,  était  bien 
connu  de  Garden ,  qui  l'avait  décrit  et  ca- 
ractérisé dans  ses  lettres  à  Linnaeus  (i),  et 
l'avait  nommé  ,  dans  cellesàElIis,  ^mplûuma 
means  (2).  Le  docteur  Mitchill  en  a  envoyé, 


(1)  Leure  du  2o'jaln'l'7^ï  ,"  p!  333,'  '".     ''  '  ' 

(2)  LeUre  Ju  15  mai  1773  ,  p.  599; 
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en  182:^9  une  description  fort  exacte  à  notre 
Muséum ,  et  il  en  a  paru  ui^e  autre  par  le  doc- 
teur Richard  Harlan ,  avec  une  lithographie 
par  M.  Lesueur ,  dans  le  Journal  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  du 
mois  de  mai  iS^S.  Il  y  en  a  même  une  dans  le 
Médical  Recorder  de  juillet  1822,  où  on  le 
nomme  Chrysodonta  larvœformis . 

Cest  encore  un  genre  à  part,  plus  voisin  du 
proteus  que  de  la  sirène^  par  ses  quatre  pieds , 
mais  différent  de  l'un  et  de  l'autre  parce  que^ 
du  moins  dans  son  état  adulte  ^  il  n'a  point 
du  tout  de  branchies ,  et  que  les  ouvertures 
percées  aux  côtés  de  sa  gorge  paraissent  ne 
servir  qu'à  l'évacuation  de  l'eau ,  comme  les 
évensdes  cétacés.  Ses  pieds  de  devant  n'ont 
que  deux  doigts ,  et  non  pas  quatre  comme  à 
la  sirène,  ni  trois  comme  dans  le  proteus  : 
ceux  de  derrière  n'en  ont  aussi  que  deux ,  et 
en  cela  ils  ressemblent  à  ceux  du  proteus.  Ses 
dents  sont  encore  très-différentes;  il  n'en  a 
qu'une  rangée  autour  de  chaque  mâchoire, 
et  deux  rangées  longitudinales  dans  le  palais  : 
toutes  ont  à  leurs  pointes  un  éclat  doré.  Ses 
petits  rudimens  de  côtes  sont  aussi  faibles  que 
ceux  du  proteus. 

X.  22 
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■ 

Ce  n'est  donc  point  d'après  Vamphiuma 
qu'il  faut  juger  de  Ja  sirène ,  mais  d'après  elle- 
même;  pour  cet  effet  y  je  m'en  suis  procuré 
encore  quelques-unes ,  et  j 'y  ai  vu  une  ostëo- 
logie  tellement  finie ^  tellement  durcie^  qu'il 
m'est  impossible  de  croire  qu'elles  ne  soient 
pas  adultes^  et  je  ne  doute  pas  que  les  anato- 
mistes  qui  verront  les  têtes  que  je  vais  dé- 
crire ne  partagent  mon  avis;  cependant  les 
branchies  des  individus  dont  j'ai  tiré  ces 
squelettes  et  ces  pièces  osseuses  étaient  parfai- 
tement entières,  et  leurs  poumons  complè- 
tement développés  et  riches  en  vaisseaux  trés- 
remplis.  Je  ne  doute  donc  pas  non  plus  qu'ils 
ne  se  soient  servis  des  uns  et  des  autres. 

On  avait  fait  l'objection  qu'il  doit  leur  être 
impossible  d'inspirer  de  l'air  sans  côtes  ni 
diaphragme  y  et  sans  pouvoir,  comme  les 
tortues  et  les  grenouilles,  le  faire  entrer  par 
les  narines  et  l'avaler ,  puisque  leurs  narines 
ne  donnent  point  dans  la  bouche,  et  que  les 
ouvertures  branchiales  doivent  le  laisser 
échapper.  Mais  des  observations  plus  exactes 
que  celles  que  j'avais  pu  faire  d'abord  sur 
des  individus  mal  conservés,  m'ont  appris 
que  les  narines  communiquent  avec  la  bouche 
par  un  trou  percé ,  comme  dans  le  proteus. 
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entre  la  lèvre  et  Tes  du  palais  qui  porte  les 
dents  (i). 

Les  opercules  membraneux  de  leurs  bran- 
chies sont  musculaires  intérieurement ,  et  ca- 
pables d'en  fermer  hermétiquement  les  ouver- 
tures; alors  il  leur  est  bien  aisé,  en  dilatant 
leur  gorge,  d'introduire  de  l'air  dans  la 
bouche ,  et  de  le  forcer  ensuite,  en  la  contrac- 
tant, à  entrer  dans  leur  larynx.  A  défaut  de 
narines,  ils  pourraient  produire  le  même 
effet  en  entr'ouvrant  un  peu  leurs  lèvres,  et 
j'applique  cette  théorie  au  {>rojtée  comme  à 
la  sirène. 

L'existence  simultanée  d'un  larvnx  et  d'une 
trachée  artère  avec  un  appareil  branchial  non- 
seulement  permanent,  mais  parfaitement 
ossifié  dans  plusieurs  de  ses  parties,  est 
aussi  un  fait  sur  lequel  je  dois  rendre  mes 
lecteurs  attentifs,  et  qui  achève  de  prouver 


(1)  Pai  fait  cette  recherche  sur  l'invitation  de  M.  Oken 
(Isis  de  1821 ,  XII*  cahier),  qui  y  mettait  avec  raison  de 
l'importance ,  attendu  que  cette  communication  des  na- 
rines avec  la  bouche  est  pour  lui  le  principal  caractère 
distinctif  entre  les  reptiles  et  les  poissons. 
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œ  que  déjà  nous  avions  rendu  assez  évident 
aux  articles  des  grenouilles  et  des  salaman- 
dres :  c'est  que  l'appareil  branchial  n'est  autre 
qu'un  os  hyoïde  plus  compliqué  ,  et  non  pas 
une  combinaison  de  pièces  provenues  du 
sternum  et  du  larynx. 

C'est  des  salamandres  que  la  sirènb  se  rap- 
proche encore  le  plus  par  la  tête ,  bien  que 
ni  la  forme  générale ,  ni  les  proportions  des 
parties  ne  soient  pas  à  beaucoup  près  sem« 
blables  (i). 

Le  museau  est  rétréci  en  avant ,  à  cause  de 
l'excessive  réduction  des  maxillaires ,  qui  De 
consistent  que  dans  un  très-petit  point  osseux. 
En  arrière  est  une  forte  crête  occipitale  sur 
les  pariétaux  et  les  rochers.  Les  pièces  qui 
portent  la  mâchoire  inférieure',  au  lieu  d'être 
transverses  comme  des  branches  de  croix ,  se 
dirigent  obliquement  en  avant ,  etc. 


Les  pariétaux  (pi.  355,  fig.  i — 6,  c)  occu- 


(1)  Les  seules  figures  ostéologiques  que  l'on  ait  de  la 
sirène  sont  celles  que  j'ai  données  dans  les  Obsenrations 
zoologiques  de  M.  de  Humboldt  ;  mais  les  os  de  la  tête 
n'y  sont  pas  détaillés. 
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pent  la  plus  grande  partie  du  dessus  du  crâne. 
Us  ont  ^  en  avant  ^  chacun  une  pointe  qui  s^é- 
carte  pour  loger  entre  elles  deux  la  partie 
postérieure  des  frontaux  principaux  ^  c.  Ceux- 
ci  ont  chacun  une  rainure  dans  laquelle  se 
loge  la  pointe  postérieure  de  deux  os  grêles , 
g,  qui  marchent  à  côté  l'un  de  Tautre  jus- 
qu'au bout  du  museau.  A  leurs  côtés  en  sont 
attachés  deux  autres ,  f,  grêles  et  pointus 
en  arrière  9  qui  descendent  et  s'élargissent 
pour  soulever  le  bord  antérieur  de  la  mâ^ 

ehoire. 

« 

Je  suis  porté  à  prendre  les  premiers  pour 
des  nasaux ,  les  autres  pour  des  inter-maxil- 
laires.  Ceux-ci  ne  portent  point  de  dents ,  mais 
leur  bord  est  tranchant  et  garni  dans  l'ani-^ 
mal  frais ,  ainsi  que  celui  de  la  mâchoire  in- 
férieure,  d'une  gaine  presque  cornée ,  qui  se 
détache  aisément  de  la  gencive^  et  qui  a  son 
analogue  dans  les  têtards  de  grenouille.  Entre 
eux  y  au  bout  du  museau  osseux ,  est  une  ou- 
verture; mais  ce  n'est  pas  celle  des  narines. 
Dans  l'animal  frais ,   elle  est  fermée^  et  la 
narine  est  percée  de  chaque  côté  en  dehors 
de  l'inter-maxillaire.  Que  Tinter-maxillaire 
adhère  au  côté  externe  du  nasal ,  c'est  ce  que 
nous  voyons  dans  le  crocodile;  que  la  narine 
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soit  en  dehors  de  l'apophyse  montante  de  l'in- 
ter-maxillaire ,  c'est  ce  qne  les  reptiles  nous 
montrent  tous /excepté  le  crocodile;  mab  ce 
qui  est  particulier  à  la  sirène,  c'est  que  Tin- 
ter-maxillaire,  remontant  jusqu'au  frontal, 
rende  le  nasal  entièrement  étranger  au  cadre 
de  la  narine  externe.  Le  maxillaire  donne  au 
nasal  la  même  exclusion  dans  le  caméléon  y 
comme  nous  l'avons  vu. 

Un  très-petit  os  suspendu  dans  les  chairs, 
k  y  en  dessous  de  la  narine  externe  et  sans  au- 
cune dent  y  est  le  seul  vestige  de  maxillaire 
que  j'aperçoive. 

La  cavité  de  la  narine  est  couverte  en  des- 
sous d'une  simple  membrane  ligamenteuse. 
La  narine  interne  est ,  de  chaque  côté ,  près 
de  la  commissure  des  lèvres,  entre  la  lèvre  et 
les  dents  palatines. 

Tout  le  dessous  du  crâne  et  de  la  face  se 
compose  d'un  grand  et  large  sphénoïde ,  rf, 
qui  s'étend  depuis  le  trou  occipital  jusqu'aux 
inter-maxillaires. 

Les  côtés  du  crâne,  dans  la  région  orbi taire 
et  le  devant  de  la  temporale ,  sont  fermés  par 
un  seul  os,  u,  dans  lequel  sont  percés,  en 
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avant,  le  trou  olfactif,  plus  en  arrière  le. trou 
optique ,  et  un  autre  trou  pour  la  première 
branche  de  la  cinquième  paire  ^  et  probable- 
ment pour  les  petits  nerfs  de  l'œil. 

La  face  inférieure  de  cet  os  latéral ,  Uy 
fig.  5 ,  fait  partie  du  palais  aux  côtés  du  sphé- 
noïde. Il  est  sensible  qu'il  fait  les  fonctions 
de  la  partie  orbi taire  du  sphénoïde  ou  de 
ce  qu'on  a  appelé  le  sphénoïde  antérieur,  mais 
qu'il  remplit  aussi  en  partie  celles  de  l'eth-^ 
moïde. 

Entre  lui  et  le  rocher  est  un  grand  espace 
membraneux ,  dans  lequel  est  percé  le  trou  du 
reste  de  la  cinquième  paire. 

Le  rocher,  e,  et  l'occipital  latéral,  i,  sont 
parfaitement  distincts.  C'est  dans  le  rocher 
seul  qu'est  percée ,  ou  plutôt  coupée ,  la  fe- 
nêtre ovale  ;  mais  la  partie  inférieure  de  son 
cadre  est  cependant  complétée  par  l'occipital 
latéral  et  le  sphénoïde.  Son  ouverture,  qui  est 
grande ,  se  dirige  un  peu  vers  le  bas.  Dans 
l'état  frais,  elle  est  fermée  par  une  plaque  car- 
tilagineuse ou  étrier,  semblable  à  çè  qu'on 
voit  dans  la  salamandre. 

Il  n'y  a  que  le  seul  os  tympanique,  o ,  cojlé 
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obliquement  par  sa  tige  postérieure  sur  la  face 
supérieure  du  rocher,  et  s'élargi&sant  en  des- 
sous presque  comme  une  trompette  ^  pour 
fournir  une  large  facette  à  la  mâchoire  in- 
férieure. 

Je  ne  trouve  ni  mastoïdien,  ni  ptérygoklieDy 
ni  jugal,  ni  occipital  supérieur,  ni  basilaire; 
ces  deux  derniers  sont  même  impossibles,  vu 
la  position  de  ta  suture  qui  sépare  les  occipi- 
taux latéraux. 

Au  palais,  sous  la  partie  antérieure  et  laté- 
rale du  sphénoïde  et  de  Porbitaîre,  sont  collées 
deux  plaques  minces,  toutes  hérissées  de  dents 
en  crochets.  On  les  voit  enj,  fig.  3,  en  place, 
et  fîg.  5,  détachées.  On  pourrait  les  prendre 
pour  des  vestiges  de  vomers  et  de  palatins , 
ou,  si  on  Taime  mieux,  de  palatins  et  de  pté^ 
rygoïdiens;  mais  je  ne  leur  trouve  pas  des 
rapports  assez  marqués  pour  leur  attacher  ces 
noms.  La.  première,  qui  est  la  plus  grande, 
porte  six  à  sept  rangées  obliques  de  dents 
pointues,  et  faisant  la  carde.  Celles  du  milieu  • 
ont  chacune  douze  dents;  les  antérieures  et 
les  postérieures  en  ont  moins.  La  seconde 
plaque  porte  quatre  rangées  de  dents  pareilles, 
cl\acune  de  cinq  à  six  dents. 
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La  mâchoire  inférieure  de  la  sirène  se  com- 
pose de  quatre  os  de  chaque  côté  :  un,  s, 
fig.  I  et  i',  qui"  forme  la  symphyse  et  le  bord 
tranchant  de  la  mâchoire,  qu'il  revêt  exté- 
rieurement juêque  vers  son  extrémité  posté- 
rieure. On  ne  peut  s'empêcher  de  le  recon- 
naître pour  l'analogue  du  dentaire  ;  mais  ce 
n'est  pas  lui  qui  porte  les  dents ,  et  il  a  seu- 
lement son  tranchant  revêtu  dans  l'animal 
frais  d'un  e  couverture  cornée,  analogue  à  celle 
qui  forme  le  bord  opposé  à  la  mâchoire  su- 
périeure. L'extrémité  postérieure  de  ce  tran- 
chant, plus  relevée  que  le  reste  du  bord  de 
l'os,  sert  d'apophyse  coronoïde. 

Le  second' os 9  /*,  îd.,  fait  la  plus  grande, 
partie  de  la  face  interne  et  l'angle  postérieur , 
et  porte  en  dessus  le  troisième,  t,  qui  est  le 
tubercule  articulaire. 

Enfin  le  quatrième,  fig.  i%  est  une  lame 
mince  et  étroite ,  qui  fait  l'ofiice  de  l'opercu- 
laire,  et  couvre  à  la  face  interne  un  vide  laissé 
entre  les  deux  premiers. 

Tout  cet  os  est  chargé  de  petites  dents  poin- 
tues, disposées  en  quinconce  comme  celles 
des  plaques  du  palais. 
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Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  peu  d'ao- 
cord  de  cette  composition  de  tête  ^vec  la  théo- 
rie des  trois  ou  des  cinq  vertèbres  ;  chacun  le 
sentira  à  la  moindre  réflexion. 

L'os  hyoïde  de  la  sirène,  fig.  i  et  7,  est 
un  os  hyoïde  de  larve  de  salamandre  ou  d'a- 
xolotl ,  mais  très-ossifié  dans  plusieurs  de  ses 
parties. 

La  branche  suspensoire  ou  corne  anté- 
rieure ,  ^ ,  est  un  os  plus  gros  et  plus  long  qae 
Phumérus ,  dilaté  à  ses  deux  bouts ,  rétréci 
dans  son  milieu,  suspendu  au  crâne  par  un 
ligament. 

La  première  pièce  impaire,  A,  est  égale- 
ment un  os  très-dur,  dilaté  en  avant,  com- 
primé en  arrière ,  rétréci  dans  son  milieu.  La 
deuxième  pièce  impaire ,  b' ,  est  un  pédicule 
qui,  en  arrière,  se  divise  en  plusieurs  apo- 
physes rayonnantes  :  le  tout  est  encore  très- 
osseux.  Les  deux  branches  latérales  le  sont 
également.  La  première,  t,  qui  lest  la  plus 
grosse ,  porte  le  premier  arceau  des  branchies; 
la  seconde ,  2 ,  qui  est  la  plus  grêle ,  porte  les 
trois  autres. 

Ces  arceaux  ne  sont  pas  ossifiés  ^  mais  de- 
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meurent  toujours  cartilagineux  comme  dans 
l'axolotl  y  dont  ils  ont  aussi  lee  dentelures.  Us 
se  réunissent  par  des  ligamens  à  leur  extrémité 
externe^  qu'un  ligament  rattache  aussi  à  la 
racine  de  la  corne  antérieure. 

Nous  reverrons  encore  les  mêmes  pièces  ou 
à  peu  près  dans  les  proteus. 

L'omoplate  de  la  sirène ,  3  j  fig.  i  ^  est  grêle , 
presque  cylindrique,  rétréciedans  son  milieu, 
et  augmentée,  du  côté  spinal,  d'une  lame 
cartilagineuse. 

La  clavicule  et  le  coracoïdien  sont  repré- 
sentés par  deux  lobes  cartilagineux,  fig.  8, 
a  et  h  y  l'un  dirigé  en  avant,  l'autre,  beaucoup 
plus  large,  se  poitant  sur  la  poitrine  et  croi- 
sant sur  celui  du  côté  opposé.  Dans  le  bord 
externe  de  ce  cartilage  corapoîdien ,  près  et 
un  peu  en  arrière  de  la  fosse -articulaire,  est 
une  lame  osseuse  semi-lunaire,  c,  qui  est  la 
seule  représentation  du  coracoïdien  osseux; 
mais  il  n'y  a  rien  de  semblable  pour  la  cla- 
vicule. 

L'humérus,  4?  %•  ^9  comprimé  latérale- 
ment dans  le  haut,  d'avant  en  arrière  dans  le 
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bas^  et  rétréci  dans  son  milieu^  a  ses  extré** 
mités  cartilagineuses. 

Il  en  est  de  même  des  deux  os  de  Ta- 
vant-brasy  5^  ib. ,  tous  deux  assez  grêles, 
et  dont  rinterne  ou  le  radius  est  élargi  par 
en  bas. 

Les  os  du  carpe  restent  cartilagineux. 

Chacun  des  quatre  doigts  a  un  métacarpien 
et  deux  phalanges  seulement. 

Il  n'y  a  bien  certainement  aucun  vestige 
de  bassin  et  de  pied  de  deriiére ,  ni  osseux  ni 
cartilagineux. 

Je  ne  trouve  à  un  grand  individu^  repré- 
senté fig.  I ,  que  quarante-trois  vertèbres  dans 
le  tronc  et  quarante-quatie  dans  la  queue. 
Celui  que  j'ai  décrit  en  1807  ^^  avait  trois  de 
plus. 

Ces  vertèbres,  toutes  parÊiitement  complètes 
et  ossifiées ,  ne  ressemblent  certainement  à 
celles  d'aucun  des  reptiles  précédens,  ni  même 
d'aucun  animal. 

Leurs  corps  ont  leurs  deux  faces  articu- 
laires creuses,  et  réunies  par  un  cartilage  en 
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forme  de  double  cône  comme  dans  les  pois- 


sons. 


Leurs  apophyses  articulaires  sont  horizon- 
tales,  et  les  postérieures  d'une  vertèbre  posent 
sur  les  antérieures  de  l'autre. 

« 

Une  crête  horizontale  de  chaque  côte  va  de 
l'antérieure  à  la  postérieure. 

Au  lieu  d'apophyse  épineuse ,  elles  ont  une 
crête  verticale^  qui^  à  moitié  de  leur  longueur; 
se  bifurque^  et  dont  les  branches  vont  se  ter- 
miner sur  l'apophyse  articulaire  postérieure. 

Leurs  apophyses  transverses ^  très-larges, 
se  composent  de  deux  lames ,  unies  à  leur  bord 
postérieur  jusqu'à  leur  pointe  commune:  la 
supérieure  y  oblique,  venant  de  dessous  l'a- 
pophyse articulaire  antérieure  et  de  dessous 
la  partie  voisine  de  la  crête  latérale;  l'infé- 
rieure venant  des  côtés  du  corps ,  auquel  elle 
tient  par  une  ligne  horizontale. 

Le  corps  en  dessous  est  aussi  comprimé  en 
une  arête  aiguë. 

Dans  les  vertèbres  qui  portent  des  côtes^  la 
lame  supérieure  de  l'apophyse  transverse  est 
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d'oars.  Ils  sont  devenus  ainsi  plus  faciles  à  ob- 
tenir ^  et  il  s'en  est  répandu  un  assez  grand 
nombre  chez  les  naturalistes.  M.  de  Schreibers, 
directeur  du  cabinet  impérial  de  Vienne,  et 
M.  Pictet,  célèbre  professeur  de  physique  à  Ge- 
nève f  m'en  ont  procuré  de  vivans  ;  M.  de  Zoîs 
lui-même  m'en  avait  envoyé  quelque&-uns,  et 
des  plus  grands.  C'est  avec  les  premiers  de  ces 
matériaux  que  j'avais  donné t  en  1807^  une 
description  de  l'ostéologie  de  ce  reptile  dans 
le  P'  volume  des  Observations  zoologiques  de 
M.  de  Humboldty  et  je  la  compléterai  aujour- 
d%ui  avec  les  autres. 

On  a  d'ailleurs  une  très-bonne  description 
de  ses  viscères  par  M.  de  Schreibers^  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  1801  ,  et 
MM.  Configliacchi  et  Rusconi  en  ont  publié , 
àPaviCyen  1819,  une  monographie  ornée  de 
très-belles  figures^  dans  laquelle  cependant 
on  ne  trouve  point  encore  la  division  des  os 
de  la  tête.  C'est  à  cette  lacune  que  nous 
avqps  dû  surtout  chercher  à  suppléer. 

On  a  fait  (i),  pour  établir  que  le  proteus 

(1)  Herniann ,  Tab.  aff.  Anim,  p.  256  et  257  ;  Schnei- 
der, Hist.  Amphib.  nat.  et  litter.,  I,  p.  45  et  suiv. 
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§  II.  Du  Proteits  (ProteusanguînushBMrenû). 


Le  proteus  ^  cet  animal  non  moins  extraor- 
dinaire que  la  sirène ,  n'a  été  découvert  qu'a- 
près elle,  quoique  bien  plus  voisin  de  nous. 
On  en  doit  la  connaissance  au  baron  de  Zoïs, 
gentilhomme  de  Carniole,  pays  où  ce  reptile 
se  montre  quelquefois  lors  des  débordemens 
des  lacs  souterrains  si  nombreux  dans  la  con- 
trée. Ce  fut  d'après  les  individus  recueillis 
par  M.  de  Zoïs  que  Laurenti  (i)  et  Scopoli  (2) 
en  donnèrent  les  premières  descriptions. 

On  a  cru  long-temps  que  les  lacs  des  envi- 
rons de  Sittich,  dans  la  Basse-Carniole,  étaient 
les  seuls  dans  lesquels  on  pût  en  rencontrer; 
mais  on  en  a  découvert  récemment  dans  la 
grotte  d^Adelsberg  ou  Fostoina,  sur  la  grande 
route  de  Trieste  à  Vienne,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  l'occasion  de3  ossemens  fossiles 


(1)  Specim.  med.dc  A mphibiis ,  Yïenne ,  1768/ 

(2)  Annus  quintus  Histor,  nat.,  p.  70. 
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rien.  Lesinter-maxillaires  ont  de  longues  apo- 
physes montantes,  entre  lesquelles  se  glissenl 
les  três-peiits  nasaux.  Leur  bord  est  garni 
d'une  rangée  de  huit  ou  dix  dents  pour  cha- 
cun. Derrière  ces  dents  inter-maxillairescnest 
une  rangée  parallèle,  mais  qui  se  prolonge 
beaucoup  plus ,  en  se  dirigeant  en  arrière,  le 
long  de  chaque  côté  du  palais.  Elle  appartient 
aux  os  que  je  crois  représenter  les  vomers, 
gui,  plus  considérables  que  les  plaques  delà 
sirène,  garnissent  en  dessous  la  partie  anté- 
rieure du  museau.  Chacun  d'eux  a  vingl- 
quatre  dents  dans  sa  rangée.  Ils  se  continuent 
chacun  en  arrière  avec  une  branche,  m, 
fig.  i5,  qui  porte  aussi  quelques  dents,  et 
qui  va  s'attacher  au  bord  interne  du  tvm- 
panique,  eu  laissant  un  vide  entre  elle  et  la 
base  du  crâne,  et  ne  peut  repi'ésenter  par 
conséquent  que  le  ptérygoïdien.  Il  n'y  a 
conséquemment  ni  maxillaires  ni  palatins, 
ou  du  moins  ils  sont  réduits  à  des  vestiges 
cartilagineux  ou  membraneux.  Tout  le  des- 
sous du  crâne  est  plat  et  formé  par  un  seul 
sphénoïde  comme  dans  la  sirène.  Je  ne  trouve 
aussi  que  deux  tympaniques ,  deux  rochers 
et  deux  occipitaux.  La  fenêtre  ovale  est  é 
lement  tout  entière  dans  le  rocher.- 
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Les  dents  sont  donc  le  principal  caractère 
i]ui  différencie  la  tête  du  proteus  de  celle  de 
la  sirène ,  et  leur  disposition  se  rapproche  de 
<^lle  de  la  salamandre. 

Les  narines  sont^  comme  dans  la  sirène, 
sans  enveloppe  osseuse  en  dehors  ni  en  des- 
sous :  elles  pénètrent  aussi  dans  la  bouche  sous 
la  lèvre  inférieure;  mais  les  deux  mâchoires 
étant  garnies  de  dents  en  avant^  il  n'y  a  point 
de  lames  cornées  aux  lèvres. 

La  mâchoire  inférieure  est  aussi  plus  sem- 
blable à  celle  de  la  salamandre  ^  et  a  le  pour- 
tour de  son  dentaire  garni  de  dents.  Elle  est 
assez  haute.  Son  apophyse  coronoïde,  quoi- 
que obtuse,  est  fort  marquée.  Le  muscle  cro- 
taphyte  passe  sur  l'os  que  nous  avons  appelé 
ptérygoïdien  :  c'est  à  lui  qu'est  dû  le  renfle- 
ment apparent  de  la  tête. 

L'os  hyoïde  du  proteus,  fig.  i6,  diffère 
très-peu  de  celui  de  la  sirène  et  de  l'axolotl; 
seulement  ses  arcs  brahchiaux  sont  ossifiés 
comme  le  reste. 

Ses  branches  suspensoires  tiennent,  comme 
à  l'ordinaire,  au  crâne  sous  la  fenêtre  ovale. 
Sur  leur  réunion  est  porté  en  avant  un  carti- 
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lage  qui  soutient  la  langue ,  et  en  arrière  Une 
tige  impaire  assez  longue.  A  l'extrémité  pos- 
térieure de  celle-ci  s'attachent  les  branches 
latérales  qui  portent  le  premier  arceau  de 
chaque  côté.  Celles  qui  portent  les  deux 
autres  arceaux  sont  petites^  suspendues  seu- 
lement par  des  ligamens^  et  c'est  aussi  par 
des  ligamens  que  les  arceaux  y  tiennent. 
Ceux-ci 9  5y  4»  ^f  comme  je  viens  de  le  dire, 
sont  tous  osseux.  C'est  à  leur  extrémité  ex-* 
terne  qu'adhèrent  les  houppes  branchiales. 

La  tige  impaire  n'a  point  cette  seconde 
articulation  fourchue  ou  divisée  en  rayons 
que  nous  avons  vue  dans  la  sirène  et  dans 
l'axolotl. 

Il  y  a  trente  vertèbres  entre  la  tête  et  le 
bassin;  deux  auxquelles  ce  dernier  est  sus- 
pendu ^  et  vingt-cinq  depuis  le  bassin  jus-* 
qu'au  bout  de  la  queue  :  cinquante-sept  en 
tout.  Excepté  les  dernières  de  toutes ,  elles 
sont  bien  ossifiées. 

Les  corps  des  vertèbres^  comme  dans  la  si' 
rêne  et  dans  les  poissons ,  s'unissent  par  des 
faces  creuses  remplies  de  cartilages. 

Les  vertèbres  du  tronc  (voyez  le  squelette, 
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fig.  i4,  et  pour  les  détails,  la  vingtième  ver- 
tèbre, fig.  19,  vue  par-dessus;  fig.  20,  par- 
dessous;  fig.  '21  f  par  le  côté;  fig.  23,  en 
avant;  et  fig.  ^5,  en  arrière)  sont  plus 
longues  à  propqrtion  que  dans  les  sala- 
mandres; plates  en  dessus,  rétrécies  dans 
leur  milieu,  élargies  aux  deux  bouts  pour 
les  apophyses  articulaires  qui  sont  horizon- 
tales, et  posées,  les  postérieures  d'une  ver- 
tèbre sur  les  antérieures  de  la  suivante.  Il 
n'y  a  point  d'apophyse  ni  de  crête  épineuse  , 
si  ce  n'est  dans  les  quatre  ou  cinq  premières , 
qui  en  ont  de  petites  sur  l'arrière;  mais 
dans  toutes  le  bord  postérieur  de  la  par- 
tie annulaire  se  relève  un  peu  sur  la  partie 
suivante,  et  y  est  un  peu  bilobé  où  échancré- 
dans  le  milieu. 

En  dessous,  le  corps  est  comprimé  et  tran-^ 
chant,  et  a  de  chaque  côté ,  sous  la  crête  qui 
unit  les  apophyses  articulaires  et  la  dépassant, 
une  autre  crête  latérale  triangulaire  qui  tient 
lieu  d'apophyse  transverse. 

C'est  à  l'extrémité  de  celle-ci  que  s'at- 
tache, dans  les  antérieures,  le  rudiment 
de  côte,  et  alors  l'apophyse  transverse  est 
plus  courte. 
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Je  trouve  de  chaque  côté  sept  de  ces 
rudimens^  à  compter  de  la  deuxième  ver- 
tèbre. Ils  sont  fort  petits  ^  et  leur  tête  ne  se 
divise  pas. 

La  première  vertèbre  ou  l'atlas  est  courte 
et  em  forme  d'anneau.  Dans  la  queue ,  les 
vertèbres  deviennent  de  plus  en  plus  compri- 
mées,  perdent  leurs  crêtes  latérales,  et 
prennent  •  en  dessous  des  apophyses  qui 
tiennent  lieu  d'os  en  chevron. 

Excepté  le  col  de  l'omoplate,  5,  fig.  17, 
et  Â,  fig.  14^  tout  le  reste  de  l'épaule  est 
cartilagineux;  mais  le  cartilage  est  divisé 
par  de  profondes  échancrures  en  trois  par- 
ties, qui  répondent  à  l'omoplate,  à  la  cla- 
vicule et  au  coracoïdien.  Les  deux  coracoï- 
diens  croisent  l'un  sur  l'autre,  et  il  y  a  en 
arrière  d'eux  une  lame  cartilagineuse  xiphoï- 
dale.  Je  trouva  mêoie  le  péricarde  ou  car- 
tilagineux ou  entouré  d'un  cartilage  qui  est 
peut-être  un  reste  de  sternum. 

Le  bassin  est  encore  moins  ossifié ,  s'il  est 
possible,  que  l'épaule;  à  peine  trouve-t-on 
quelque  chose  de  dui*ci  dans  le  cartilage  qui 
répond  n  l'os  des   ilcs,  et  deux  petites  pla- 
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queSf  a,  a,  ûg.  iS,  dans  celui  qui  répond  à 
l'ischion. 

Les  os  des  quatre  pieds«ont  leurs  extrémi- 
tés constamment  cartilagineuses ^  et  sont 
tous  petits  et  grêles.  Il  y  a  deux  os  à  l'avant- 
bras  et  à  la  jambe  entièrement  séparés.  Les 
doigts  9  au  nombre  de  trois  devant  et  de 
deux  seulement  derrière ,  ont  chacun  un  mé- 
tacarpien ou  un  métatarsien  et  deux  pha- 
langes ossifiées,  mais  le  carpe  et  le  tarse 
restent  cartilagineux. 


DEUXIÈME    SECTION. 
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,     :  ARTICLE      PREMIE 

Snr  le  prëteudn  homme  Jbssile  des 
déciït  par  ^"^■"""^'"•^ 

gardé  con 

IQOATIQDI 


déciit  par  Sclieuchzer 

'  '  Hure ,  et  i{iii  n'est  qi 


gardé  comme  un  silure ,  et  i{iu  n'est  qu'i 
de  taille  gigantesque  el  d'espèce 


d'CEningen^L 

ituraliates  ont  rc'l 


Il  était  naturel  que  ceux  qui  attribuaient  " 
toutes  les    pétrifications  au    déluge    s'éton- 
nassent de  ne  jamais  rencontrer,  parmi  tant 
de  débris  d'animaux  de  toutes  les  classes,  des 
ossemens  humains  reconnaissables. 

Scheudizer ,  qui  a  soutenu  cette  théorie 
avec  plus  de  détail  et  de  suite  qu'aucun  autre , 
était  aussi  plus  intéressé  à  trouver  des  restes 
de  notre  espèce  ;  aussi  accueillit-il  avec  une 
sorte  de   transport  un  schiste    d'OEningen , 
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qui  lui  sembla  offrir  l'empreinte  du  squelette 
d'un  homme;  il  décrivit  ce  morceau  en  abrégé 
dans  les  Transactions  philosophiques  pour 
1 726  (t.  XXXIV ,  p.  38),  Il  en  fit  l'objet  d'une 
dissertation  particulière  ,*  intitulée  l'Homme 
témoin  du  Déluge  (Homo  Diluvii  testis)  (i)  : 
i|i*Ie  reproduisit  dans  sa  Physique  sacrée, 
pi.  49 9  assurant  9  p.  66,  «  qu'il  est  indubi- 
(c  table — et  qu'il  contient  une  moitié,  ou 
i<  peu  s'en  faut,  du  squelette  d'un  homme; 
i<  — que  la  substance  même  des  os,  et,  qui 
ce  plus  est,  des  chairs  et  des  parties  encore 
rc  plus  molles  que  les  chairs,  y  sont  incorpo- 
«  rées  dans  la  pierre; — en  un  mot,  que  c'est 
((  une  des  reliques  les  plus  rares  que  nous 
«  ayons  de  cette  race  maudite  qui  fut  enseve- 
«  lie  sous  les  eaux.  » 

Il  fallait  tout  l'aveuglement  de  l'esprit  de 
système  pour  qu'un  homme  tel  que  Scheuch- 
zer,  qui  était  médecin  et  qui  devait  avoir  vu 


(1)  Homo  Dilui^ii  testis ,  et  iheoskopos,  Tiguri ,  1726, 
in«4*,  avec  une  figure  en  bois ,  de  grandeur  naturelle  , 
qui  est  encore  la  meilleure  représentation  que  Ton  ait 
de  ce  morceau.  Celle  de  la  Physique  sacrée ,  copiée  dans 
Dargen ville  et  ailleurs ,  est  moins  nette. 
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de»  squelettes  humains,  pût  se  tromper  aussi 
grossièrement;  car  celte  imagination,  qu'il  a 
reproduite  si  opiniâtrement,  et  que  l'on  a  si 
long-temps  répétée  sur  sa  parole,  ne  peut 
supporter  le  plus  léger  examen. 

Jean  Gesner  cite  encore  ce  morceau  pour 
un  anthropolithe  dans  son  Traité  des  Pétrifica- 
tions, imprimé  à  Leyde  en  i/SS.  Il  paraît  ce- 
pendant que  ce  naturaliste,  devenu  proprié- 
taire d'un  morceau  semblable,  fut  ensuite 
le  premier  à  élever  des  doutes  sur  l'espèce  qni 
l'avait  fourni,  à  conjecturer  que  ce  pouvait 
bien  n'être  qu'un  mal  on  salut  (Silurus  glanis 
Lin.)  (i),  opinion  que  les  naturalistes  adop- 
tèrent aussitôt  avec  une  confiance  égîde  à 
celle  qu'ils  avaient  accordée  à  Scheuch- 
zer  (2). 

Le  morceau  de  Jean  Gesner   n'a  pas  été 


(1)  Andrex,  I-etties  sut  la  Suisse,  p.  52. 

(2)  Vogel,  Miaei-al.  Sysiein-,  p.  242;  Razouinotvsky, 
Acad.  de  Lausaune,  t.  IIl,  p.  216^  Bluiiienbacli ,  Ma- 
nuel, éd.  de  1807,  p.  728;  et  Magasin  de  Voigl,  i.  V, 
p.  22;  Karg,  Mein.  de  la  Sodélé  dei<  Naturatisles  ik 
Souabe,  t.  I,  p.  34  et  35,  etc.,  e 
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gravé,  non  plus  qu'un  autre  qui  était,  dit-on , 
dans  le  couvent  des  Augustins  d'(MEningen(i); 
mais  on  en  a  découvert  un  plus  complet  que 
celui  de  Scheuchzer,  qui  appartenait  au  doc- 
teur Âmmann  de  Zurich  y  et  qui  a  passé  au  Mu- 
séum britannique.  Il  en  a  paru  une  gravure 
publiée  par  M.  Ka^g,  dans  les  Mémoires  dé  la 
Société  des  naturalistes  de  Souabe,  pi.  II,  fig.  5. 
Nous  la  fîmes  copier  dans  notre  premièi-e  édi- 
tion ,  et  on  la  voit  réduite  au  sixième  de  la 
grandeur  naturelle,  pi.  ^55,  fig.  3;  nous  fîmes 
placer  à  côté  le  morceau  de  Scheuchzer,  fig.  2, 
aussi  réduit  au  sixième, 'et  un  squelette  de 
silure,  fig.  4,  dans  une  proportion  à  paraître 
à  peu  près  de  même  grandeur.  En  tête  de  la 
série  nous  plaçâmes ,  fig.  i ,  un  squelette  de 
salamandre  terrestre  de  grandeur  naturelle. 

C'était  la  manière  la  plus  commode  de 
mettre  nos  lecteurs  à  même  de  suivre  des  rai- 
sonnemens  qui  ont  été  enfin  si  complètement 
confirmés. 

La  seule  comparaison  du  premier  de  ces 
morceaux  avec  un  squelette  d'homme  aurait 


(1)  Kazouiiiowsky ,  loc.  cit. 
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déjà  pu  désabuser  de  l'idée  que  c'était  un  an- 
thropolithe.  , 

Les  proportions  des  parties  offrent  à  elles 
seules  des  différences  très-sensibles.  La  gran- 
deur de  la  tête  est  bien  à  peu  près  celle  d'un 
homme  de  moyenne  taille;  mais  la  longueur 
des  seize  vertèbres  est  de  quelques  pouces  plus 
considérable  qu'il  ne  faudrait  :  aussi  voit-on 
que  chaque  vertèbre,  prise  séparément,  est 
plus  longue  à  proportion  de  sa  largeur  que 
dans  l'homme. 

Les  autres  différences  qui  se  tirent  de  la 
forme  des  parties  ne  sont  pas  moins  frap- 
pantes. La  rondeur  de  la  tête,  qui  aura  été  la 
principale  cause  de  l'illusion ,  n'offre  cepen- 
dant qu'un  rapport  éloigné  avec  celle  de 
l'homme.  Qu'est  devenue  toute  la  partie  su- 
périeure, tout  ce  qu'il  devrait  y  avoir  de  front? 
Et  si  l'on  suppose  que  le  front  a  été  enlevé, 
la  rondeur  totale  ne  sera  plus  qu'un  effet  du 
hasard,  qui  ne  prouvera  rien. 

Gomment  les  orbites  sont-ils  devenus  si 
grands?  Que  la  tête  ait  été  comprimée  d'avant 
en  arrière ,  ou  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  coupe 
verticale ,  cette  grandeur  d'orbites  est  égale- 
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ment  inexplicable.  Plus  on  enfoncera  la  coupe, 
plus  les  orbites  y  deviendront  petits. 

• 

L'intervalle  des  orbites  est  garni  d'os  en- 
tiers y  qu'une  suture  longitudinale  distingué. 
Où  est  l'analogue  de  cette  structure  dans 
l'homme?  Pourquoi  ne  voit-on  ni  les  os  ni  la 
cavité  du  nez ,  et  s'il  n'y  a  que  des  restes  de 
la  partie  postérieure ,  comment  cette  suture 
s'y  est-elle  formée  ?  • 

Gomment  dans  une  tête ,  soit  comprimée , 
soit  coupée ,  n'est-il  pas  resté  trace  de  dents , 
tandis  que  le$  dents  sont  toujours  la  partie 
qui  se  conserve  le  mieux  dans  les  fossiles? 
Scheuchzer  suppose  que  les  os  placés  aux  deux 
cotés  de  la  première  vertèbre  sont  des  restes 
de  la  mâchoire  inférieure;  mais  où  est  la 
ressemblance ,  et  pourquoi  toujours  ce  man- 
que de  dents  ? 

Ces  motifs  et  beaucoup  d'autres  sont  sans 
doute  ce  qui  a  fait  chercher  à  ce  fossile  un 
autre  type  que  l'homme;  mais,  au  lieu  de  le 
chercher  par  une  comparaison  directe ,  on 
aura  employé  la  voie  du  raisonnement.  Les 
carrières  d'OEningen,  aura-t-on  dit,  four- 
millent de  poissons  d'eau  4ouce,  qui  paiais- 
sent  tous  des  poissons  d'Europe  :  c'est  donc 
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parmi  les  poissons,  parmi  les  poissons  d'e 
doa«e,  et  parmi  les  poissons  d'Europe,  qiil 
nous  trouverous  notre  animal.  Or,  quel  est' 
parmi  ces  poissons  l'espèce  assez  grande  pour 
avoir  fourni  ce  squelette?  On  se  sera  souvenu 
alors  que  le  Silnrus  glanis  atteint  souvent  une 
très-grande  taille  ,  et  qcie  sa  tète  présente  à 
l'extérieur  un  contour  arrondi ,  et  l'on  aura 
cru  le  problème  résolu,  sans  qu'il  fût  néces- 
saire d'établir  une  comparaison  plus  directe. 

Ce  qui  est  fort  singulier,  c'est  que  M.  Karg 
ait  encore  adopté  cette  opinion  ,  après  avoir 
observé  et  fait  dessiner  l'échantilloQ  de  M.  Am- 
mann,  dont  la  ressemblance  avec  une  sala- 
mandre est  si  frappante,  et  qu'il  ait  dit,  en 
termes  exprès ,  «  qu'il  ne  doute  pas  que  le 
«  fossile  ne  soit  un  silure  ,  et  qu'on  j'  Toil  ta 
((  télé  et  les  nageoii'es  avec  une  netteté  remar-  j 
«  quable.  »  (  Loc.  cit. ,  p.  56,  ) 

Son  éditeur,  M.  Jœger,  que  j'ai   déjà  < 
occasion  de  citer  comme  m'ayant  donné  d'el 
cellens  documens  pour  mon  ouvrage,  a  pi^l 
un  moyen  bien  simple  pour  le  réfuter;  il  a 
^it  dessiner  à  côté  du  fossile  le  squelette  d'un 
Silurus  glanis. 

Nous  avons  imité  M.  Jœger,  en  faisant  aussi 
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le  squelette  du  Silurus  glanis,  et  en  le  faisant 
dessiner  à  côté  des  squelettes  fossiles  de 
Scheuchzer  et  de  M.  Âmmann. 

Dès  le  p rentier  coup  d'œil  chacun  peut  re- 
marquer : 

I**  Qu'à  grandeur  égale  de  tête,  le  silure 
n'aurait  pas  plus  des  deux  tiers  de  la  longueur 
du  squelette  fossile  de  M.  Âmmann,  lequel 
n'est  pas  encore  complet  ; 

2""  Que,  dans  le  même  espace  où  l'épine 
du  silure  contient  quinze  vertèbres ,  celle  des 
deux  squelettes  fossiles  n'en  offre  pas  plus  de 
cinq  ou  six  ; 

3*"  Qu'il  n'y  a  aucun  rapport  de  forme  entre 
les  vertèbres  encore  plus  courtes  du  reste  de 
l'épine  du  silure  et  les  vertèbres  plus  longues 
que  larges  des  fossiles,  et  que  la  totalité  de 
l'épine  du  silure  est  de  soixante-dix  vertè- 
bres, tandis  que  l'on  n'en  peut  compter  que 
trente  ou  trente-deux  dans  l'épine  beaucoup 
plus  longue  du  fossile; 

4°  Que  les  fossiles  n'offrent  aucun  vestige 
des  longues  apophyses  épineuses  de  la  queue 
du  silure; 


568  BATRACIENS 

5"*  Que  c'est  par  un  pur  hasard  qu'il  y  a  des 
os  d'extrémité  au  fossile ,  vis-à-vis  de  l'en- 
droit où  sont  attachées  les  nageoires  ventrales 
du  silure,  mais  que  la  correspondance  est 
illusoire  :  car,  dans  le  fossile ,  c'est  l'extrémité 
antérieure;  dans  le  silure,  c'est  la  posté- 
rieure ; 

ô'»  Que  l'extrémité  postérieure  du  fossile 
est  fort  loin  en  arrière  ,  et  que ,  vis-à-vis  du 
point  où  elle  est  attachée ,  la  queue  du  silure 
est  prête  à  se  terminer; 

7*  Que  ces  deux  extrémités  du  fossile  pré- 
sentent des  os  solides ,  cylindriques ,  sem- 
blables à  ceux  des  jambes  des  quadrupèdes  et 
des  reptiles ,  et  nullement  des  rayons  articu- 
lés ni  épineux  comme  ceux  des  nageoires  des 
poissons  ; 

8**  Que  le  silure  ne  montre  rien  de  sem- 
blable aux  petites  côtes  répandues  des  deux 
côtés  de  l'épine  dans  l'individu  de  M.  Am- 
mann; 

9**  Enfin  si  l'on  compare  la  tète ,  qui  a  pro- 
bablement donné  lieu  à  toute  la  supposition, 
on  n'v  trouve  de  ressemblance  ni  dans  les 
contours  généraux  ni  dans  les  détails. 
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Le  contour  du  silure  est  beaucoup  moins 
arrondi  9  et  encore  cette  rondeur  est  due  à  la 
mâchoire  inférieure ,  tandis  que  ^  dans  le  fos- 
sile f  les  branches  latérales  paraissent  appar- 
tenir presque  entièrement  à  l'arcade  zygoma-^ 
tique. 

Les  parties  placées  derrière  l'orbite  n'ont 
pas  à  beaucoup  près  la  largeur  qu'elles  de- 
vraient avoir  dans  le  silure. 

Depuis  long-temps  cette  figure  arrondie  de 
tête  avec  ses  deux  grands  orbites  me  frappait 
comme  singulièrement  ressemblante  à  une 
tête  de  grenouille  ou  de  salamandre ,  et  je 
n'eus  pas  plus  tôt  jeté  les  yeux  sur  la  figure  de 
l'échantillon  d'Ammann,  donnée  par  M.  Karg, 
que  j'aperçus  dans  les  vestiges  de  pieds  de  der- 
rière et  dans  la  queue  une  démonstration  en 
faveur  du  dernier  genre. 

J'appris  avec  grand  plaisir,  dans  la  note 
jointe  par  M.  Jaeger  au  mémoire  de  M.  Karg, 
que  mon  savant  ami,  M.  Kielmeyer,  avait  eu 
de  son  côté  la  même  idée,  et  je  ne  pus  que 
me  confirmer  dans  la  mienne  sur  une  auto- 
rité aussi  respectable. 

Je  vois  même  par  une  lettre  de  Pierre  Gam- 
X.  24 
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per  à  feu  Burtin,  dont  ce  dernier  a  inséré  il  t 
extrait  dans  son  mémoire  sur  les  Révolutions 
de   la   Terre,   couronné    par  la    Société   de 
Teyler  en  1787  (i),  que  le  grand  anatomiste 
de  Franeker  en  avait  déjà  pensé  ainsi  :  Un 
lézard  pétrifié  y    ditril  ,  a  pu  passer  pour  un 
anthropolite, 

m 

Prenez,  en  effet,  un  squelette  de  salaman- 
dre, et  placez-le  à  côté  du  fossile,  sans  vous 
laisser  détourner  par  la  différence  de  gran- 
deur, comme  vous  le  pouvez  aisément  en 
comparant  le  dessin  de  salamandre  de  gran- 
deur naturelle,  fîg.  i,  avec  les  dessins  des 
fossiles  réduits  au  sixième,  fig.  2  et  3. 

Tout  s'expliquera  alors  de  la  manière  la 
iplus  claire. 

La  forme  arrondie  de  la  tête ,  la  grandeur 
des  orbites ,  la  suture  dans  le  milieu  de  leur 
intervalle,  l'angle  latéral  pour  l'articulation 
de  la  mâchoire  inférieure,  la  loujgueur  (les 
vertèbres  par  rapport  à  leur  largeur,  les  pe- 


f  1)  Tmpiimé  dans  le  VTIF  vol.  de  la  deuxième  So- 
ciété de  Harlem ,  1790,  p.  35  et  36. 
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tites  cotes  attachées  à  leurs  deux  côtés>  les 
restes  d'extrémités  antérieures  très-sensibles 
dans  les  deux  squelettes  fossiles,  ceux  d'ex- 
trémités postérieures,  qui  le  sont  encore  da- 
vantage dans  l'un  des  deux  (celui  de  M.  Am- 
mann)  où  l'on  voit  les  fémurs,  une  partie 
des  tibia ,  et  quelques  fragmens  du  bassin  ; 
tout,  en  un  mot,  forme  preuve  pour  la  fa- 
mille des  salamandres,  et  exclut  toutes  les 
autres. 

Je  suis  persuadé  même  (  disais-je  dans  ma 
première  édition  )  que  si  l'on  pouvait  dispo- 
ser de  ces  fossiles  et  y  rechercher  un  peu  plus 
de  détails ,  on  trouverait  des  preuves  encore 
plus  nombreuses  dans  les  faces  articulaires 
des  vertèbres,  dans  celles  de  la  mâchoire , 
dans  les  vestiges  des  très-petites  dents,  èjt 
jusque  dans  les  parties  du  labyrinthe  de  l'o- 
reille; et  j'invitais  les  propriétaires  ou  les 
dépositaires  de  ces  beaux  morceaux  à  procé- 
der à  cet  examen. 

J'ai  eu  depuis  lors  l'avantage  de  le  faire 
moi-même. 

M'é.tant  trouvé  à  IIa,ilem  qn  mai  181 1 ,  le 
savant  M.  Van  Marum^  directeur  du  Musée 
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de  Teyler,  voulut  bien  permettre  que  je  fiss 
creuser  dans  la  pierre  qui  contient  le  pré 
tendu  anthropolite  de  Scheuchzer,  afin  d* 
mettre  à  découvert  les  os  qui  pouvaient  cil 
core  y  être  cachés.  L'opération  se  fit  en  ss 
présence  et  en  celle  de  M.  Van  den  Ende , 
inspecteur  général  des  études,  si  recomman- 
dable  par  le  développement  qu'il  a  su  donner 
à  l'instruction  primaire  dans  les  Provinces- 
Unies.  Nous  avions  placé  devant  nous  un  des- 
sin du  squelette  de  la  salamandre,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  une  sorte  de  plaisir,  qu'à  mesure 
que   le  ciseau  enlevait  un  éclat  de  pierre, 
nous  voyions  paraître  au  jour  quelqu'un  des 
os  que  ce  dessin  avait  annoncé  d'avance.  C'est 
ainsi  que  cette  table  de  schiste,  gravée  et  re- 
gravée  vingt  fois  depuis  un  siècle  comme  elle 
l'est  pi.  255,  fig.  2,  fut  mise  dans  l'état  où 
on  la  voit  pi.  264,  fig.  2. 

Et  d'abord  nous  avons  trouvé  autour  de  la 
rotondité,  à  droite  et  à  gauche,  une  double 
rangée  de  petites  dents;  ce  qui  nous  a  fait 
voir  que  cette  rotondité  était  produite  par  les 
mâchoires  et  non  par  le  crâne. 

Nous  y  avons  découvert  ensuite  de  petites 
côtes  au  bout  de  chacune  des  apophyses  trans* 
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verses  ;  comme  dans  le  morceau  d'Âmmann 
et  dans  les  salamandres. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  ces  côtes 
étaient  de  même  très-courtes  et  loin  d'avoir 
pu  embrasser  le  tronc. 

Nous  avons  constaté  que  la  tête  s'articule 
sur  la  première  vertèbre  par  un  double  con- 
dyle  f  a  y  Oy  comme  dans  tous  les  batraciens. 

Passant  ensuite  aux  extrémités  antérieures 
qui  n'étaient  indiquées  que  par  une  petite 
face  de  l'humérus  gauche,  nous  les  avons 
mises  à  découvert  toutes  les  deux« 

Il  s'est  trouvé  de  chaque  côté  une  omo- 
plate y  h  y  très-dilatée  à  son  bord  spinal ,  dont 
le  contour  est  demi-circulaire  :  elle  est  tout- 
à-fait  semblable  à  celle  d'une  salamandre 
aquatique  ;  mais  il  paraît  que  la  clavicule  et 
le  coracoïdien  étaient  perdus. 

Près  des  omoplates  sont  les  deux  humérus, 
Cy  Cy  d'une  longueur  double  de  celle  des 
omoplates  y  un  peu  élargis  dans  le  haut  et 
dans  le  bas,  avec  un  sillon  pour  la  sépara- 
tion des  condyles^  absolument  encore  comme 
dans  les  salamandres  aquatiques. 


**  f 
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Au  bout  des  humérus  sont  des  os  des  avant- 
bras^  d,  d y  de  moitié  plus  courts ,  et  Tun  un 
peu  plus  gros  que  l'autre.  En&n  les  os  des 
doigts,  incomplets  à  droite,  mais  complets, 
quoique  un  peu  en  désordre,  à  gauche,  ont 
fait  voir  exactement  les  mêmes  nombres  de 
parties  que  dans  les  salamandres  aquatiques, 
savoir  :  quatre  doigts,  un  métacarpien  et 
deux  phalanges  pour  chacun ,  excepté  le  troi- 
sième qui  a  trois  phalanges. 

Quelques  années  après  (en  1818),  m'étant 
trouvé  à  Londres  lorsque  le  morceau  d'Âm- 
mann  venait  d'être  placé  au  Muséum  britan- 
nique ,  j'eus  la  facilité  de  l'examiner  à  loisir 
et  de  le  faire  dessiner  tel  qu'on  le  voit  pi.  254, 
fig.  I. 

Les  omoplates  et  les  humérus  y  sont  les 
mêmes  que  dans  celui  de  Scheùchzer,  mais 
les  avant-bras  et  les  mains  y  manquent.  Ett 
revanche  on  y  voit  les  cuisses  et  les  jambes 
vis-à-vis  la  dix-neuvième  vertèbre  (une  de 
nos  salamandres  aquatiques  a,  comme  lious 
l'avons  dit ,  son  bassin  suspendu  à  la  dix-hui- 
tième ). 

Les  os  des  jambes  y  sont  de  mbitié  pitts 
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courts  que  les  fémurs,  et  le  tibia  est  fort 
large.  On  aperçoit  aussi  quelques  restes  du 
bassin  et  des  doigts;  mais,  pour  en  voir  da- 
vantage^ il  faudrait  des  opérations  que  je  n'ai 
pu  faire. 

En  arrière  du  bassin,  il  y  a  encore  quinze 
vertèbres,  et  y  on  peut  juger  à  la  grandeur 
de  leurs  apophyses  trans verses  qu'il  devaft 
encore  y  en  avoir  plusieurs  derrière  elles 
dans  la  queue  entière. 

La  tête  de  ce  morceau  du  Muséum  britan- 
nique montre  aussi  des  dents  vers  son  pour- 
tour ;  sa  forme  est  absolument  la  même  qu'au 
morceau  de  Harlem ,  et  plus  large,  à  prQpor- 
tion  que  dans  nos  salamandres.  La  grande 
des  monts  AUeganis  en  approche  davantage, 
et  lui  ressemble  aussi  par  la  largeur  de  ses 
ptérygoîdiens,  et  par  la  proéminence  de  son 
occiput  en  arrière  des  productions  latérales 
qui  portent  la  mâchoire  inférieure. 

Il  ne  reste  doûlc  à  ex-pUquer  que  les  deux 
àhyhy  A,  placés  d^  chaque  côté  de  Tocciput, 
et' qui  se  retrouvent  dans  l'uii  et  l'autre  mor- 
cfâàil.  J'avais  cru,  lofs  de  lïiâ  première  édi- 
tion, qû^ls  annonçaient  un  appareil  branchial 
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considérable  et  pcnuiinent,  co  qui  in'avail 
fait  rapporler  ces  animaux  au  genre  des  pro- 
teus  ;  mais  aujourd'iiui  qu'une  étude  plus 
suivie  de  l'os  hyoïde  m'a  fait  mieux,  connaître 
les  pièces  de  celui  qui  subsiste  dans  la  sala- 
mandre aquatique,  je  n'bésite  point  à  penser 
que  les  deux  os  eu  question  sont  les  deux 
pièces  de  la  corne  postérieure  :  la  première 
est  encore  en  partie  cachée  soùs  le  crâne  j  la 
seconde  se  voit  bien  entière ,  et  exactement 
de  même  forme  que  dans  nos  salamandres 
aquatiques.  Voyez  fig.  g  un  os  hyoïde  de 
lamandre  aquatique  en  h,  h. 


Ainsi  nul  doute  que  le  prétendu  anthropo- 
lite  d'OEningen  ne  fut  une  salamandre  aqua- 
tique d'une  taille  gigantesque  dans  son  genr&  à 

On  peut  en  donner  toutes  les  dimensions. 


Sa  tête  était  longue  de 0,120 

—  large  en  arrrière  de OïlW-j 

Le  diamètre  de  ses  orbites  de OjOttl 

Sa  longueur  totale  de l,10ft| 

Ses  esti'cmilés  de  derrière  et  celles  de  devant 

étaient  à  peu  près  à  la  distance  de.    .   .    . 

La  longueur  de  sa  queue  était  au  inoïns  de.  (^SO^'a 

Longueur  de  son  bras 0,053  3 

—  de  son  avant-bras ,  .  0,033  I 
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Longueur  de  sa  main  au  plus  long  doig^  •  •  0,0{0 

—  de  son  fémur.  .  .  « 0)055 

—  de  sa  jambe 0,032 


Mais  comment  un  animal  si  remarquable 
n'a-t-il  été  trouvé  que  dans  ce  seul  endroit  ? 
et  comment  y  est-il  entouré  de  poissons  si 
semblables  à  ceux  de  nos  eaux  douces  d'à 
présent  ? 

En  effet ,  lors  de  l'examen  assez  rapide  que 
j'ai  fait  de  la  grande  collection  de  poissons 
acquise  par  le  Muséum  britannique ,  et  parmi 
plusieurs  morceaux  isplés  y  recueillis  dans  di- 
vers cabinets ,  je  n'y  ai  vu  que  des  poissons 
des  genres  du  brochet ,  de  la  perche,  de  l'an- 
guille ,  et  surtout  des  cyprins  de  différentes 
grandeurs  ;  Jes  uns  avec  des  caractères  du 
sous-genre  de  la  carpe,  les  autres  avec  ceux 
du  sous-genre  des  ablettes. 

Je  vois  aussi  dans  lés  catalogues  donnés  par 
de  Sa.ussure ,  Razoumowsky  et  Karg,  que  l'on 
assure  y  avoir  trouvé  V anguille  (  Murœna  an-- 
giulla)f  le  chabot  (Cottus  gobio)^  la  perche 
(  Perça Jluviatilis)  j  la  truite  {Salmo  fario),  le 
brocliet  ÇEsox  lu  dus)  y  la  carpe  (Cjprinus 
carpio  )  ,  la  tanche  (  Cyprinus  tinca  ) ,  et  les 
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Cyprinus  gobio ,  carassius ,  cephalus ,  brama , 
rutilas  y  nasus  y  alburnus ,  phoxinus ,  bj^pun- 
ctatus  et  gryslaginej  mais  je  ne  serais  pas  aussi 
hardi  que  plusieurs  naturalistes  qui  ont  cru 
pouvoir  déterminer  toutes  ces  espèces. 

Indépendamment  du  prétendu  silure  qui 
rend  les  autres  dénominations  suspectes ,  ce- 
lui qui  y  parmi  les  poissons  du  Muséum  bri^ 
tannique ,  pourrait  passer  pour  une  perche , 
d'après  sa  forme  générale ,  ses  rayons  épi* 
neux,  les  dentelures  de  son  préopercule ^  etc^ 
n'a  que  vingt-trois  vertèbres,  et  notre  perche 
de  rivière  en  a  quarante-deux  ou  quarante- 
trois. 

Celui  dont  la  ressemblance  avec  le  brochet 
est  réellement  des  plus  frappantes ,  et  qu'ont 
réprésenté  Scheuchzer  (  Piscium  quereke^ 
pi.  I)  et  Knorr  (Monumens  du  Déluge,  t.  ï, 
pi.  XXVI  et  XXVI  a  ) ,  ne  paraît  cependant 
ofirir  aucune  dés  grandes  dents  qui  caracté- 
risent liotre  brochet  vulgaire. 

Je  vois  alissi ,  par  le  mémoire  de  M.  Karg , 
qû6  l'on  a  cru  reconnaître  des  blennies  y  des 
irigles ,  des  gobies  et  des  aspèdopïiores  (  Cottiis 
cdtaphracius  )  qui  sont  tous  dés  poissons  de 
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mer^  ce  qui  se  concilierait  peu  avec  le  grand 
nonibre  des  autres  espèces. 

Au  surplus ,  je  ne  désespère  pas  de  revenir 
un  jour  sûr  ce  sujet ,  et  d'offrir  alors  à  mes' 
lecteurs  des  idées  plus  arrêtées. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  célèbres 
carrières  qui  ont  fourni  tant  et  de  si  beaux 
fossiles. 

Elles  ont  été  décrites  en  abrégé,  en  1776, 

dans  une  note  des  Lettres  sur  la  Suisse  d'An-^ 

dreae,  p.  56  ;  le  comte  Grégoire  Razoumowsky 

en  a  donné  une  autre  notice  dans  son  mé-> 

moire  sur  l'Origine  des  parties  basses  de  la 

Suisse  et  de  la  Bavière  p  inséré  en  1 788  parmi 

ceux  de  l'Académie  de  Lausanne  ;  M.  de  Saus« 

sure  en  a  fait  une  description  sur  les  lieux  ^ 

et  Ta  faite  entrer  dans  le  troisième  volume  de 

ses  Voyages  aux  Alpes,  imprimé  en  1796; 

enfin  M.  Karg ,  médecin  de  Constance ,  lés  a 

décrites  tout  récemment,   et  dans  le    plus 

grand  détail,  dans  un  mémoire  exprès,  pii«» 

blié  dans  le  premier  volume  de  la  Société  des 

]Nataralist6&  de  Souabe,  p.  i.  Ces  quatre  ou* 

vrages,  mais  surtout  le  dernier,  nous  ont 

fourni  ce  que  nous  allons  dire. 
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On  sait  que  le  Rhin,  après  avoir  formé  le 
lac  de  Constance,  et  s'èlre  rélrcci  près  de  la 
ville  du  même  nom,  se  dilate  encore  pour 
former  le  lac  appelé  Zellersee,  et  ne  reprend 
l'élroitesse  ordinaire  de  son  Ut  qu'auprès  de 
la  petite  ville  de  Stein. 

C'est  sur  la  rive  droite,  un  peu  au-dessus 
de  Stein  ,  qu'est  le  village  d'OEningen  ,  appar* 
tenant  autrefois  à  l'cvèque  de  Constance,  et 
soumis  aujourd'hui ,  comme  le  reste  de  1  evé- 
ché,  au  grand  duc  de  Bade. 

La  carrière  des  ichtyolithes  est  à  trois  quarts 
de  lieue  de  là,  sur  le  penchant  méridional 
d'une  montagne  appelée  Schiener-Berg ,  et 
au  moins  à  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau du  lac  (i).  Un  petit  ruisseau  coule  le 
long  de  son  côté  oriental ,  la  partie  élevée  de 
la  montagne  est  d'un  grès  micacé  tendre,  et 
l'on  trouve  dans  les  champs  des  granits  roulés 
rouges  et  verts. 

La  carrière  est  ouverte  sur  deux  cent 
soixante-dix  pieds  de  longueur  et  sur  trente 


(1)  Karg ,  p-  2. 


de  profondeur,  mais  le  fond  en  est  souvent 
plein  d'eau.  Sous  la  terre  végétale  se  trouve 
d'abord  une  marne  bleuâtre  friable,  de  deux 
pieds  d'épaisseur,  que   l'on  emploie,  faute 
de  bonne  argile,  à  faire  des  tuiles  et  des 
briques.  Sous  cette  marne  sont  plusieurs  pieds 
d'un  premier  schiste,  gris  jaunâtre,  tendre, 
à  lames  très-minces,  rempli  d'empreintes  vé- 
gétales.  Vient  ensuite  une  seconde    marne 
bleuâtre,  semblable  à  la  première,   épaisse 
d'un   demi-pied,   et  sans    corps    organisés. 
Toutes  les  couches  suivantes  sont  calcaires , 
et  répandent,  quand  on  les  raie,  une  odeur 
de  pétrole  plus  ou  moins  forte.  On  les  distin-> 
gueen  plusieurs  bancs;  le  premier  est  nommé 
par  les  ouvriers  le  gros  banc  ou  la,  pierre  sou- 
fréej  il  a  de  deux  à  six  pieds,  et  ne  se  divise 
point  en  feuillets.  Le  deuxième  s'appelle  ar- 
doise  blanche ',  il  est  épais  de  quatre  pouces, 
très-argileux,  tendre,  et  se  divise  en  lames 
très-minces.  On  y  voit  des  plantes,  des  in- 
sectes,  et   les   premiers  poissons.  Un  autre 
schiste  le  suit,  nommé ;7e^/^^  morceaux ^  épais 
de  deux  pieds,  divisible  en  feuillets  minces, 
composé  en  grande  partie  de  débris  de  végé- 
taux, et  renfermant  beaucoup  de  coquilles  bi- 
valves,  excessivement  petites,  rondes  et  na- 
crées. 
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Le  banc  suivant  se  nomme  gros  morceaux) 

c'est  un  calcaire  feuilleté ,  épais  de  deux  pieds, 

montrant  à  peine  quelques  traces  de  végétaux 

détruits. 

• 
On  trouve  ensuite  deux  lits  y  à  peine  de  deux 

pouces  de  haut ,  nommés  plaques  noires  ^  qui 

paraissent  aussi  teints  par  des  débris  de  végé- 

taux. 

I4L  première  plaque  blanche  les  suit.  On  en 
faj^tdes  dalles  pour  les  appartemens,  et  l'on 
y  voit  quelques  grands  poissons ,  quoique ,  en 
petit  nombre  ^  et  de  belles  dendrites.  Elle  a 
trois  pouces  de  haut,  et  se  divise  en  gros 
feuillets. 

iEnfin  vient  la  plaque  poissonneuse ,  qui  tire 
son  nom  de  la  grande  quantité  de  poissons 
qu'elle  recèle  avec  de  petits  limnées.  C'est 
iin  calcaire  blanc  ^  à  grain  fin^  à  feuillets 
minces ,  d'une  dureté  médiocre. 

Sous  elle  est  la  petite  peau,  très-mince, 
d'un  gris  noirâtre  ;  puis  la  troisième  plaque 
noire,  haute  de  deux  pouces  et  demi^  que 
suit  la  pierre  à  cordons  ou  pierre  d* indienne* 
Celle-ci  est  un  schiste  gris,  à  gros  grains,  pi- 
queté et  rayé  de  blanc  et  de  jaune,  rempli  de 
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poissons  et  d'autres  empreintes  animales  et 
Végétales.  On  la  recherche  beaucoup,  et  son 
épaisseur  est  de  quatre  pouces. 

\jà pierre  aux  moules  est  un  calcaire  micacé , 
noirâtre,  plein  de  débris  de  végétaux,  de  petits 
limnées  et  de  fragmens  encore  nacrés  de 
moules  :  elle  est  épaisse  d'un  pied. 

Le  dill  streckeriy  schiste  calcaire  un  peu 
micacé,  à  gros  feuillets,  d'un  gris  blan- 
châtre, épais  de  dix  pouces,  n'a  point  de 
fossiles. 

La  petite  peau  blanche^  schiste  calcaire, 
tendre,  à  feuillets  minces,  est  d'un  pouce  de 
hauteur. 

La  petite  pierre  aux  moules^  schiste  cal-» 
caire,  à  gros  grains,  sec ,  jaunâtre ,  çpntient 
une  quantité  innombrable  de  petits  limnées^ 
diverses  autres  coquilles  d'eau  douce  ou  leurs 
noyaux ,  et  des  empreintes  végétales. 

La  grosse  plaque  y  schiste  gris,  d'un  demi- 
pied,  à  feuillets  épais,  ne  contient  que  quel- 
ques fibres  végétales. 

\jà.  plaque  blanche  y  schiste  calcaire,  à  gros 
grains,  est  très-riche  en  pétrifications  et  en 
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cmpreiates  de  toute  espèce,  et  l'on  y  retrouvé 
rapproché  tout  ce  qui  existe  séparé  dans  les 
autres   couches. 

Enftn  la  pierre  de  chaudière  est  le  dernier 
banc  où  l'on  puisse  arriver,  encore  dans  les 
grandes  sécheresses  seulement;  c'est  un 
schiste  gris  ou  roussâtre ,  à  feuillets  minces, 
contenant  d'innombrables  limnées  et  de  très- 
belles  empreintes  de  feuilles  de  diverses  cou- 
leurs. 

Elle  repose  sur  un  grès  grossier,  bleuâtre, 
qui  forme  généralement  les  bords  du  Rhin 
dans  cette  contrée,  où  Ton  voit  quelques  veines 
de  houille,  et  quelquefois  de  nombreuses 
moules  que  l'on  assure  être  d'eau-douce. 

A  un  petit  quart  de  lieue  au-dessus  de  la 
carrière  d'OEningen,  du  même  côté  et  plus 
près  du  lac,  est  une  autre  carrière  qui  appar- 
tient au  village  de  Wangen,  et  où  l'on  voit 
les  mêmes  pétrifications,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  des  couches  analogues. 

M.  Brongniart  a  décrit  (i)  les  couches  su- 


(1)  Tome  IV,  p.  534. 
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përposées  à  celles  dont  parle  M.  Karg.  A  fleirr 
de  terre  sont  d'abord  des  cailloux  roulés  qqi  lui 
ont  paru  venir  de  ce  qu'en  Suisse  on  nomme 
nagelfluej  puis  une  marne  sablçuneuse  jaunâr 
tre;  un  lit  de  grès  mollassèi  dur;  une  couche  de 
marne  argileuse,  jaunâtre ,  feuilletée,  divi- 
sée par  des  lits  très-minces  de  mollasses.;  une 
couche  de  marne  argileuse  rubannée,  et  enfin 
la  marne  bleue  à  faire  des  tuiles,  par  où  com- 
mence rénumération  de  M.  Karg. 

M.  Karg,  partant  delà  supposition  que  tous 
les  animaux  de  ces  couches  sont  les  mêmes 
que  dans  les  eaux  envirpi^nanteSy  a  cherché 
à  faire  voir  qu'elles  ont  dû  se  former  assez 
récemment  dans  un  étang  qui  se  sera  vidé  en- 
suite par  quelque  accident  arrivé  à  ses  digues, 
et  cette  hypothèse  l'a  empêché  sans  doute  de 
nous  donner  plus  de  renseignemens  sur  leur 
position  par  rapport  aux  couches  voisines,  et 
de  nous  mettre  en  état  de  juger  de  leur  an- 
cienneté relative;  mais  son  opinion  n'est  point 
celle  des  plus  sa  vans  géologistes,  et  M.  de 
Humboldt  et  M.  Reuss  s'accordent  à  regarder 
les  schistes  d'OEningen  comme  appartenant  à  . 
une  formation  ancienne  et  régulière;  le  der- 
nier parait  même  les  croire  de  sa  troisième 
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fbrmatioiî 'calcaire.  M.  Brongnî^rt  (i)  les  1*67 
j^rde  comme  '  subordonnées  à  la  mollasse  de 
^Uisé  ,  et  'cômMe  côntemporaînes .  et  peut- 
être  ptes'terieofrés ,  à  nos  gypses  deç  environs 
de  Fans  ;  ce  qai  est  certain ,  c  esp  qu  ils  con- 
slitiient  iine  fic^rn^àtion  d'eau  doujce  qui  con- 
tîéht,  compie  on  Ta  vu  dans  îë  présent jchapitre 
et  dans  celui  où  pous  traitons  de^  rongeurs 
fossiles,  des  êtres  entièrement  inconjpiis  au 
monde  actuel. 


f  -  -  ■  •  1 1 .  ■ 
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(1)  Loç.  cit.  y  pag.  535. 
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CHAPITRE  V. 


DE  LTCHTYOSAURUS  ET  DU  PLÉSiaSAURDS. 


Nous  voici  arrivé  à  ceux  de  tous  les  rep- 
tiles^ et  peut-être  de  tous  les  animaux  fossiles^ 
({ui  ressemblent  le  moins  à  ce  que  Ton  connaît^ 
et  qui  sont  le  plus  faits  pour  surprendre  le  na- 
turaliste par  des  combinaisons  de  structures 
qui,  sansaucundoute,  paraîtraient  incroyables 
à  quiconque  ne  serait  pas  à  portée  de  les  obser- 
ver par  lui-même^  ou  à  qui  il  pourrait  rester 
la  moindre  suspicion  sur  leur  authenticité. 
Dans  le  premier  genre ,  un  museau  de  daur 
pbiHf  des  dents  de  crocodile^  une  tête  et  un 
sternum  de  lézard  y  des  pattes  de  ce tacé,  mais 
au  nombre  de  quatre^  enfin  des  vertèbres  de 
poissons;   dans  le  second ,  avec  ces  mêmes 
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pattes  de  cétacé,  une  tête  de  lézard^  et  un 
long  cou  semblable  au  corps  d'un  serpent  : 
voilà  ce  que  Tichtyosaurus  et  le  plësiosaurus 
sont  venus  nous  offrir,  après  avoir  été  ense- 
velis,  pendant  tant  de  milliers  d'années,  sous 
d'énormes  amas  de  pierres  et  de  marbres; 
car  c'est  aux  anciennes  couches  secondaires 
qu'ils  appartiennent  :  ou  neii  trouve  que 
dans  ces  bancs  de  pierre  marneuse  ou  de 
marbre  grisâtre  remplis  de  pyrites  et  d'am- 
monites, ou  dans  les  oolithes;  tous  terrains  du 
même  ordre  que  notre  chaîne  du  Jura.  C'est 
en  Angleterre  surtout  que  leurs  débris  pa- 
raissent être  abondaiis  :  aussi  est-ce  surtout 
au  zèle  des  naturalistes  anglais  que  la  connais- 
sance en  est  due.  Ils  n'ont  rien  épargné 
pour  en  recueillir  beaucoup  de  débris,  et  pour 
en  reconstituer  l'ensemble  autant  que  l'état 
de  ces  débris  le  permet. 

On  verra,  par  le  résultat  de  ce  chapitre, 
que,  malgré  les  anomalies  de  leur  structure, 
ces  deux  animaux  se  rapprochent  des  lézards 
plus  que  d'aucun  autre  genre,  et  que  nous 
aurions  pu  en  traiter  à  la  suite  des  sauriens; 
mais  ces  anomalies,  et  les  doutes  qu'elles 
avaient  d'abord  excités,  nous  ont  engagé  à 
reporter  leur  description  après  celle  des  ba- 
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tracienSy  afin  de  réunir  pour  leur  examen 
un  plus  grand  nombre  d'objets  de  compa- 


raison. 


Ce  chapitre  se  divisera  naturellement  en 
deux  sections  consacrées  à  chacun  des  deux 
genres. 
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PREMIÈRE   SECTION. 


DE  L'ICHTYOSAURUS. 


C'est  à  sir  Everard  Home  que  le  monde  sa- 
vant doit  d'avoir  fait  connaître  le  premier  un 
morceau  caractérisé  de  ce  genre  extraordi- 
naire. Il  publia,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  i8i4;  une  tête  très-bien  con- 
servée ,  et  quelques  autres  os  déposés  au  Mu- 
séum égyptien  de  Buliock,  dans  la  rue  de 
Pall-Mall.  Ils  venaient  de  la  côte  du  comté 
de  Dorset,  entre  Lyme  et  Charmouth.  On  les 
avait  retirés  d'un  rocher  à  trente  ou  qua- 
rante pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'auteur  s'aperçut  bien  que  Tépaule  offrait 
quelques  rapports  avec  celle  du  crocodile; 
mais  la   position  des  narines,  le  cercle  dç 
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pièces  osseuses  qui  entoure  )a  sclérotique  »  li^i 
parurent,  aihsi  que  lesf.yértèbreè^  senippro- 
cher  des  poissons  ^  et  ç|est  sur  ces  aperçus  qJ^f 
iVt.  ftœnig,  conservateur  de  la  minéralogie 
au  Muséum  britannique,  imagina  le  nom 
di  ichtjrosaurus . 

Deux  ans  après  (davls  Ijss  TraDMcttons  de 
i8t6),  le  chevalier  Home  àjbuta>;plà&ieur$ 
détails  à  ces  premières  indications;:  M.  John^ 
son  ^  habitant  de  Bristol  i  qw  depiû»  nombiiè 
4'ani^ées  recueillait lOTibsëilescf^si  falaisoi^da 
fjy oifî  f  lui  procunl  des  mbrceaoXf  d^Mi  il*  de^* 
4u!isitla  fojrihe  de  l'antioulaifiônidcëioàisiy  roL 
JBB^oplat^^t  toute  li»  Bageoiré  àqtérieura  y  cpt'ifl 
cpimpai^t  aWs  acyie  dësPMfnalesv^aeqn  lui 
faisait  de  plus  en  -plus-  odnêlare  qii%  e'âtaift  trfi 


.  r.'-      ■•...■         .    .    .-        ■    '     O.- 


Maifî)'  après  Aem,  anS'  6iie(MnéI(ei»/ifiiâ[)r,' 
da;^  pièces  rassemblées  par  din^er8*partik!ulîers> 
et  sur  lesquelles  M.  Buckland  attira  son  attend 
tion,  firent  connaître  à  M.  Home  le  sternum, 
^..clayiçule  e^  le  coracqïdien,.  aÀqsi  .<|M/les 
r^ppprts  de  ces  gajrties  ftveç.  celles  4^  Torni^ 
^QrhyRqjue:,  qui.rj^insûquie^.nai^  l!av/ws  vifc 

à.g^n    ar^cl^,,   ressemblent  ellf^fr-j^éipp^   ik 
celles,.  de$;  lézards.    Sir  Everar^  abandonna 
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alors  l'idée  que  ce  pui  être  ilh  poisson.  C'est 
àussïdàns  te  mémoire  qu'il  annonça  l'exis- 
tence probable  de  plus  d'une  espèce  de  ce 
genre. 

.  En  1819,  de  magnifiques  morceaux,  et 
entre  autres  un  squelette  entier ,  découverts 
par.  M.  de  Labêche  et'  le  colonel  Birch  de 
Lyme,  mirent  sir  Everard  à  même  de  perfec- 
tionner ebeope  sa  ^description^  et  dé  s'assurer 
notamment  ((ue  : 'l'ichtjosaurus  a'vait  quatre 
pieds.  Mais 'Une-  tête  où-  les  narine»  étaient 
bouchées  rmduisit  en  érreuri  et  lui  lit  penser 
à  tort  que ^ce  qu'il  aTait  pris  jusque-là  pour 
œs  ouivertures-  était  iéprddnift  de  simples  aoci- 
dena.  «Ge  fot^  aussï  dans  les  Transactions  de 
cette  année  que  l'auteur ,  d'après  la  ressem-r 
blance  des  faces  concaves  des  vertèbres  fos- 
siles avec  celles  du  proteus,  de  la  '^irène  et  de 
l'axolotl  I  prpposa  de  npmmfer  son  aniïAal/^ro- 
teosaunis.   ^  rii- 

■     ■  i    .  ...  ■  . 

.  ■"  •  :  ■     ■       - 

Enfin,  en  18^0,  les  recherches  opiniâtres 
du  colonel  Birch  fournirent  encore  à  SI.  Home 
des  matériaux  d'après  lesquels  il  détermina 
la  composition  dés  vertèbres  ^  et  U  ifnaniére 
dont  la  partie  annulaire  s'articule  avec  le 
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.  corps  ^  ainsi  que  la  structure  singulière  de^ 
nageoires. 

On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  reconnaître 
que  cette  suite  de  mémoires  et  d'indications 
assure  à  M.  le  chevalier  Home  Thonneur  d'a- 
voir presque  entièrement  révélé  aux  natura^ 
listes  le  genre  extraordinaire  dont  nous  nous 
occupons.  Et  toutefois ,  MM.  de  LabéTche  et 
Conybearë  ont«encore  ajouté  plusieurs  parti- 
«  cularités  intéressantes  et  de  grands  détails 
à  ce  que  ce  savant  anatomiste  en  avait 
dit. 

•  Dans  un  mémoire,  inséré  en  1831  parmi 
ceux  de  la  Société  géologique  de  Londres^ 
ife  publièrent  leur  grande  découverte'  d'un 
nouveau  genre  de  la  même  tribu,  mais  pfûi^ 
voisin  dès  lézards  ordinaires,  qu'ils  nom- 
mèrent plesiosaurus .  Ils  décrivirent  la  com- 
position de  la  mâchoire  inférieure  de  Tich- 
tyôsàurus ,  celle  tîu  museau  et  une  grande 
partie  de  celle  des  faces  postérieure  et  infé- 
rieure du  crâne. 

■  ■      ■  ■  #  . 

Ils  montrèrent  que  l'anneau  des  pièces  os- 
seuses à  la  sclérotique  est  un  qiaractère  de  lé- 
zard et   non  pas  de  poisson,  et  entrèrent 
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dans  de  nouveaux  détails  sur  les  vertèbres  e( 

l'articulation  des  côtes. 

< 

Un  second  mémoire  des  mêmes  autedfs, 
dans  les  Transactions  géologiques  de  iSsSy  en 
même  temps  qu'il  étendait  la  description  du 
plésiosaurus  ^  fixa  davantage  les  idées  sur  les 
dents  de  l'ichtyosaurus  j  exprima  nettèmeol 
les  caracfêres  de  ses  espèces^  rétablit  la*  v^ 
rite  relativement  ^  la  position  de  ses  narines'y 
et  marqua^  les  rapports,  et  les»  différenoes 
de  structure  de  sa  tête  avec  celle  des  1er 
zards. 

On  aurait  déjà  pu ,  avec  des. matériaux  si 
abondans  et  présentés  avec  tant  de  soin  par 
ïes  auteurs  de  ces  mémoires/  composer  uive 
description  ostéologique  de  llichtyosaurus  ^ 
aussi  complète  au  moins  ,que  celle  d'^ucvA 
autre  animal  perdu..  Je  pouvais  y  joindre 
pinceurs  de^sinsf^  qjui  m'ayaienjt  :  été.  adressés 
par  des  amis  de  ,1a  science.  J'ai  dû;  motanvi 
ment  fiu  zèle  d^  M.  CMqaba^laEMl.  de?  Bris^j^ 
l'esquisse  d'un  squelette  entier  de  quatre  pie^s 
dix  pouces  de  longueur,  trouvé  en  1818  près 
de.  la  Qier  A  Watchet^  daos  le  comté  de  So- 
merset ,  et.app^tenant  à  M.. Morgan  de  Bris-» 
toi  ;  celle  d'une  tête  et  dâ.  dents  de  plosiéurs 
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espèces  de  la  collection  de  M.  Johnson  de 
Bristol  ;  celle  de  plusieurs  morceaux ,  entre 
autres  d'un  œil ,  trouvés  à  Weston  près  de 
Batli  j  et  cohserrés  par  M.  P.  Hawkér. 

Il  est  de  mon  devoir  die  témoigner  ici  tout 
ce  que  ces  attentions  m'ont  inspiré  de  recon-^ 
naissance  ;  elles  ont  infiniment  contribué  à 
me  donner  de  plus  en  plus  des  idées  claires 
de  ces  singuliers  reptiles. 

Mais  j'ai  eii  le  bonheur  d'avoir  àù^âr  pàr- 
devers  moi  des  pièces  prééîeusés  qui  tfi'dttt 
encore  fourni  des  caractères  intéirieé^iis'  à 
ajouter  à  ceui  que  Ptrti  àtàit  fècôrtritts  df âtït 
moi. 

Je  me  les  étais  procurées  à  une  vente  faite  à: 
Londres  au  mois  de  mai  1 820 ,  et  si  l'ordre 
de  la  publication  de  mon  ouvrage  me  l'eût 
permts>  elles  m'auraient  fourni  l'occasion  tie! 
devancer  les  naturalistes  anglais  sur  quel*«^ 
q^iés-^HlEis  des  points  qu'ik  ont  découverte.  H' 
me^  redCera-  du  m«)^ins  à  montrer  les-  fônaesi 
dii>  frontal  et  de  ses  stecèssorre^/le  Oroh  dop 
périëtal  semblable^  à  eèlur  des  lêaards^  elr  k! 
sphénoïde  aussi  beaucoup  plus  semblable  à 
cetCiî  des  lézards  qu'il  ne  l'avait  paru  dans  lés 
débris  analysés  jusqu'à  ce  jour. 
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Nous  avons  dit  que  l'ichtyosaurus  est  sur- 
tout abondant  en  Angleterre. 

Il  y  a  laissé  des  débris  depuis  le  nouveau 
grès  rouge  en  montant  jusqu'au  sable  vert 
qui  est  immédiatement  sous  la  craie;  ainsi  il 
appartient  à  presque  toute  l'époque  des  ter- 
rains secondaires  que  l'on  appelle  communé- 
ment la  formation  du  Jura. 

On  en  trouve ,  en  eflet ,  des  fragmens  dans 
une  marne  associée  au  sable  vert ,  à  Bensing- 
ton;  dans  le  grès  calcaire  sous  l'oolithe,  à 
Marcham;  immédiatement  sous  l'oolitlxei  à 
Shotoverhill,  tous  lieux  du  comté  d'Oxford  (i). 
Il  y  eh  a  aussi  sous  l'oolithe  à  Kimmeridge, 
dans  le  comté  de  Dorset. 

Mais  c'est  surtout  Je  lias^  ou  ce  marbre  gris 
ï)leuâtre,  marneux  et  pyriteux ,  ainsi  nommé 
par  les  Anglais^  qui  semble  avoir  été  son 
tombeau  :  il  eu  a  fourni  d'innombrables  dé- 
bris dans  les  comtés  de  Dorset ^  de  Somer** 
set  j  de  Glocester  et  de  Leicester  ;  et  principa- 
lement dans  la  vallée  de  l'Avon ,  au  comté  de 


■    »  '     Il      I  ^<»— ^i^— — i^^— ^ 


(1)  Labéclie  et  GonybearCy  1*'  Mémoire. 
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Somerset I  entre  Bath  et  Bristol,  et  sur  la 
côte  du  comté  de  Dorset,  où  les  falaises  d'entre 
Lyme  et  Charmouth  paraissent  en  être  des 
carrières  inépuisables.  On  y  trouve  les  ichtyo- 
saurus  à  peu  près. comme  dans  nos  plâtrières 
de  Montmartre  les  palœothériums ,  et  leurs 
os  y  sont  généralement  entourés  de  quantité 
de  petites  ammonites. 

Il  y  en  a  dans  la  même  pierre  beaucoup 
plus  au  nord,  et  nous  en  possédons  de  grands 
morceaux  de  Newcastle  dans  le  Northumber- 
land. 

Les  os  d'ichtyosaurus  sont  jusqu'à  ce  jour 
beaucoup  plus  rares  sur  le  continent;  toute- 
fois nous  en  avons  des  vertèbres  évidemment 
reconnaissables  parmi  nos  groupes  d'os  de 
crocodiles  de  Honfleur. 

Plus  nouvellement,  M.  Lamouroux  nous 
en  a  communiqué  divers  morceaux  de  la  côte 
du  Calvados ,  et  nous  en  avons  reçu  même  de 
l'intérieur  de  la  France,  et  surtout  de  fort  ca- 
ractérisés ,  de  Condat  en  Âgénois ,  et  de  Reu- 
gny,  près  de  Corbigny,  dans  le  département 
de  la  Nièvre.  Ces  derniers  sont  manifestement 
dans  l'oolithe,  mais  la  plupart  des  autres  ont 
une  gangue  très^semblable  au  lias. 
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Il  y  en  a  aussi  en  Allemagne ,  et  notam- 
ment dans  ces  carrières  de  marbre  gris ,  riche 
en  pyrites  et  semblable  au  lias ,  des  enviroos 
d^Altorf ,  où  l'on  trouve  des  crocodiles  comme 
à  Honfleur. 

Il  y  en  a  même  un  morceau  assez  célèbre, 
et  dont  l'histoire  prouve  avec  quelle  légèreté 
des  naturalistes,  d'ailleurs  habiles,  ont  attri- 
bué à  l'espèce  humaine  des  os  fossiles  ou  pé- 
trifiés. 

Scheuchzer,  se  promenant  un  jour  dans 
les  environs  d'Altorf ,  ville  et  université  du 
territoire  de  Nuremberg ,  avec  son  ami  Lang- 
hans,  alla  faire  des  recherches  au  pied  du 
Gibet.  Langhans ,  qui  avait  pénétré  dans  l'en- 
ceinte ,  trouva  parmi  les  pierres  un  morceau 
de  marbre  cendré ,  qui  contenait  huit  vertè- 
bres dorsales  teintes  en  noir  et  d'un  aspect 
brillant;  saisi,  dit  toujours  Scheuchzer, 
iPune  terreur  panique,  Langhans  jeta  cette 
pierre  par -dessus  le  mur,  et  Scheuchzer, 
l'ayant  ramassée,  en  garda  deux  vertèbres , 
qu'il  considéra  comme  humaines,  et  qu'il 
fit  graver  dans  ses  Piscium  querelœ ,  pi.  III. 
U  fait  tout  ce  récit  à  Bayer,  à  l'occasion  de 
deux  vertèbres  semblables ,  et  probablement 
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4u  m^JHe  lieu  9  que  celui-ci  avait  fait  repré- 
senter dans  fion  Orjctographia  norica ,  pL  !V^^ 
fig..  Sa ,  et  Bayer  fit  imprimer  la  lettre  de 
Scheuchzer  dans  les  supplémens  àcetteOryc- 
tographie  qui  font  suite  à  la  description  de 
son  cabinet  (i). 

Ç^9  vertèbres ,  copiées  par  Dargenville  (a) , 
et  citées  par  Walch  (3.)  et  beaucoup  d'autres 
4esc^îptëurs  de  pétrifications ,  et  dont  nous 
diomxons  aussi  une-copie  pi.  255 ,  fig.  6^  7  et  8, 
QHt  depuis  lot*s  passé  sans  contradiction  pour 
humaines ,  jusqu'à  ces  derniers  temps  où  l'on 
n'eA  a  plu$  parlé  du  tout. 

Il  n'est  cependant  besoin  que  .des  plus  lé- 
gères notions  d'ostéologie ,  pu  mieux  encore 
de  )a  présence  d'un  squelette^  pour  yoir 
qu'ellejs  ne  viennent  pas  d'un  homipe.  Oxx 
aurait  pu  les  croire  de  crocodile^  ou  4ç  PPi^* 
sons  ;  mais  aujourd'hui  que  l'on  connaît  bien 


(1)  Joh.-Jac.  Bayer,  SciagrapliiaMuseisui,NoriniI>. 
1730, p. 30. 

(2)  Oryctologie,  pi.  XVII,  fig-  2. 

(3)  Monumens  du  Déluge  deKnorr,  II, sect.II,p.  143. 
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celles  d'ichtyosaurus ,  on  ne  peut  hésiter  à  y 
rapporter  celles  dont  je  viens  de  parler. 

J'en  ai  vu  de  semblables ,  et  du  même  lieu, 
c'est-à-dire  d'Altorf,  dans  le  cabinet  du 
grand-duc  de  Toscane. 

Enfin  on  vient  de  découvrir  un  squelette 
presque  entier  et  plusieurs  autres  débris  d'ich^ 
tyosaurus  à  fioU,  dans  le  Wirtemberg,  le 
même  lieu  où  nous  avons  vu  qu'il  s'est  trouvé 
des  crocodiles  et  d'autres  fossiles  en  grand 
nombre  appartenant  aux  séries  secondaires. 
Ils  y  sont  dans  un  schiste  calcaire  analogue  à 
celui  de  SolenhofFen  ,  et  M.  Georges-Frédéric 
Jaeger,  directeur  du  cabinet  royal  de  Stutt- 
gart, vient  de  les  lithographier  et  de  les  dé- 
crire dans  une  dissertation  (i)  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer,  et  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer  suc  l'identité  du  genre. 

Ce  savant  naturaliste  en  a  même  reconnu 
plusieurs  morceaux  qui  avaient  été  tirés  du 


(i)  De  Ichtj'osauri  sive  Proteosaurifossilis  specimù 
hibits  in  agro  Bollensiin  TVurtembergid  reperds ,  Stutt- 
gart, 1824,  in-fol. 
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même  lieu  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées y  et  qui  étaient  épars  dans  divers  cabi- 
nets où  Ton  ne  s'était  point  occupé  de  leur 
détermination. 

Les  pièces  que  j'emploierai  sont  représen- 
tées sur  mes  planches  dans  leur  état  actuel  de 
désordre  et  de  mutilation. 

PL  ^56,  fig.  I  y  est  un  squelette  long  d'en- 
viron trois  pieds  et  demi.  Il  ne  manque  à 
l'épine  que  quelques  vertèbres  au  bout  de  la 
queue  y  qui  ont  même  laissé  leur  empreinte  ; 
mais  il  reste  peu  de  chose  des  côtes.  La  tête 
est  écrasée,  mais  assez  complète,  ainsi  que 
les  deux  extrémités  antérieures  et  la  posté- 
rieure gauche.  Le  bassin  n'a  laissé  que  quel- 
ques débris.  Les  omoplates ,  les  clavicules  et 
ht  partie  antérieure  du  sternum  ont  disparu. 

Le  squelette  de  la  fig.  :x  vient  d'un  individu 
plus  grand ,  à  dents  moins  grêles  ;  la  queue 
et  uqe  partie  des  lombes  lui  manquent ,  ainsi 
que  le  sternum,  les  omoplates  et  les  clavi- 
cules ;  mais  il  a  le  reste  des  extrémités  anté- 
rieures complet ,  divers  os  de  la  tête  en  bon 
état,  plusieurs  côtes  dans  toute  leur  longueur, 
un  reste  assez  considérable  de  bassin ,  et  pres- 
que toute  une  extrémité  postérieure. 
X.  26 
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Fig.  5 ,  tirée  d'un  individu  plus  petit ,  offre 
en  situation  le  sternum^  les  clavicules ,  les 
coracoïdiens ^  une  omoplate^  un  huméruS; 
un  avant-bras  et  un  os  du  carpe. 

Fig.  2  y  avec  les  mêmes  os ,  offre  encoreune 
nageoire  presque  entière. 

Mais  mon  morceau  le  plus  complet  pour  ces 
parties  est  celui  des  fig.  5  et  4  ;  îl  vient  d'un 
assez  petit  individu ,  et  montre  la  nageoire 
gauche  entière  et  encore  attachée  à  son  épaule, 
laquelleest  elle-même  complète  ^  ainsi  que  le 
sternum  et  le  coracoïdien  de  l'épaule  opposée. 

Je  n^ai  pas  été  tout-à-fait  aussi  heureux 
pour  l'extrémité  postérieure.  Le  bassin  s'est 
trouvé  assez  mutilé  dans  mes  deux  squelettes, 
et  je  ne  l'ai  pas  eu  séparément;  et  comme  je 
vois  que  ces  parties  sont  aussi  assez  incom- 
plètes dans  la  plupart  des  morceaux  gravés  en 
Angleterre,  je  dois  penser  qu'elles  étaient 
plus  faibles ,  moins  adhérentes ,  et. qu'elles  se 
détachaient  plus  aisément  après  la  mort. 

C'est  principalement  sur  ces  pièces  y  et  noa 
pas  sur  les  gravures  déjà  publiées ,  que.  j'ai 
travaillé ,  en  sorte  que  ma  description ,  dans 
ce  qu'elle  a  de  commun  avec  celles  de  mes 


DE  l'igrtyosaurus.  4o5 

prédécesseurs  ^  en  est  une  confirmation  plutôt 
qu'une  répétition. 

Sur  un  petit  nombre  de  points  seulement  ^ 
je  serai  obligé  de  recourir  à  eux  pour  me 
compléter;  mais  je  le  remarquerai  expressé- 
ment,  et  j'en  ferai  de  même  lorsque  je  croirai 
avoir  vu  les  choses  plus  ou  moins  différem* 
ment. 

Je  dois  dire  ici  que  ces  morceaux  sont  de- 
venus beaucoup  plus  instructifs  qu'ils  n'é- 
taient d'abord ,  par  les  soins  que  s'est  donnés 
M.  Merlieux,  jeune  sculpteur  attaché  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle ,  pour  les  débarras- 
ser de  la  pierre  trê^dure  ou  plutôt  du  marbre 
qui  les  masquait  encore  en  plusieurs  endroits. 


ARTICLE   PREMIER» 


Dei  Dents. 


Les  dents  de  tous  les  ichtyosaurus  sont  co- 
niques,  et  leur  couronne  est  émaillée  et  striée 
longitudinalement  comme  dans  les  crocodiles  ; 
elle  est  plus  ou  moins  aigué ,  plus  ou  moins 


reoflée,  plu9  ou  moins  comprimée ,  selon  IfS 

espèces. 

Leur  racine  est  plus  grossjs ,  non  éumWkt 
mais  striée  cpmme  la  oouropnjs. 

filles  restent  loug-temps  ereuses  intérifsa- 
.  rement. 

Elles  ne  sont  pas  enchâssées  dans  des  alvéoles 
.  aussi  profonfls  et  aussi  clos  que  pelles  4u  cro- 
.  0odile ,  le};  pe  spi^t  pas  non  p)f)s  au$si  à  nu  fhi 

l^té  interne  que  celles  des  léi/^T^pi  9)fûsil 

parait  qu'elle^  sont  rangées  sipiplpinppt  d^os 
.  ^n  sillon  prqfond  de  Tos  maxillaire  i  doat  le 

foifd  seul  est  creusé  de  fesses  ri$pQE>4antes  îl 

chaque  dent. 

Leur  manière  de  se  remplacer  est  assez  ana- 
logue à  celle  du  crocodile,  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  le  crocodile ,  dont  les  dents 
sont  toujours  creuses ,  la  nouvelle  dent  pé- 
nètre dans  l'intérieur  de  l'ancienne ,  tandis 
qu'ici  la  racine  étant  ossifiée ,  la  dent  nou- 
velle ne  pénètre  que  dans  la  cavité  qpe  la 
carie  a  formée ,  cavité  qui  augmente  a  me- 
sure que  la  dent  nouvelle  grossit^  ef,  qui, 
venant  enfin  à  faire  disparaître  |a  r^jii^^ 
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détermine  la  chute  de  la  couronne  de  la  dent 
ancienne. 

Cette  couronne  de  la  dent  garde  encore 
dans  son  intérieur  une  cavité  ordinairement 
remplie  de  spath  ,  long-temps  après  que  la 
racine  est  ossifiée  ^  de  sorte  qu'une  coupe  pré- 
sente alors  la  fig.  17  >  pi*  267.  La  racine  nou- 
velle commence  à  s'ossifier  avant  même  que 
la  dent  ancienne  soit  tombée;  ce  qui  se  voit 
dans  la  fig.  14»  où  la  nouvelle  dent  y  a ,  quoi- 
qu'il existe  encore  en  c  une  partie  de  la  racine 
de  l'ancienne  dent,  a  cependant  déjà  une 
partie  de  son  noyau  pulpjeux ,  ç ,  ossifié. 

Leur  nombre  est  considérable.  M.  Cony- 
beare  n?en  compte  pas  moins  de  trente  de 
chaque  côté  à  chaque  mâchoire.  Sir  Everard 
Home  en  montre  quarante-cinq  de  chaqije 
côté  à  chaque  mâchoire ,  dans  l'ipclividu  de 
sa  pi.  XV  desTransact.  phil.  de  1820. 

l^M.  de  Labêche  et  Gonybearç  (  j^j^jixièfne 
Mémoire ,  p.  108)  ont  trouvé  as^ez  de  (|ifiEé- 
repces  parmi  ces  dents  pour  en  déduire  1^^ 
caractères  de  quatre  espèces  distinçtjes. 

L'/.  conimunis ,  dont  les  dents  ont  la  cou- 
ronne  conique ,  médiocrement  aiguë ,  légère- 
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ment  arquée  et  profondément  striée.  Celle 
espèce  est  généralement  grande  ,  et  c'est  à  elle 
qu'appartiennent  les  individus  les  pi 
gantesques. 


i 


UI.  platjodon ,  où  cette  couronne  est  com- 
primée, et  offre  de  chaque  côté  une  arèle 
tranchante.  Les  individus  de  cette  espèce  va- 
rient en  longueur  de  cinq  à  quinze  pieds. 

L'/.    lenuiroslrisj  où  les  dents    sont  plus 
grêles,  et  qui,  en  outre,  a  le  museau  pli 
longel  plus  mince. 

Enfin  VI.  intenneditts ,  à  dents  plus  aiguës 
et  moins  profondément  striées  que  celles  (fat 
commum's ,  moins  grêles  que  dans  le  tenuiros^ 
tris. 

Les  deux  dernières  espèces  n'atteignent  pqs 
plus  de  moitié  de  la  taille  à  laquelle  1'/.  conf. 
munis  peut  parvenir. 

En  examinant  mes  morceaux,  j'y  ai  n^ 
trouvé  des  dents  auxquelles  conviennent  Ici 
caractères  assignés  par  ces  naturalistes;  eS 
comme  elles  y  sont  attachées  à  des  parties 
plus  ou  moins  considérables  de  leurs  têtes«: 
et  que   plusieurs   de  ces  têtes  elles-mémej| 


i 
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tiennent  à  diverses  portions  du  squelette,  je 
me  suis  vu  à  même  de  porter  le  détail  des  ca- 
ractères spécifiques  sur  toutes  les  parties  des 
animaux. 

C'est  ainsi  que  dans  la  très-grande  mâchoire 
inférieure,  pi.  256,  fig.  5 ,  j'ai  trouvé  en  effet 
des  dents  à  couronne  comprimée ,  portée  sur 
une  racine  ronde  et  renflée ,  et  que  j'ai  dû  la 
rapporter  à  1'/,  platjodon.  On  voit  une  de  ces 
dents  de  grandeur  naturelle  pi.  ^56 ,  fig.  4  f 

et  sa  coupe,  fig.  5. 

• 

Far  une  raison  semblable ,  mon  petit  sque- 
lette ,  pi.  256,  fig.  I ,  celui  du  chevalier  Home 
(Transactions  phil.  de  1819,  pi.  Xy)  et  le 
fragment  des  deux  mâchoires,  pi.  957,  fig,  8, 
ayant  des  dents  grêles  et  pointues,  m'ont  dû 
paraître  de  1'/.  tenuirostris. 

Les  dents  coniques,  médiocrement  poin- 
tues ,  du  grand  squelette ,  pi.  256 ,  fig.  2,  de  la 
grande  tête ,  fig.  i ,  pi.  257 ,  et  de  celles  de  la 
fis*  9^  l^s  caractérisent  pour  appartenir  à  1'/. 
communis. 

Enfin  la  tête,  fig.  2  à  5,  n'ayant  que  quel- 
ques dents  grêles  et  droites,  pourrait  être  de 
1'/,  intermedius. 
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ARTICLE  II. 


De  la  Tête; 


Ces  espèces  ne  différant  du  reste  que  par 
des  variations  légères  dans  les  proportions 
des  os,  inais  non  dans  la  composition  des 
parties  y  nous  donnerons  d'abord  de  la  tête 
une  description  générique ,  comme  s'il  ne  s'a- 
gissait que  de  l'une  de  ces  espèces  ^  nous  ré- 
servant d'entrer  ensuite  dans  le  'détail  de 
leurs  différences. 


§  I.  J)e  sa  forme  et  de  sa  composition 

en  général. 

Le  museau  allongé  et  pointu  de  l'ichtyosau- 
rujs  e$t  formé  principalement  par  deux  os  gar- 
nis de  defits^  qui^  dans  toute  sa  moitié  anté- 
rieure^  ^'unissent  l'un  à  l'autre,  en  dessus  et 
en  dessous ,  par  une  suture ,  et  qui  sont  écar- 
tés dans  la  moitié  supérieure  par  deux  autres 
os  qui  s'avancent  entre  eux  en  pointe. 

De  chaque  côté  de  cette  mçme  moitié  $upé- 
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{rieuir|3  se  voit  un  06  étroit  dans  liaquel  se  cod- 
tînue  la  série  des  deots,  çt  qui  se  prolonge  pu 
arrière  jusque  sous  l'angle  antérieur  de  l'or- 
bite. 

Les  deux  os  longs  ^  a,  fig.  ik8,  spnt  éyidem- 
ment  les  inter-maxUlaires:  les  os  latéraux 
étroits,  b,  sont  les  maxillaires;  les  deux  QS 
mitoyens ,  c ,  les  os  propres  du  nez. 

Il  n'y  a  point  de  narines  à  la  pointe  du 
museau  y  et  leurs  ouvertures  sont  deux  trous 

I  ■ 

oblongSy  dy  dans  le  haut  des  inter-maxillaires. 
De  leur  bord  antérieur,  elles  forment  une 
échancrure  dans  le  bord  supérieur  des  inter- 
maxillaires. 

Le  bord  supérieur  et  interne  des  narines 
est  fait  par  l'os  du  nez  qui  s'élargît  pour  arri- 
ver là,  en  formant  une  suture  dentée  avec  la 
base  de  Tinter-maxillaire. 

4]if  bQrd  supérieur,  ç'est-^-dire  au  plus 
voisin  4^  l'Qx^l>ite,  Goncpuirep): ,  ou  dii  moîos 
s'^pfoc^ent,  deux  os  qui ,  de  leur  partie 
postérieure,  cpncourent  au$si  à  )a  forma- 
tion de  la  partie  antérieure  du  cercle  de  l'or- 
bite, et  même  le  supérieur,  e^  s'étend  sur 
une  boqne  partie  de  l'arcade  surcilière.  Geluir 
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ci  me  paraît  le  frontal  antérieur.  L'autre  ^  /, 
qui  est  plus  petite  pourrait  bien  être  le  lor 
crjmaj ,  mais  je  n'y  ai  pu  voir  de  trou  la- 
crymal. 

Les  deux  nasaux  remontent  entre  les  fron- 
taux antérieurs  jusques  aux  frontaux  princi- 
paux, auxquels  ils  s'articulent  par  une  su- 
ture dentée  qui  varie  de  direction  selon  les 
espèces. 

Les  frontaux  principaux ^  g,  sont  placés, 
comme  à  l'ordinaire,  sur  le  milieu  de  l'in- 
tervalle des  orbites  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'ils 
arrivent  jusqu'au  bord  supérieur  de  cçs 
cadres. 

Les  frontaux  postérieurs ,  h,  viennent,  le 
long  de  l'arcade  surcilière  et  du  bord  externe 
des  principaux,  joindre  les  antérieurs.  Ils 
forment  aussi  tout  le  bord  postérieur  de 
l'orbite  en  descenaant  pour  se  joindre  au  ju- 
gal.  Celui-ci,  i,  est  grêle;  il  se  place  oblique^ 
ment  sur  le  maxillaire ,  pour  former  tout  le 
bord  inférieur  de  l'orbite ,  et  remonte  un  peu 
en  arrière  pour  se  joindre  au  frontal  posté- 
rieur, avec  lequel  il  clôt  le  cadre  de  l'orbite; 
mais  cette  par  fie  montante  est  peu  considé- 
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rable,  en  sorte  que  rëchanerure  cjue  le  zy- 
goma  montre  en  dessous  dans  les  lézards  est 
moindre  dans  l'ichtyosaurus. 

Ce  qui  en  arrière  de  l'orbite  est  particulier 
à  richlyosaurus  et  le  distingue  des  lézards, 
c'est  un  os  large  (i)  qui  s'articule  avec  le 
bord  postérieur  du  frontal  postérieur  et  du 
jugal ,  et  va  de  son  autre  extrémité  prendre 
part  à  la  face  articulaire  qui  porte  la  mâ- 
choire inférieure.  L'os  qui  donne  le  reste  de 
cette  face  articulaire  est  placé  plus  en  der 
dans  que  le  précédent ,  et  suspendu  au  mas- 
toïdien et  à  l'occipital  latéral. 

Il  me  parait  clair  que  les  deux  os  que  je 
viens  de  décrire  sont  le  temporal  et  le  tym- 
panique. 

Le  temporal  ressemble  beaucoup  pour 
la  forme  à  celui  des  lézards;  seulement  il  s'ar- 
ticule sur  une  ligne  plus  haute  au  frontal 


(1)  L'erreur  da*  graveur  qui,  sur  la  planche,  a  mal 
placé  la  lettre  k,  change  tout  le  sens  de  ce  passage  dans 
le  texte  in-4^ ,  la  lettre  k  y  étant  indiquée  comme  dési- 
gnant le  temporal ,  tandis  qu'elle  est  placée  sur  le  mas- 
toïdien. Le  temporal  est  Fos  situé  au-dessous,  et  qui 
touche  à  la  fois  aux  os  i,  h,k.  F.  G. 
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postérieur  et  aa  jngal;  mais  son  caractère 
particulier  ^  c'est  de  descendre ,  comme  dàlis 
le  crocodile,  jusqu'à  l'articulation;  et  eépen- 
dant,  s'articulant  avec  le  frontal  postérieur, 
il  ne  laisse  pas ,  comme  dans  le  crocodile , 
une  Seconde  fosse  temporale  derrière  l'orbite. 

Le  temporal  de  la  tortue  de  mer  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui-ci,  et  pout*  là 
forme  et  pour  les  connexions;  mais  dans  la 
tortue  de  mer,  le  mastoïdien  et  le  frontal 
postérieur  s'unissent  au  pariétal  au-dessus 
du  temporal  9  pour  former  une  voûte  â  la 
tempe,  et  ici  il  reste  aU  contraire  un  grand 
vide  comme  dans  les  lézards,  et  comme  il  yen 
à  uii  de  grandeur  variable  dans  les  crocodiles. 

Le  mastoïdien ,  k ,  achève  de  cerner  ce  vide 
en  arrière,  en  s'articulant,  d'une  part,  au 
frontal  postérieur  et  au  temporal ,  et  de  l'autre, 
à  l'apophyse  latérale  postérieure  du  pariétal. 

Dans  les  lézards ,  où  il  est  fort  petit ,  il  îië 
s'articule  qu'au  pariétal  et  .  au  temporal, 
parce  que  ce  dernier  s'interpose  entre  lui  et 
le  frontal  postérieur. 

Dans  les  crocodiles ,  il  ne  s'articule  qu'au 
frontal  postérieur  et  au  pariétal ,  partie  que  te 
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tympanique  s'interpose  entre  lui  et  le  tempo- 
ral. Mais  dans  tous  ces  genres  il  contribue  à 
porter  l'os  tympanique  >  et  c'est  ce  qu'il  fait 
de  même  dans  l'ichtyosaurus.  / 

Après  avoir  ainsi  reconstitué  la  région  zy- 
gomatique  et  l'articulation  de  la  mâchoire  y 
revenons  au  crâne  lui-même. 

Le  pariétal  ^  ly  ne  peut  être  méconnu  :  il 
ressemble  parfaitement  à  celui  d'un  iguane. 
Les  crêtes  temporales  s'y  rapprochent  comme 
les  deux  branches  d'un  x.  En  arrière  ^  il  se  bi- 
furque en  deux  apophyses,  relevées  chacune 
d'une  crête ,  qui  voiit  chercher  les  mastoïdiens 
et  s'y  attacher  pour  former,  par  leur  union  .^ 
l'angle  postérieur  de  la  fosse  temporale.  Sur 
la  suture  de  sa  jonction  avec  les  frontaux 
principaux,  il  est  échancré  d'un  grand  trou, 
171,  qui  même,  dâ,ns  certaines  espèce^,  se 
prolonge  en  une  fissure  sur  presque  toute  sa 
longueur. 

L'occipital  supérieur,  n  (i) ,  fig.  1 1,  est  trés^ 
semblable  à  celui  d'un  iguane ,  par  la  forme 


■^ 


(1)  On  a  gravé  par  erreur  sur  la  figure  1 1 ,  au  lieu  de 
la  lettre  n,  la  lettre  m,  qui  déjà  indique  sur  les  âgu* 
res  3  et  7  le  trou  da  piâit^.  F.  C. 
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générale,  par  la  grande  échancrure  (ju'il  a 
dans  le  bas  pour  le  irou  occipital ,  par  la  pe- 
tite qui  est  quelquefois  dans  le  haut  pour  le 
Kgament  qui  l'unissait  au  pariétal,  par  les 
faces  âpres  qu'il  offrait  au£  occipitaux  laté- 
raux et  aux  rochers. 

Sa  face  externe  est  seulement  d'une  con* 
vexité  plus  égale.  Il  y  a  deux  trous  pour  les 
vaisseaux,  diversement  placés  selou  les  es- 
pèces. 

h'occipita/  inférieur  ou  basilaire,  o,  fig.  5 
à  i5,  est  très-épais,  et  se  termine  en  arrière 
par  un  très-gros  tubercule  qui  sert  à  peu  près 
seul  pour  l'articulation  avec  l'atlas,  car  c'est 
à  peine  si  les  occipitaux  latéraux  y  prennent 
une  part  sensible. 

Sa  face  inférieure  est  convexe,  et  non 
concave  comme  dans  les  lézards,  et  il  n'a 
non  plus  ces  apophyses  latérales   qu'il  porte 
chez  eux;  en  sorte  qu'il  ne  prend  point  de 
part  aux  parois  de  l'oreille  externe  ou  de  la 
caisse    :   rapport  marqué    de    l'ichtyosaun 
avec  tes  tortues. 

Un  autre  rapport  encore  plus  sensible^  c'a 
la  division  de  V occipital  latéral. 


^ 
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Ces. os ^  Pf  Pf  fig*  1 1 9  que  nous  avons  bien 
entiers  y  et  s'articulant  avec  le  supérieur  et 
l'inférieur,  laissent  en  dehors  et  au-dessus 
d'eux  un  vide ,  et  présentent,  conjointement 
avec  l'occipital  supérieur,  un  bord  dentelé 
annonçant  une  suture  qui  ne  peut  être  rem- 
plie que  par  un  occipital  externe  analogue  à 
celui  de  la  tortue ,  et  qui  occupe  l'espace  que 
le  rocher  laisse  derrière  lui. 

Le  sphénoïde^  q^  fig.  4^  ^t  lo  à  i5,  est 
aussi  épais  que  l'occipital  inférieur.  Une 
arête  transverse  de  sa  face  supérieure  dis- 
tingue la  région  cérébrale  de  celle  où  repo- 
sait la  glande  pituitaire.  Celle-ci  est  percée 
à  son  fond  d'un  canal  qui  se  rend  oblique- 
ment en  arrière  et  sort  à  la  face  inférieure 
de  l'os  par  un  ou  par  deux  trous,  selon  les 
espèces. 

En  avant ,  il  donne  une  très-longue  pointe 
pour  porter,  comme  dans  les  lézards ,  la  cloi- 
son verticale  et  membraneuse  d'entre  les  or- 
bites. 

Latéralement  il  donne  de  chaque  côté 
une  apophyse  tronquée  pour  toucher  à  l'os 
ptérygoîdien ,  et  un  peu  plus  en  arrière, 
une  face  âpre  pour  sa  jointure  avec  l'os  du 
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rocher.  Sous  tous  ces  rapports,  c'est  un  sphé- 
noïde de  lézard. 

Le  rocher  est  articulé,  relativement  au 
sphénoïde  I  de  manière  que  l'os  ptérygoïdien 
devait  marcher  à  peu  près  parallèlement  à  la 
face  externe  du  premier,  et  que ,  s'ils  ne  se 
touchaient  pas  comme  dans  les  tortues ,  il  de- 
vait rester  fort  peu  d'espace  entre  eux.  La 
face  externe  du  rocher  est  simple  et  un  peu 
convexe  comme  celle  de  l'occipital  inférieur, 
et  n'a  point  cette  crête  qui,  dans  l'iguane , 
protège  la  concavité  au  fond  de  laquelle  est 
la  fenêtre  ovale  :  nouveau  mot4f*pour  croire 
que  Toreille  externe  était  plus  simple  dans 
l'ichtyosaurus  que  dans  les  lézards. 

Â  la  face  interne  du  rocher  est  une  cavité 
profonde  qui  recelait  le  vestibule,  et  qui 
était  fermée  du  côté  du  crâne  par  l'occipital 
supérieur  et  ïoccipital  externe.  On  voit  dans 
ses  parois  quelques  restes  des  canaux  semi- 
circulaires. 

Bien  que  j'aie  l'occipital  latéral  dans  deux 
ou  trois  de  mes  têtes ,  je  n'ai  pu  le  dégager 
nettement ,  et  mon  rocher  est  aussi  un  peu 
fracturé  par  les  bords,  en  sorte  que  je  ne 
puis  dire  positivement  s'il  y  avait  deux  fe- 
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nétres  ou  une  seule.  Mais  dès  à  présent  j'ai^ 
tout  lieu  de  soupçonner  qu'il  n'y  en  avait 
qu'une^  et  que  notre  animal  avait  ce  rapport 
avec  les  salamandres ,  les  sirènes  et  les  protées^ 
que  son  osselet  auriculaire  était  réduit  à  une 
simple  platine  répondait  4  celle  de  l'4 trier*. 

LjBS  ptérygoïdiens j  s,  s,  fig.  4 7  forment, 
deux  longues  bandes  l£^:'ges.  et  plates  ^  sép^v 
ré^s  en  arrière  par  toute  la  largeur  du  sphé^ 
noîde,  et  qui  se  rapprochent  l'upe  de  L'aUfirç 
en  avant ,  à  peu  près  sous  le  bord  antérieur 
de  l'orbite.  Ils  s'y  aiguisent  ^n  u^n^  longicie 
ptoiate  qui  s'insère  en trjs  le$  paja^tii^s»  aijixqu(^lai 
^le  s'unJLt  PiSLr  u;ie  suture  très-pbli^ue^  Ils  a'ér 
l%^gîs^ent  latéralengient;  vers  l^eui;  milieu  ^  pro«^ 
byabie^i^ent  pour  donner  att^iche  à,  Vqs  traii>-, 
verse  ;,  qui  me  p^ait  jpiudfve  ^ui^i  K^xtxémili 
ppsjjçrieure  extei;nç  du  palatin ,  et  dQqtJebord 
e:sLtei:ne  doit  s'unir  cojoç^me  à  l'ordinaire,  avec 
le|ugal.  L' extrémité  postérieure  dé^  pté^^ygoî^ . 
diens  se  termine  par  un  léger  ^l^gi^s/en^ei^t j, 
un  peu  en  arc  concave  en  arrière.  Ni  eux,  ni 
les  palatins  ne.  paraisseat  avoir  poDlé  -le 
dçjçitSu  î 

Telle  est  donc ,  en  général ,  la  composition 

de,  U  tête,d«  l'v?l^typ^w^ruç  ;  m  w^»9^\k  fcriné 
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presque  en  entier  parles  inler-maxillaires  ; 
les  maxillaires  relégués  aux  côtés  de  sa  base; 
les  nasaux  à  la  face  supérieure  de  cette  base; 
les  narines  percées  entre  les  nasaux ,  les  inler- 
maxillaires  et  les  frontaux  antérieurs;  le 
frontal,  le  pariétal,  l'occipital,  les  rochers^ 
le  sphénoïde,  les  plérjgoïdiens,  à  peu  ( 
chose  près  comme  dans  les  lézards,  et  surtout"] 
dans  les  iguanes  j  mais  des  caractères  plus 
particuliers  dans  la  région  de  l'oreille  et  de 
la  tempe,  savoir  : 

Un  orbite  entouré  par  le  frontal  antérieur, 
le  postérieur  et  le  jugal;  le  trou  de  la  tempe 
cerné  par  le  temporal  et  le  mastoïdien;  le 
temporal  se  joignant  au  tympanique ,  placé 
à  sa  face  interne  pour  fournir  l'articulation  à 
la  mâchoire  inférieure;  la  région  du  crâne  où 
devraient  être  des  concavités  pour  la  caisse 
deroreille,  lisse  et  même  un  peu  convexe; 
probablement  point  d'autre  osselet  de  l'ouïaj 
que  la  platine  de  l'étrier.  ^ 

Ce  serait  un  animal  encore  existant,  que 
Ton  ne  connaîtrait  pas  mieux  l'ostéologie  de 
sa  tète. 

Ce  qui  est  le  plus  frappant  dans  cette  tête, 


■ 
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c'est  rénormité  de  son  œil,  et  le  cercle  de 
pièces  osseuses  qui  en  renforce  la  sclérotique 
en  avant.  Ces  pièces  forment,  comme  on 
sait,  un  caractère  commun  aux  oiseaux,  aux 
tortues  et  aux  lézards ,  à  l'exclusion  des  cro- 
codiles et  des  poissons.  En  effet,  dans  les  cro- 
codiles, la  sclérotique  est  simplement  cartila- 
gineuse; dans  les  poissons,  elle  est  souvent 
osseuse,  en  tout  ou  en  partie  (i);  mais  jamais 
elle  n'y  est  garnie  en  avant  d'un  anneau  de 
pièces  osseuses  comme  dans  les  oiseaux.  Ce 
seul  caractère,  qui  avait  déterminé  d'abord, 
on  ne  peut  deviner  pourquoi^  à  rapprocher 
cet  animal  des  poissons,  aurait  dû  le  faire, 
dès  les  premiers  momens,  rapprocher  des  lé- 
zards. 


'(i)  J'ai  y  par  exemple^  des.  sclérotiques  de  grands 
espadons  (  xiphias,  Lin.  )  qui  forment  des  globes  de 
trois  pouces  de  diamètre ,  à  parois  entièrement  osseuses, 
sauf  les  ouvertures  pour  le  nerf  et  pour  la  cornée ,  et 
d'une  ligne  d'épaisseur;  mab  elles  ne  sont  composées 
que  de  deux  piècest 


Dfe  t*Tc^VvôsttjRirs; 
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§  11.   Dif)crences  entre  les  têtes  des  àifféreu^- 
espéces. 

La  forme  totale  de  la  tète  et  celle  de  plu- 
sieurs os  pris  en  particulier  annoncent, 
comme  les  dents,  parmi  les  tètes  d'ichtjct- 
saurus  ,  des  différences  qui  doivent  être  spé- 
cifiques, mais  dont  les  limites  ne  sont  pas 
aisées  à  fixer. 

Dans  la  tète,  pi.  aSy  ,  fig.  i  ,  que  je  rap- 
porte àriclityOsauruscommuQ,  par  exemple, 
on  voit  à  la  racine  du  nez,  entre  les  orbites, 
deux  proéminences  anguleuses  en  avant,  et 
entre  lesquelles  est  une  concavité  anguleuse 
en  arrière. 

Le  pariétal  y  est  plus  long  que  large,  el 
percé' de  deux  trous  oblongs,  l'un  enavantet 
l'autre  en  arrière,  et  ses  crêtes  temporales  se 
réunissent  en  une  seule  ligne. 

Une  autre  tête  plus  petite  a  le  pariétal  à  peu 
près  pareil,  mais  percé  d'un  seul  trou.  Ce- 
pendant, comme  ses  dents  sont  semblables, 
ce  pourrait  n'être  qu'une  différence  acciden- 
telle. 


I 
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Dans  la  tête,  fig.  6  et  7 ,  le  paHétal  est  au 
contraire  aussi  large  que  long ,  fet  tout-à-fait 
aplati  de  l'arrière.  Il  n'y  a  qu'un  seul  troti 
rond  en  avant.  Elle  ne  conserve  point  de 
dents;  mais  comme  son  pariétal  et  Son  sphé- 
noïde ressemblent  à  ceux  de  mon  petit  sque- 
lette que  j'ai  déjà  rapporté  à  1'/.  tenuirostris  y 
et  dont  on  voit  la  tête  fig.  8,  je  dois  l'y  rap- 
porter également. 

.  J'en  ai  une  quatrième  où  il  est  de  même 
plat  et  court,  mais  où  le  trou  rond  qu'il  a  en 
avant  se  continue  avec  une  fissure  qui  s'élar- 
git en  arrière  en  un  deuxième  trou. 

• 
C'est  celle  qui  n'a  plus  que  quelques  -dents 

droites  et  grêles ,  fig.  2  à  5 ,  et  je  la  rapporte 

en  conséquence  à  1'/.  intermèdius. 

La  tête  de  cette  espèce,  représentée  par 
MM.  de  Labêche  et  Conybeare,  dans  leur 
deuxième  Mémoire,  pi.  XVII,  lui  ressemble 
assez  par  la  région  temporale  pour  justifier 
ce  rapprochement,  et  l'on  doit  probabtemetlt 
attribuer  à  sa  mauvaise  conservation  les  diffé- 
rences qu'elle  offre  k  la  face  basilaire  et  pala- 
tine. 

Il  me  reste  enfin  une  portion  postériieure 


^4  '  ^^    ^  ICHTYOS\URUS. 

de  tète»  aussi  grande  que  la  première ,  à  parié-| 
tal  aussi  allongé  à  proportion,  mais  sans  trou, 
et  dont  le  sphénoïde  n'est  pas  le  même;  el 
n'a  plus  aucune  dent,  mais,  par  une  conjei 
ture  assez  naturelle,  je  dois  croire  qu'elle  est' 
de  l'y.  platyodon,  le  seul  dont  je  n'aie  point 
d'autre  partie  de  crâne  et  de  mâchoire  supé- 
rieure. 


Le  sphénoïde  offre  des  diflërences  spéci-s^ 
fiqaes  non  moins  frappantes  que  le  parié-* 
tal. 


\ 


Ainsi,  dans  la  dernière  de  ces  têtes,  celle 
que  je  crois  d'/.  platjodan,  le  sphénoïde, 
comme  nous  t'avons  dît ,  est  relevé  en  dessous 
d'une  arête  longitudinale,  percé  en  arrière 
de  deux  trous  qui  conduisent  obliquement  en 
avant  et  vers  le  haut  au  trou  unique  sous  la 
glande  pituitaire,  et  son  bord  postérieur  est 
coupé  en  angle  obtus. 

Dans  la  tête  que  je  rapporte  à  1'/.  interme-\ 
diits,  il  a  aussi  deux  trous  un  peu  écartés  eaJ 
arrière,  mais  il  est  coupé  carrément  et  saniJ 
arête  saillante. 


Dans  le  squelette  de  1'/.  tenuiroslns ,  i]  t 


DE  l'iGHTY09ÀURU8.  ^25 

un  peu  arrondi  en  arrière,  et  percé  de  deux 
trous  un  peu  écartés. 

Dans  celui  d'/.  communiSf  fig.  12  et  i5,  il 
est  très-épais ,  peu  convexe ,  coupé  carrément, 
et  percé  encore  de  deux  trous,  mais  plus  rap* 
proches. 

Enfin  j'en  ai  un  cinquième,  fig.  lo ,  trouvé 
avec  des  occipitaux  latéraux  et  supérieurs, 
fig.  II ,  et  dont  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
annonce  une  cinquième  espèce. 

Il  est  très-épais,  coupé  presque  en  croissant, 
et  ses  deux  canaux  se  réunissent  en  arrière  en 
une  seule  ouverture  transversale. 


ARTICLE    III. 


De  la  Mâchoire  inférieure. 


La  mâchoire  inférieure,  pi.  25j;  fig.  i5 
et  16,  allongée  et  pointue  comme  lemuseati, 
se  forme  de  deux  branches  qui  se  rappro- 
chent sans  se  courber  beaucoup,  et  qui  sont 
symphysées  sur  un  peu  plus  de  moitié  de  leur 
longueur. 
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Chaque  branche  se  compose  de  six  os, 
comme  dans  tous  les  lézards  et  dans  les  croco- 
diles^ mais  un  peu  autrement  disposés  que 
dans  les  uns  et  que  dans  les  autres. 

Il  n'y  a  ni  à  la  face  externe  ni  à  la  face  in- 
terne ces  deux  grands  trous  que  l'on  observe 
dans  les  crocodiles. 

Le  dentaire,  a,  forme  la  face  externe 
depuis  la  pointe  jusque  sous  le  milieu  de 
l'orbite. 

L'operculaire,  b  ,  occupe  le  bord  inférieur 
et  la  face  interne  presque  sur  un  espace  égal, 
pénétrant  dans  la  symphyse  presque  jusqu'à 
la  pointe. 

L'angulaire 9  c,  et  le  sur-angulaire,  d,  se 
partagent  la  face  externe  à  la  partie  posté- 
rieure. 

C'est  au  -sur-angulaire  que  l'apophyse  coro- 
noîde  appartient,  au  contraire  des  lézards, 
et  conformément  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  cro- 
codile. 

Cette  apophyse  coronoïde  est  petite  et  très- 
obtuse. 
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Le  complémentaire ,  e  ,  est  fort  petit  et  ré- 
légué à  la  face  interne  y  aussi  comme  dans  lé 
crocodile. 

L'articulaire  est  peu  considérable ,  et  sa 
plus  grande  étendue  est  à  la  face  interne,  en- 
core comme  dans  le  crocodile. 


ARTICLE     IV. 


De  rOs  hyoïde. 


J'ai  vu  dans  trois  individus  les  deux  cornes 
antérieures  de  l'os  hyoïde  (autrement  les  os 
styloîdiens)  en  place ,  grandes,  prismatiques, 
et  aussi  osseuses  qu'aucun  des  autres  os.  J'ai 
même  observé  entre  elles,  en  avant ,  un  dis- 
que osseux,  plus  large  que  long,  échancré 
en  arrière,  que  je  soupçonne  d'être  le  £brps 
de  l'hyoïde.  N  ayant  vu  d'ailleura  rien  iquî 
annonçât  des  arcs  branchiaux,  je  dois  ck^i^ 
^uè  notre  animal  respirait  l'air  élastique  >  ^ 
n^àvait  ni  des  branchies  comme  un  poi^oln^ 
ni  des  houppes  branchiales  comme  une  sirène 
ou  un  axolotl. 

Jfe  n'ai  rien  aperçu  cependant  qui  pût  taie 
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paraître  un  reste  de   larynx  ou  de    trachée 
artère. 


ARTICLE     V. 


Des  Verlèbrea  et  des  Cotes. 


Des  vertèbres. 


Le  nombre  des  vertèbres  est  assez  grand. 

M.  Conybeare  l'estime  entre  quatre-vingts 
et  quatre-vingt-dix.  J'ai  un  individu  qui  ne 
pouvait  en  avoir  moins  de  quatre-vingt-quinze. 
Celles  que  l'on  distingue  dans  le  beau  sque- 
lette de  sir  Everard  Home  vont  à  soixante- 
douze  au  moins. 

Autant  l'ichtyosauius  ressemble  aux  lé- 
zards par  l'ostéologie  de  la  tête,  autant  il  en 
diffère  par  les  formes  de  ses  vertèbres ,  et 
sous  ce  rapport,  il  se  rapproche  à  la  fois  des 
poissons  et  des  cétacés,  ainsi  que  l'a  très-bieo 
remarqué  sir  Everard  Home. 

Il  n'a  point  d'atlas  ni  d'axis  d'une  forme 
différente,  mais  toutes  ses  vertèbres  sont  à 


DE    LICHTYOSAURUS.  4^9 

peu  près  semblables,  comme  dans  les  pois- 
sons. 

Elles  ont  toutes  leur  corps  en  forme  de 
dame  à  jouer,  c'est-à-dire  que  le  diamètre  en 
est  plus  grand  que  Taxe,  et  même  deux  ou 
trois  fois.  Elles  ont  toutes  les  deux  faces  de 
leur  corps  concaves,  encore  comme  dans  les 
poissons. 

La  partie  annulaire  s'y  attache  de  part  et 
d'autre  par  une  face  un  peu  âpre ,  qui  prend 
toute  la  longueur  de  chaque  côté  du  canal 
médullaire. 

L'adhérence  devait  en  être  faible,  car  cette 
partie  annulaire  est  presque  toujours  perdue. 

Elle  s'élevait  en  dessus  en  une  apophyse 
épineuse  comprimée,  qui,  dans  le  commen- 
cement de  l'épine ,  est  à  peu  près  de  la  hau- 
teur du  corps.  Ces  apophyses ,  placées  obli- 
quement et  presque  aussi  larges  que  les 
corps ,  formaient  sur  cette  partie  de  l'épine 
une  crête  presque  continue.  Celle  d'une  ver- 
tèbre appuie  sa  base  en  arrière  sur  celle  de  la 
vertèbre  qui  la  suit,  et,  pour  cet  effet,  cha- 
cune de  ces  apophyses  a  en  avant  une  proé* 
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Ces  proportions  sont  prises  d'individus  dé 
petite  dimension. 

Les  formes  des  vertèbres,  comme  celles  des 
têtes,  annoncent  des  différences  d'espèce. 

Dans  les  individus  de  taille  moyenne  ou 
petite,  tels  que  ceux  que  j'ai  représentés,  la 
longueur  d'avant  en  arrière  du  corps,  dans 
les  vertèbres  du  tronc ,  est  à  peu  près  moitié 
de  son  diamètre  transverse ,  mais  il  y  en  a  de 
beaucoup  plus  minces. 

M.  Gonybeare  a  représenté  et  m'a  commu- 
niqué des  vertèbres  tirées  de  l'argile  de  Kim- 
meridge,  dont  la  longueur  ne  faisait  pas  le 
tiers  et  à  peine  le  quart  du  diamètre  trans- 
verse. 

J'en  ai  aussi  de  proportions  intermé* 
diaires. 

On  peut  observer  en  outre  qu'il  y  en 
a  dont  le  diamètre  transverse  est  moindre 
que  le  vertical,  et  d'autres  où  il  est  plus 
grand. 

Leur  grandeur  absolue  diffêre  encore  da- 
vantage* 
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•  J'en  ai  dé  cinq  pouces  et  dfemi  (o^iS)  dé 
diamètre  transverse;  en  les  comparant  à 
celles  d'un  iildividu  de  quatre  pieds  de 
longueur^  elles  en  annoncent  un  de  vingt* 
six. 

Pour  miisux  faire  sentir  toutes  les  particu- 
larités qui  distinguent  les  vertèbres  d'ich'- 
tyosauruSy  nous  avons  représenté,  fig.  7^ 
pi.  ^56,  les  treizième,  quatorzième ,  qipn-^ 
zième  et  seizième  vertèbres  de  notre  squelette 
deT/.  tenuirostris t  de  grandeur  naturelle.,  On 
voit  en  a  les  proéminences  des  apophyses 
épineuses  qui  servent  d'apophyses  articu- 
laires; en  b^  le  tubercule  qui  sert  d'apophyse 
transverse;  en  c,  celui  qui  reçoit  la  tête  de 
la  côte.  La  fig.  6  représente  la  treizième 
vertèbre  vue  par  sa  face  antérieure,  et  la 
fig.  8,  la  seizième  par  sa  face  postérieure.  La 
fîg.  g  est  une  apophyse  épineuse  tirée,  du 
squelette  de  1'/.  communisp  ainsi  que  la 
fîg.  10,  qui  vient  du  groupe  qui  a  fourni 
les  occipitaux  représentés  pi.  ^67,  fig.  ii» 
Les  fig.  1 1  et  1:2  sont  de  ces  vertèbres  courtes 
de  l'argile  de  Kimmeridge,  et  la  fig.  i5 
montre  la  coupe  de  deux  vertèbres,  afin 
de  mieux  faire  sentir  là  concavité  de  leur 
X.  28 
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corps    et    la     figure    des    espaces    intermé- 
diaires. 


§  II.    Des    cotes. 


Les  côtes  sont  fort  grêles  pour  un  si  grand 
animai ,  non  cornpritiiéeii,  mais  plutôt  trian- 
gulaires. Presque  toutes  sont  bifurquées  dans 
le  haut,  et  s'attachent  à  leurs  vertèbres  par 
une  tête  et  une  tubérosité  qui  est  plutôt  un 
second  pédicule  qu'une  seconde  tête. 

-  ]l  j  en  avait,  comme  dans  les  lézards, 
.SBi)S  exception  à  toutes  les  vertèbres,  depuis 
la  tète  jusqu'au  bassin,  car  on  voit  tout  le 
long  du  tronc  des  tubercules  costaux  aux 
vertèbres. 

Peut-être  les  côtes  du  col  et  des  lombes 
étaient-elles  courtes,  mais  celles  de  la  pins 
grande  partie  du  tronc  étaient  assez  grandes 
ponr  l'entourer  dans  presque  toute  sa  demi- 
ci  rconférence.  Malheureusement  je  ne  puis 
voir  encore  comment,  dans  mes  fossiles,  elles 
se  rattachaient  en  dessous ,  soit  au  sternum, 
aolt  entre  elles,  ou  avec  leurs  correspon- 
dantes; mais,  d'après  un  morceau  représenté 
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par  sir  Ëverard  Home  dans  les  Transàctîdns 
de  1819,  pi.  XIV,  il  paraît  que  la  plupart. «cp 
réunissaient  ainsi,  c'est-à-dire  celles  de  droite 
à  eelles  de  gauche,  à  la  manière  des  camé* 
léans  et  des  anolis. 


ARTICLE    vu 


Des  Extrémités. 


§  I.  Du  Sternum  et  de  Pépaule» 

luépaùle  et  le  sternum  de  richtyosanrus 
SiOttt  disposés  pour  1-èssentiel ,.  comme  dans 
les  lézards. 

Le  sternum  osseuin,  a^  pK  !i58,  dans 
presque  toutes  les  figures,  se  compose  d'une 
tige  impaire  qui,  en  avant,  porte  une  tra— 
»  ^erse  latérale  comme  un  T  majuscule ,  et  qui. 
ressemble  par  conséquent  pour  L'easemieL 
à  son  analogue  dans  le  monitor  et  l'orni- 
thorhynque. 

Aux  branches  de  ce  T  s'attachent,  par 
une  suture  oblique ,  deux  clavicules ,  b,  b, 
arquées  et  assez  fortes. 
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Je  n'ai  vu  nulle  part  aucune  au  Ire  pièce 
sternale. 

En  arrière  de  ce  T ,  et  en  partie  au-dessus 
de  sa  tige  impaire,  est  la  ligne  de  rencontre 
de  deux  grands  coraeoïdiens ,  c^  c,  un  peu 
taillés  en  éventail/  très-larges  a  la  ligne 
moyenne/  un  peu  rétrécis  vers  leur  partie 
externe  ou  ils  vont  se  joindre  aux  omo- 
plates. 

L'omoplate  y  d,  est  aussi  un  peu  dilatée  en 
éventail  vers  l'endroit  où  elle  s'unit  au  cora- 
coïdten;  elle  se  rétrécit ,  en  se  courbant, 
pour  remonter  vers  le  dos ,  et  elle  a ,  à  son 
bord  antérieur,  une  proéminence  pour  donner 
appui  à  l'extrémité  de  la  clavicule. 

Pour  mieux  faire  comprendre  cette  dispo* 
sition ,  nous  avons  copié ,  fig.  6 ,  à  côté  des 
figures  prises  de  nos  divers  morceaux ,  d'a- 
près sir  Everard  Home,  le  dessin  qu'il  donne 
de  ces  parties  restituées. 
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§  II.  De  la  nageoire  antérieure. 


Dans  la  fosse  que  l'omoplate  et  le  coracoï- 
dien  forment  par  leur. réunion  s'articUle  un 
humérus^  e^  ib,^  gros  et  court;  renfla  et 
arrondi  à  sa  tête  supérieure,  un  peu  plas 
mince  dans  son  milieu,  et  enfin  aplati  et  di- 
laté pour  porter  les  os  de  l'avant-bras.    • 

Ces  deux  derniers ,  f  et  g ,  sont  larges , 
plats  et  réunis  ensemble  et  avec  ceux  qui  les 
suivent ,  de  manière  à  entrer  véritablement 
dans .  la  composition  de  la  nageoire  :  aussi 
plusieurs  anatomistes  ne  les  ont-ils  pas  recon- 
nus pour  ce  qu'ils  étaient,  et  ont  cru  que 
Tavant-bras  manquait  aux  ichtyosaurus.  Il 
ne  lui  manque  pas,  mais  réellement  il  semble 
former  le  premier  rang  de  son  carpe. 

Le  second  rang ,  ou  le  premier  du  carpe 
véritable^  est  formé  de  trois  os,  et  il  lui 
en  succède  deux  de  quatre  chacun,  tous 
plats ,  anguleux  et  réunis  en  une  espèce  de 
pavé,  comme  il  y  en  a  déjà  des  commence- 
mens  dans  les  salamandres  et  surtout  dans 
les  dauphins,  mais  moins  compliqués. 


** 
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Le  reste  de  la  nageoire  est  formé  par  des 
séries  d'osselets,  comparables  aus^i  aux  pha- 
langes  du  dàùpïiin;  mais  encore  plus  nom- 
breux et  plus  serrés. 

•■i'''i<     ■'»      .. 
Il  y  a  cinq  où  sM  de  ces  séries  régnant  tout 

An  long,  et  àévënànt  seulerpent  un  peu  iné- 
gales vers  lé  bbiît  pour  iairè  la  pointe;  et  une 
à]|xième  ou  septième,  d'osselets  plus  ronds  et 
plus  petits^  le  long  d'une  partie  du  bord  an- 
térieur. 

Dans  les  nageoires  complètes,  0n  compte 
dans  chaque  série  jusqu*à  vingt  osselets  dis- 
tincts/  et  il  eh  teste  eàcpre  plusieurs  petits 
et  en  désordre  vers  rextrémité.  ' 


Tous  ces  os  sont  plats ,  et  leurs  angles  s'a* 
justent  en  manière  de  pavé,  de  façon  qu'ils 
devaient  former,  comme  dans  les -cétacés, 
une  nageoire  dont  les  parties  avaient  très-peu 
de  mouvement  les  unes  sur  les  autres,  et 
ii'^oflRpaient  nulle  division  Vi'sible  à  l'éfxté- 
TÎeur. 


:     •• 


# 


*  •  . .*  » '         •   ■        •  '« •  •  •  1  i  ' ■  1 

'  §  IIL  Dw  bassin.  .-*.•-.  ♦• 

Je  n^ai  paà  été  )aù^si1iéùrëux  pont  le  Dassin 
que  pour  l'épaule^  et  je  vois  que  mes  prédé- 
cesseurs ne  Tout  pas  même  été  s^utaot  wue 
moi.  En  général  y  le  membre  postérieuf  ét4itr 
plus  petite  plus  fjgiible  et  moins  forteipi^ut 
attaché  que  rantérieur^p  puisqu'il  s^e^t  pj(^9£ 
souvent  perdu  ou  mutilé. 


I. .  j  i* 


tfn  de  mes  squelettes .  en  ^a  jd^ux  03i.«Dsûf 
un  peu  mutiles  :  l'un  plus  grêlç^  d'aplatissant^ 
en  avant;  l'autre  plus  gros  »  ti:iai;igulaira  dans, 
le  bas^  et  aussi  un  peu  plus  comprimé  dans 
le  h£^aU:Ai^ioqléa  ensemble  i>ar  leupisdehix 
extrémité»,;  jl^  i^terceplènt  up  troude  AféM; 
elUpttqg^  aHpngée  :  je  spqpQonfne  4p^ils  «ètitr 
le  pubis  .Qliil'ischioil.  Lear  axtréoiité  piscé^* 
rieure  est  tronquée,  âpre,  et  concourait  à  la 
ft)Sdé  eôtjploïde  j  probâblëiiiefït  àvfeô  iiri  tJs'ées 
ilës  qtii  ^èst  p^l^,  hiàiè  donïjè  c^ls  tti^rét 
ilîi  iSèëté  âatis  ttri  autre  sqûeieftë;ïii*j^/  V4'; 
pi;  256y  "réjfjfrésëhtè  le  hèlém  et  là  tfà^ëbt^ 
postérieure  de  notre  petit  squektte  à  là  àiditiJB 
de  leur  grandeur  naturelle ,  pour  en  mieux 
faire  sentir  la  forme ,  et  la  fig.  i5 ,  le  bassin  et 
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le  fémur  du  grand  squelette,  également  à  la 
moitié. 

§  IV.  De  la  nageoire  postérieure. 


Le  fémur  est  plus  petit  et  plus  court  que' 
l'humérus  ,  mais  il  lui  ressemble  un  peu  pout* 
la  forme,  étant  de  même  triangulaire  dans  \é 
haut  et  comprimé  dans  le  bas. 

Il  porte  de  sou  bord  inférieur  les  deux  os. 
dd  tibia  et  du  péroné,  qui  sont,  comme  ceux 
de  l'avant-bras,  aplatis  et  presque  confon- 
dus avec  le  reste  de  la  nafîeoiie. 

•^  I 

Après  eux,  il  vient  un  rang  de  trois  os;* 
puis  un  de  cinq,  et  cinq  rangées  d'os  qui  ra-^ 
petissent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils  apJ» 
prochent  de  la  pointe  de  la  nageoire. 

Je  ne  puis  compter  exactement  ces  petits^ 
osselets,  qui  sont  plus  ou  moins  dérangést 
dans  tous  mes  échantillons;  mais  ils  sont  4( 
peu  près  aussi  nombreux  que  dans  la  nageoire 
de  devant  et  disposés  de  même,  r 


i 
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ARTICLE     VIL 


Résumé  général. 


*Ainsi  nous  possédons  le  squelette  de  l'ich* 
tyosaurus  dans  toutes  ses  parties ,  et  si  l'on 
excepte  la  forme  de  ses  écailles  et  les  nuances 
de  ses  couleurs,  rien  ne  nous  empêche  de 
nous  représenter  complètement  cet  animal. 

C'était  un  reptile  à  queue  médiocre  et  à 
long  museau  pointu,  armé  de  dents  aiguêç  ; 
deux  yeux  d'une  grosseur  énorme  devaient 
donner  à  sa  tête  un  aspect  tout-à*fait  extraor- 
dinaire, et  lui  faciliter  la  vision  pendaat  la 
nuit.  Il  n'avait  probablement  aucune  oreille 
extérieure,  et  la  peau  passait  sur  Je  tympa- 
niqiie,  comme  dans  le  caouéléon,  la  sala- 
mandre ou  le  pipa,  sans  même  s'y  amin- 
cir. 

11  respirait  l'air  en  nature,  et  non  pas 
l'eau  comme  les  poissons;  ainsi  il  devait  re- 
venir souvent  à  la  surface  de  l'eau.  Néan- 
moins ses  membres  courts,  plats,  non  divi- 
sé$;i  ne  lui  permettaient  que  de  nager,  et  il 
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y  a  grande  apparence  qu'il  ne  pouvait  pas 
même  ramper  sur  le  rivage  autant  que  les 
-  phoques;    mais    que    s'il    avait    le  malheur 
d'y     échouer,     il   y    demeurait    immobile 
comme  les  baleines  et  les  dauphins.  Il  vivait 
dans  une   mer    où  habitaient  avec    lui  les 
mollusques    qui  nous  ont'  laissé  les  cornes 
d'ammon,    et  qui>  selon  toutes   les   appa- 
rences,  étaient  des  espèces  de  seiches  ou  de 
poulpes   qui   portaient  dans  leur   intérieur 
(comme  aujourd'hui  le.  T^az/^j/i^^  spiruld)  ces 
coquilles  spirales  et  si  singulièrement  cham- 
,brées;    des    térébràtules ,    diverses    espèces 
d'huîtres /  abondaient  aussi  dans  cette  mer, 
et  plusieurs  sortes  de  crocodiles  en  fréquen- 
taient les  rivages  ^  si  mente  ils  ne  l'habitaient 
conjointement  avec  les  iclrtyosaùrus: 

On  peut  ftmignep  avec-  précision ,.  du  moins 
datis  l'espèce  à  museau;  grêlé  (I*  tenuirostris) , 
les  proportions  de  ses  parties.  $ur  une  Ion- 
^  gueur  totale  de  trois  pieds  et  demi,  qui  est 
celle  de  mon  petit  squelette ,  la  tête  et  la  queue 
en  prennent  cHàcurie  un  pied;  et  il  reste  un 
fSed  et  demi  pour  le  tronc,  aux  deux  extré- 
mités duquel  sont  les  nageoires  /  car  c'est  à 
peine  si  l*bii  peut  dire  qu^^il  y' ait  eu  Un  col. 
Là  nageoire  antérieure  (  éh*  comptatit  l'hu- 


ttâr^i  yé%à\t  k)t)gile  dé*  sept  pM^s  4t  Ûethi  ^j 
sur  une  largmir  de  prèg  de  troië  iK^^réëd.  Là 
n^eoirç  postérieure  était  un  peu  moindre  et 
en  largeur  èféiii  longueur. 

*  - 

Ma  grande  tête  à^I.  corkmunis  devait  avoir 
au  moins  deux  pieds  et  demi  de  lon^éeUr; 
ainsi  elle  annonce  un  individu  long  de  neuf 
peds  ou  à  peu  prés. 

Je  vois  cependant  qu'on  n'a  pas  laîs^  de 
rapporter  à  cette  espèce  un  squelette  décou- 
vert par  mademoiselle  Marie  Ânning  sur  la 
côte  du  comté  de  Dorseiç ,  quoique  n'eût  qùè 
cinq  pieds.  En  effet,  parmi  les  reptiles,  la 
aille  peut  varier  aisément  du  double  au 
ûmple^  sans  que  lesi  dents  indiquent  râgç. 

Mais  il  y  a  de  bien  pliis  grands  içhtyosau- 
pus,  surtout  dans  l^espèce  du  platjodon/Ma.-- 
lemdîsèlle  Apiiing  en  a,  dit-ph ,  aussi  decbii- 
vert  4in  squelette  long  de  vingt  pieds.     .       V 

•  il.  lètifiMn  en  possédé  tift'ièrâ'he  ^tfiif  Ti 
largeur  en*  arrière  est  de  dettx  pîèds^î*  pàfér-*- 
ce»  ^ng^bis  ;  ^et  ie  diamèti^e  IdhgitWditlal  dië 
quBtMtie  pO€lM»^  et  j^ai  des  vertêbries  dé^-sîi 
poueeft  de  ^dtlrmètre ,  qfH ,  kîdttipariées'  à  'fedfltei 
de  mon  petit  squelette  dont  le  diamètre*  h^ësft 
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que  d'un  pouce ^  peuvent  avoir  apparten —i  j 
des  individuB  de  vingt  et  un  pieds. 

M.  le  docteur  Davis  ^  médecin  de  Batb^ 
m'a  envoyé  le  dessin  d'une  de  ces  vertèbres, 
trouvée  près  de  cette  ville  dans  l'oolithe^et 
qui  a  prés  de  sept  pouces. 

•Paî  des  portions  de  nageoires  de  Newcasile 
qui  annoncent  aussi  des  individus  de  trè>' 
grande  taille. 

• 

Cette  espèce  d'ichtyosaurus  ne  demeurât 
donc  pas  beaucoup  aù*dessous  du  mosasauris 
de  Maêstrichty  dont  nous  avons  calculé  li 
longueur  à  vingt-cinq  pieds. 

M.  Gotthelf  de  Fischer  a  décrit  sou»  le  non 
de  dent  d'ichtyosaurus  une  dent  coniqut 
trouvée  aux  bords  de  TOcca,  de  dix-neu" 
pouces  de  long  sur  sept  pouces  de  largeur  i 
sa  base  y  qui  est  creusée  d'une  fosse  conique 
d'environ  sept  pouces  de  profondeur.  Ce  se- 
rait bien  le  plus  ia^mense  detouS)  Uïaisj'ai 
tout  lieu  de  croire  qii(^.  ce  n'ç&i  qu'une  dé? 
fense^ d'éléphant;  î'e^i  ^i  d'à  peu  pfës  sem- 
blables de  Sibérie^  et  je  suis  cop vaincu  que 
l'examen  de  son  tissu  coniiriKiçra  tua  çoa* 
jecture,  •  ^      .. 


— * 


< . 
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Ce  genre  est  encore  tout  anglais ,  et  entiè- 
rement dû  à  la  sagacité  de  M.  Conybeare.  Des 
vertèbres  mêlées  à  celles  de  crocodile  et  d'îch- 
tyosaurus  dans  le  lias  des  environs  de  Bristol, 
comme  nous  verrons  que  nous  en  avons  dans 
celui  de  Honfleur,  lui  parurent  différer  des 
unes  et  des  autres.  Une  portion  considérable 
de  squelette  de  la  collection  du  colonel  Birch 
le  confirma  dans  ses  idées  sur  l'espèce  dont 
provenaient  ces  débris;  il  ajouta,  pour  les 
compléter,  quelques  os  d'extrémités  trouvés 
avec  ces  vertèbres ,  et  il  fit  connaître  les  ca- 
ractères du  nouvel  animal  en  i8ai,  dans  un 
mémoire  qui  lui  est  commun  avec  M.  de  La- 
bêche^  et  qui  a  été  inséré  dans  le  tome  cin- 
quième (première  série  )  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres. 
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Cependant  la  lète  manquait  encore;  mais 
ayani- continué  ses  reclierchesde  concert  a^ec 
M.  de  Labêche,  et  profitant  toujours  des  ac- 
quisitions de  M.  Birch,  M,  Conybeare  se  vit 
en  état  l'année  suivante  de  faire  connaître 
une  tète  assez  entière,  bien  qu'un  peu  écrasée, 
et  une  grande  mâchoire  inférieure  qu'il  crut 
devoir  rapporter  à  cette  espèce.  11  y  ajouta 
encore  plusieurs  os.  Ce  second  mémoire  est 
dans  le  premier  volume  de  la  deuxième  série 
de  la  Société  géologique. 

Enfin  cette  année  même,  iS24>  ^u  mois  de 
janvier,  un  squelette  presque  entier  trouvé 
à  Lyme-Regis  vint  confirmer  ou  rectifier  le» 
conjectures  faites  sur  les  parties  que  l'on 
avait;  mais  il  apprit  une  particularité  toute 
nouvelle,  et  que  l'on  était  loin  de  soupçonner: 
c'est  que  le  cou  de  cet  animal  était  d'une  loD' 
gueur  démesurée ,  et  composé  de  beaucoup 
plus  de  vertèbres  qu'il  ne  s'en  voit  même  dans 
les  oiseaux  qui  en  ont  le  plus,  et  particuliè- 
rement dans  le  cygne,  qui  surpasse  à  cet  égard 
tous  les  autres  animaux. 

Ce  morceau  éionnant  a  été  acquis  par  le  duc 
de  Huckingham ,  et  mis  à  ta  disposition  de  la 
Société  géologique.  M.  Conybeare  a  bien  voulu 


J 
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m'envoyer,  même  a\ant  sa  publication,  le 
mémoire  où  il  l'a  décrit  et  les  figures  que 
M.  Webster  en  a  faites,  en  sorte  que  c'est  par 
cet  habitant  de  l'ancien  monde,  peut-être  le 
plus  hétéroclite,  et  celui  de  tous  qui  paraît  le 
plus  mériter  le  nom  de  monstre,  que  je  ter- 
minerai cette  histoire  des  animaux  perdus  (i). 

Le  nom  àe  plésiosaurus ,  imaginé  par  M.  Go- 
nybeare,  signifie  ^voisin  des  lézards^  parce  qii'il 
le  trouve  plus  semblable  aux  animaux  de  œ 

genre  que  Vichtjosaurus. 

# 

Ayant  examiné  de  nouveau,  d'après  ce& 
mémoires  de  M.  Conybeare,  plusieurs  vertè- 
bres et  quelques  autres  ossemens  de  Hônfleur 
sur  lesquels  j'avais  déjà  précédemment  porté 
mon  attention ,  et  que  je  me  proposais  de  dé- 
crire comme  venant  d'un  saurien  inconnu ,  je 
me  suis  convaincu  que  ce  sont  des  débris  de 
plésiosaurus;  ainsi  il  n'est  pas  douteux  que 
eet  animal  se  trouve  aussi  dans  nos  couches 
de  deçà  la  Manche,  et  qu'il  y  accompagne, 
comme  en  Angleterre,  l'ichtyosaurus  et  des 
crocodiles  de  diverses  sortes.  J'en  ai  même  de 
rintérieur  de  la  France,  de  l'Auxois,  c'est-à- 

(1)  Voyez  aussi  le  scpelette  de  Plésiosaurus,  pi.  3. 
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I  4lii'e  des  environs  d'Ausonne,  dûparCement 
|.4le  la  Côtewi'Or.  Il  s'en  trouve  aussi  dansl'io- 

I  téri(!ur  de  l'Angleterre,  et  fort  loin  de  Lyme, 
car  M.  Brongniart  m'en  a  comninniqaé  qui 
Tiennent  de  Newcastle,  dans  le  Norlhamber- 
Isnd,  ce  lie»  si  célèbre  par  ses  mines  de 
houille. 

Ce  superbe  morceau  de  Lyme ,  dont  nous 
copions  la  figure,  pi.  aSg,  fig.  i ,  se  compose 
de  plusieurs  pierres  qui  se  rapportent  bieu 
,  l'une  à  l'autre;  tout  au  plus  pourrait-ity  avoir 
quelque  doute  à  l'endroit  le  plus  étroit ,  vers 
la  base  du  cou;  mais  ce  cou,  ne  dût-il  pas  pro- 
venir   du   même   individu,   n'en    serait  pas 
I  moins  un  cou  très-extraordinaire  par  son  al- 
'  longement  et  provenant  de  la  même  espèce. 

L'animal  est  couché  sur  le  ventre,  et  sa  lon- 
gueur, dans  l'état  où  on  le  voit,  est  de  neuf 
pieds  six  pouces  anglais  (trois  mètres  à  peu 
près)  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue. 

La  tète  est  en  avant,  avec  six  vertèbres ,  en 
série  continue  ;  puis  viennent  quatre  vertè- 
bres un  peu  déplacées;  mais  la  série  reprend, 
et  offre  dix-huit  vertèbres  dans  leur  ordre  na- 
turel.   On  en  voit  ensuite  douze, 
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moînc  dérangées,  dont  quelques-unes  peu- 
vent déjà  appartenir  au  dos.  Les  six  suivantes 
sont  à  peu  près  en  place ,  et  masquent  l'ap- 
pareil huméro-sternal  situé  sous  elles;  il  €;n 
vient  ensuite  deux  en  travers,  puis  trois  je- 
tées assez  loin  de  leur  position  naturelle.  Le 
reste  des  vertèbres  du  dos,  jusqu'au  bassin , 
au  nombre  de  onze,  est  bien  en  série,  mais 
tout-à-fait  hors  de  la  direction  de  l'épine,  et 
jeté  sur  le  côté  gauche,  ce  qui  a  permis  de 
voir  l'arrangement  des  côtes  abdominales.  Le 
bassin  se  trouve  aussi  en  grande  partie  à  dé- 
couvert. En  arrière  du  bassin,  on  compte 
vingt-cinq  vertèbres,  formant  la  queue,  à 
peu  près  en  ligne^,  excepté  la  sixième  et  la 
septième ,  et  munies  encore  en  grande  partie 
de  leurs  osselets  en  chevron. 

Il  y  a  des  restes  assez  entiers  des  quatre 
membres;  l'antérieur  du  côté  droit  et  le  pos- 
térieur du  côté  gauche  ne  laissent  presque 
rien  à  désirer  pour  une  description  complète. 

Ces  vertèbres ,  qui  ont  commencé  à  faire 
distinguer  le  plésiosaurus ,  se  reconnaissent 
aisément  par  deux  petites  fossettes  ovales 
qu'elles  ont  toutes  à  leur  face  inférieure,  et 
par  les  faces  de  leuricorps ,  à  peine  légèrement 
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concaves  y  et  doDt  le  milieu  redevient  même 
tth  peu  convexe. 

En  général  aussi  ^  et  en  exceptant  seulement 
une  partie  de  celles  du  cou,  leur  diamètre 
transverse  est  plus  grand  que  leur  axe,  bien 
que  la  différence  soit  moindre  que  dans  l'ich- 
tyosaurus;  leur  partie  annulaire  s'articule  avec 
leur  corps  par  une  suture,  et  s'en  détache 
facilement;  elle  a  ,  dans  presque  toutes,  tîne 
apophyse  épineuse  assez  élevée  ^  et  des  apo- 
physes articulaires  dont  les  postérieures  sont 
plus  hautes  que  les  antérieures,  et  appuient 
leurs  facettes  à  peu  près  horizontalement  sur 
les  aiftérieures  de  la  vertèbre  suivante. 

Quant  aux  apophyses  transverses  et  autres 
proéminences,  elles  varient  selon  la  place 
qu'occupe  la  vertèbre. 

D'après  les  premières  observations  de  M.  Co- 
Ajfbeare,  il  lui  avait  paru  qu'au  moins  qua- 
rante-six de  ces  vertèbres  faisaient  partie  du 
cou  et  du  dos;  mais  nous  verrons  bientôt  qu'il 
y  éh  a  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 

Les  antérieures  sont  uii  peu  plus  longues 
t{ue  les  autres. 
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Elles  ont  pour  toute  inégalité  latérale ,  de 
chaque  côté,  deux  fosses  peu  profondes^  très- 
rapprochées  l'une  de  l'autre,  placées  assez 
bas^  et  qui  donnent  insertion  aux  deux  tu- 
bercules d'une  petite  côte  cervicale. 

Entre  ces  fosses  et  à  la  face  inférieure  sont 
les  deux  petites  fossettes  ou  les  deux  trous 
qui  caractérisent  toutes  les  vertèbres  de  plé- 
siosaurus,  et  les  cervicales  comme  les  autres. 
A  mesure  qu'on  se  porte  à  des  vertèbres  si-r 
tuées  plus  en  arrière ,  on  voit  ces  fossettes  se 
rapprocher,  se  confondre,  la  portion  dé  la 
vertèbre  où  elles  sont  creusées  devenir  un  peu 
saillante ,  prendre  une  figure  verticalement 
plus  oblongue,  et  remonter,  par  degré,  de 
manière  à  appartenir  en  partie  à  la  portion 
annulaire  de  la  vertèbre,  et  non  pas  seule- 
ment au  corps. 

La  proéminence  latérale  se  change  ainsi^, 
petit  à  petit,  en  une  véritable  apophyse  tratis-^ 
verse. 

Dans  les  vertèbres  qui  suivent,  cette  apb- 
physe  est  assez  grande ,  obliquement  dirigée 
vérà  le  hàiit,  et  elle  appartient  elitièrement  à 
la  partie  annulaire  :  éii  sorte  que  quand  cette 


452  DU     PLKSIOSAURl'S. 

partie  est  tombée ,  il  ne  reste  plus  sur  le  corps 
de  la  vertèbre  aucune  trace  d'apopbyse. 

Les  vertèbres  de  la  queue  se  distinguent , 
comme  à  l'ordinaire ,  par  les  petites  facettes 
qu'elles  ont  en  dessous  pour  les  os  en  chevron. 

Ces  os  y  dans  le  plésiosaurus  comme  dans 
le  crocodile ,  sont  articulés  sous  la  jointure  de 
deux  vertèbres,  de  façon  qu'il  y  a  deux  fa- 
cettes pour  chacune  de  leurs  branches,  et  que 
chaque  vertèbre  a  elle-même  quatre  facettes, 
deux  à  son  bord  antérieur,  et  deux  au  pos- 
térieur. 


Ces  vertèbres  caudales  ont  aussi  deux  apo- 
physes transverses,  lesquelles,  comme  dans 
les  jeunes  crocodiles ,  s'attachent  par  une  su- 
ture dont  l'empreinte  reste  visible  au  corps 
de  la  vertèbre ,  au-dessous  de  la  suture  qui  y 
joint  la  partie  annulaire. 

Plus  on  se  porte  en  arrière  sur  la  queue , 
plus  ces  apophyses  diminuent  de  longueur  et 
de  grosseur,  et  les  marques  laissées  par  leurs 
sutures  diminuent  à  proportion. 

• 

Ces  formes  des  vertèbres  du  plésiosaurus, 
quelque  particulières  qu'elles  soient ,  et  malgré 
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le  peu  de  longueur  de  leur  axe,  ressemblent 
incontestablement  à  celles  des  crocodiles,  et 
spécialement  de  certains  crocodiles  fossiles , 
tels  que  celui  de  Caen  et  le  deuxième  de  Hon- 
fleur,  beaucoup  plus  qu'à  celles  des  ichiyo^ 
sounis  et  même  des  lézardsj  ainsi  M,  Co- 
nybeare  a  eu  raison  de  considérer  le  plésio- 
saurus  comme  se  rapprochant  à  plusieurs 
égards  des  crocodiles  »  en  même  temps  que  par 
ses  membres  il  tient  de  près  à  Tichtyosaurus. 

Il  s'agissait  de  savoir  combien  cet  animal  a 
de  vertèbres  dans  chacune  des  portions  de  son 
épine;  et  c'est  sur  quoi  Ion  n'aurait,  comme 
je  l'ai  dit,  jamais  pu  deviner  la  vérité  sans  la 
découverte  surprenante  de  ce  squelette  dont 
je  viens  de  parler. 

M.  Conybeare  avait  seulement  calculé ,  d'a- 
près ses  premières  recherches,  qu'il  pouvait 
y  en  avoir  dans  le  cou  et  dans  le  dos  un  total 
de  quarante-six ,  ce  qui  surpassait  déjà  beau-* 
coup  tous  les  sauriens  connus,  et  même  l'ich*- 
tyosaurus. 

Le  squelette  de  Lyme  en  montre  en  place 
trente-cinq  évidemment  cervicales,  et  ne  por- 
tant que  de  petites  côtes  articulées  par  deux 
tubercules  et  terminées  en  forme  de  hache , 
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à  peu  près  comme  les  petites  côtes  cervicales 
du  crocodile;  puis  il  en  vient  six  dont  les  pe- 
tites côtes  s'allongent,  et  prennent  par  de- 
grés la  forme  des  côtes  dorsales.  Les  vertèbres 
du  dos  et  des  lombes  y  sont  un  peu  en  dés- 
ordre^ en  sorte  qu'on  ne  peut  dire  si  leur 
nombre  est  complet.  On  en  compte,  vingt  et 
une. 

Il  y  a  ensuite  vingt-trois  vertèbres  caudales, 
et  il  paraît  en  manquer  trois  vers  le  bout,  ce 
qui  en  porterait  le  nombre  à  vingt-six.  C'est 
quatre-vingt-huit  vertèbres  en  tout,  et  M.Co- 
nybeare,  ajoutant  deux  vertèbres  sacrées ,  en 
compte  quatre-vingt-dix. 

En  avant  de  cette  série  de  vertèbres  est, 
dans  ce  squelette,  une  tête  si  petite,  qu'en  la 
prenant  pour  unité,  le  cou  a  cinq  fois  sa  lon- 
gueur, et  que  le  tronc  paraît  l'avoir  quatre 
fois  et  la  queue  trois;  ainsi  la  tête  ne  ferait 
qu'un  treizième  du  total ,  et  même  en  exami- 
nant l'état  du  tronc  et  la  longueur  que  de- 
vraient occuper  les  vertèbres  qui  lui  apparte- 
naient si  elles  étaient  en  ligne,  j'ai  lieu  de 
croire  que  lëpaule  et  le  bassin  ont  été  rap- 
prochés et  les  côtes  un  peu  mêlées,  en  sorte 
que  le  tronc  doit  avoir  été  un  peu  plus  long 
qu'il  ne  le  paraît. 
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Il  n'en  reste  pas  moins  certain  que  le  pl,ér 
siosaurus  j  dans  l'état  de  vie,  devait  offrir  uix 
véritable  cou  de  serpent  porté  sur  un  tronc 
dont  les  proportions  différaient  peu  de  celles 
d'un  quadrupède  ordinaire;  la  queue  surtout, 
par  sa  brièveté ,  ne  devait  point  rappeler  celle 
des  reptiles,  et  cet  animal  devait  montrer  une 
forme  d'autant  plus  insolite^  que  ses  extré- 
mités, comme  celles  de l'ichtvosaurus,  étaient 
de  véritables  nageoires  semblables  à  celles  des 
cétacés. 

Dans  le  dos,  ou  dans  sa  plus  grande  partie ^ 
les  côtes  n'ont  qu'une  tête,  ou  du  moins  le 
nombre  de  celles  qui  auraient  eu  en  outre  un 
tubercule  doit  avoir  été  bien  petit.  Cette  tête 
de  côte  s'articule  avec  l'extrémité  de  l'app- 
pliyse  transverse,  que  je  trouve  tantôt  con- 
cave, tantôt  convexe,  sans  que  je  puisse  bien 
assigner  la  place  des  vertèbres  qui  ont  ces  deux 
conformations.  Dans  les  groupes  que  j'ai  sous 
les  yeux ,  près  des  vertèbres  où  le  bout  dje  l'a-r 
pophyse  transverse  est  convexe,  je  trouve  dgs 
côtes  dont  la  tête  est  concave^  et  réciproqqQ- 
ment. 

Ces  côtes,  dans  la  plus  grande  partie  du 
dos,  paraissent  avoir  été  coropQsées  chacune 
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de  deux  parties ,  une  vertébrale  et  une  ven- 
trale,  et  on  juge ,  par  le  squelette  de  Lyme , 
que  la  partie  ventrale  d'une  côte  s'unissait  à 
celle  de  la  côte  opposée  par  une  traverse  in- 
termédiaire; de  manière  que  chaque  paire  de 
côtes  (les  sternales,  s'il  y  en  avait ,  exceptées) 
entourait  l'abdomen  par  une  ceinture  com- 
plète,  et  que  cette  ceinture  était  composée  de 
cinq  pièces  :  les  caméléons ,  les  marbrés  et  les 
anolis  ont  aussi  le  ventre  entouré  par  des  cer- 
cles complets,  ce  qui  pourrait  nous  faire  con- 
jecturer que  les  poumons  du  plésiosaurus , 
comme  ceux  de  ces  trois  sous-genres,  étaient 
fort  étendus ,  et  même  peut-être,  qu'à  moins 
qu'il  n'ait  eu  des  écailles  fort  épaisses,  il 
changeait  comme  eux  la  couleur  de  sa  peau 
selon  qu'il  faisait  des  inspirations  plus  ou 
moins  fortes. 

M.  Conybeare,  dans  son  dessin  restauré  du 
plésiosaurus (que  nous  copions  pi.  260,  fig.  i), 
fait  commencer  les  côtes  simples  et  non  ter- 
minées en  fer  de  hache  à  la  trente-septième 
vertèbre;  il  en  marque  sept  de  chaque  côté, 
qui  vont  en  grandissant,  mais  sans  avoir  de 
partie  ventrale;  ensuite  il  en  dessine  quatorze 
avec  cette  partie  ventrale;  puis  trois  qui  en 
manquent;  et  plus  en  arrière,  il  place  quatre 
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vertèbres  lombaires  sans  côtes.  Peut-être ,  d'a- 
près l'état  du  squelette ,  a-t-il  été  obligé  ,  pour 
établir  ces  nombres,  de  recourir  à  des  con- 
jectures; mais  les  erreurs  qui  pourraient  s'être 
glissées  dans  cette  partie  de  ses  déterminations 
ne  seraient  pas  d'une  grande  importance. 

L'appareil  huméro-sternal  avait  été  en 
grande  partie  rétabli  par  M.  Conybeare  dès 
son  premier  mémoire  (voyez  pi.  260,  fig.  2). 

Ce  qu'il  a  de  plus  marqué,  c'est  l'os  cora- 
coïdien  ,  a,  qui  se  dilate  en  éventail  plus  que 
dans  aucun  autre  saurien ,  et  de  manière  que 
sa  dimension,  d'avant  en  arrière,  est  presque 
triple  de  la  transverse.  Son  bord  antérieur 
ne  paraît  pas  avoir  eu  les  échancrures  que 
l'on  y  remarque  dans  la  plupart  des  sauriens, 
et  il  manque  aussi  du  trou  qui  se  voit  ordi- 
nairement dans  le  disque.  J'ai  dans  mes  mor- 
ceaux de  Ronfleur  des  fragmens  de  cet  os  qui 
me  paraissent  bien  justifier  la  restauration 
que  M.  Conybeare  en  a  faite. 

L'omoplate,  b,  dans  les  dessins  de  ce  géo- 
logiste,  paraît  longue,  étroite,  relevée  d'une 
crête  peu  saillante,  et  divisée  transversale- 
ment en  deux  parties;  et  il  place  en  avant, 
d'une  omoplate  à  l'autre,  une  branche  trans- 
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versale,  c^  en  forme  dé  croissant^  dont  la 
convexité  y  dirigée  en  arrière,  s'unirait  aux 
extrémités  antérieures  des  deux  coracoîdiens. 

M.  Conybeare  nomme  cette  pièce  transver- 
sale sternum ,  et  ne  lui  donne  point  d'apophyse 
longitudinale  9  en  sorte  que  les  deux  coracoî- 
diens s'uniraient  par  la  presque  totalité  de 
leur  bord  interne. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  n'y  a  point  de 
difficulté  à  faire;  mais  j'avoue  que  j'ai  peine 
à  croire  que  l'omoplate  puisse ,  au  lieu  de  se 
diriger  vers  l'épine,  se  porter  ainsi  en  avant 
pour  s'unir  au  sternum;  je  supposerais  plutôt 
qu'on  n'a  pas  encore  ces  parties  en  assez  bon 
état  pour  les  rétablir,  et  je  le  pense  d'autant 
plus  volontiers,  que,  dans  le  squelette  de 
Lyme,  elles  sont  masquées  par  des  vertèbres 
et  des  portions  de  côtes. 

Ce  squelette  montre  le  bassin  mieux  à  dé- 
couvert, 

■ 

Il  paraît  que  sa  partie  ventrale,  composée 
des  pubis  et  des  ischions,  a  elb^  fig.  3,  res- 
semblait un  peu  à  celle  des  tortues  de  terre , 
c'est-à-dire  que  les  pubis  se  joignaient  l'un  à 
l'autre,  et  les  ischions  l'un  à  l'autre  par  une 
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symphyse,  et  que  Textrémité  postérieure  des 
premiers  se  joignait  à  l'antérieure  des  seconds, 
de  manière  à  faire  au  total  une  suture  en 
forme  de  croix,  et  à  laisser  de  chaque  côté 
un  trou  rond  analogue  au  trou  ovalaire  de 
Fhomipe  et  de  la  plupart  des  mammifères. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  reptiles , 
cette  union  d'une  paire  d'os  avec  l'autre  n'a 
pas  lieu,  et  les  deux  trous  ovalaires  s'unissent 
dans  le  squelette  en  une  grande  ouverture 
commune. 

Le  pubis  paraît  avoir  été  plus  grand,  et 
surtout  plus  large  vers  la  fosse  cotyloïde  que 
l'ischion.  Celui-ci  est  élargi  en  éventail. 

L'os  des  iles,  dont  il  ne  reste  qu'un ,  et  dé- 
placé, était  étroit  et  peu  volumineux. 

Les  extrémités  du  plésiosaurus  sont  plus 
allongées  que  celles  de  l'ichtyosaurus,  et  ses 
mains  et  ses  pieds  forment  des  nageoires 
plus  pointues. 

L'humérus  et  le  fémur  sont  d'abord  cylin- 
driques ,  terminés  dans  le  haut  par  une  tête 
convexe  sans  col  ni  tubérosrtés;  aplatis  et 
élargis  dans  le  bas.  Cependant  l'humérus  se 
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distingue  du  fémur  parce  qu'il  est  plus  aplati 
vers  le  bas,  et  que  son  bord  externe  forme 
une  courbe  plus  concave. 

Les  os  de  l'avant-bras  et  ceux  de  la  jambe 
sont  courts  et  larges ,  et  presque  semblables 
dans  les  deux  membres  :  l'un  des  deux  plus 
épais,  rétréci  dans  son  milieu;  l'autre  aplati, 
et  le  bord  externe  un  peu  en  arc  de  cercle. 
Dans  la  jambe,  cet  os  plat  représente  le  péroné, 
et  il  y  est  un  peu  échancré  à  ce  bord  externe; 
dans  l'avant-bras,  il  représente  le  radius. 

On  voit  ensuite  quelques  os  plats  et  ronds 
qui  représentent  le  carpe  et  le  tarse. 

Au  carpe,  il  y  en  a  quatre  au  premier  rang, 
dont  un,  un  peu  en  dehors,  est  le  pîsiforme; 
trois  au  second.  Au  tarse,  il  semble  n'y  en 
avoir  en  tout  que  six,  dont  deux  plus  grands 
représentent  probablement  l'astragale  et  le 
calcanéum  des  lëzards. 

Tout  le  reste  de  la  nageoire  est  formé  par 
les  métatarsiens  et  les  phalanges,  bien  sensi^ 
blement  disposas  en  cinq  séries  longitudinales 
qui  représentent  les  cinq  doigts;  mais  les  pha- 
langes, comme  dans  la  nageoire  des  baleines, 
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y  sont  en  bien  plus  grand  nombre  qu'à  l'or- 
dinaire. 

Il  y  en  a  au  moins  sept  dans  le  deuxième 
et  le  troisième  des  doigts  de  devant,  qui  sont 
les  plus  longs;  et  au  moins  dix  au  troisième  de 
derrière;  mais  les  nombres  positifs  sont  diffi- 
ciles à  constater,  parce  qu'il  peut  s'être  perdu 
quelque  petite  phalange,  surtout  aux  doigts 
latéraux.  Le  plus  court  paraît  avoir  été  le 
pouce,  qui  semble  n'avoir  eu  que  quatre  ou 
cinq  articulations,  y  compris  son  métacarpien 
ou  son  métatarsien. 

Voici  le  tableau  que  donne  de  ces  nombres 
M.  Gonybeare ,  qui  a  le  squelette  sous  les  yeux. 


Pied  de  devant.  Pied  de  derrière. 

Pouce 4  phalanges.  ...  4  phalanges. 

Deuxième  doigt.  7 8 

Troisième  doigt.  7  et  il  en  manque.  10  et  il  en  manque. 
Quatrième  doigt.  6  et  il  en  manque.  9  et  il  en  manque. 
Cinquième  doigt.  7 7 


Tous  ces  petits  os  se  joignent  par  synchon- 
drose,  comme  dans  les  cétacés,  plutôt  que 
par  des  articulations  à  mouvement  tout-à-fkit 
libre.  Ils  sont  tous  un  peu  aplatis,  tronqués  et 
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dilatés  aux  bouts,  et  rétrécis  au  milieu.  Les 
derniers  se  terminent  en  pointe  obtuse. 

Dans  cet  individu  de  trois  mètres ,  qui  a 
fourni  le  squelette  de  Lyme,  le  membre  an- 
térieur, à  prendre  depuis  la  tête  de  l'humérus 
jusqu'au  bout  du  plus  long  doigt ,  était  d'à 
peu  près  vingt-trois  pouces  anglais  ou  o,585. 
Le  postérieur  avait  p.  pieds  ou  0,61.  Ainsi  ils 
dépasseraient  peu  le  sixième  de  la  longueur 
totale. 

Ces  formes  et  ces  proportions  sont  en  partie 
confirmées  par  un  squelette  moins  complet, 
découvert  à  Lyme  par  le  capitaine  Waring, 
et  dont  mademoiselle  Moreland  a  bien  voulu 
nous  envoyer  un  dessin ,  que  nous  donnons 
fig.  2;  pi.  269. 

La  tête  est  j  usqu'à  présent  ce  que  l'on  con- 
naît le  moins  bien  dans  le  plésiosaurus. 

Néanmoins ,  dans  ce  qu'on  en  possède  y  c'est 
une  tête  de  lézard  ,  mais  avec  quelques  carac- 
tères d'ichtyosaurus  et  de  crocodiles. 

Nous  donnons,  pi.  269,  fig.  5  et  4^  des  co- 
pies de  la  première  tête  qu'avait  représentée 
M.  Conybeare. 
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Le  museau  de  longueur  médiocre ,  la  forme 
du  pariétal^  a  y  la  disposition  des  os  qui  en- 
tourent l'orbite,  i,  et  la  fosse  temporale,  c, 
rappellent  l'iguane;  mais  les  dents  adhérent 
dans  des  alvéoles  distincts,  comme  dans  le 
crocodile,  et  M.  Conybeare,  qui  a  l'original 
sous  les  yeux,  croit  que  la  narine  est  près  du 
bord  antérieui*  Je  l'orbite ,  comme  dans  l'ich- 
tyosaurus. 

Un  petit  bout  du  museau,  que  nous  de- 
vons à  la  complaisance  de  M.  Buckland,  ne 
nous  a  en  effet  montré  aucune  trace  d'ouver- 
ture nasale;  ainsi  il  semblerait  que  dans  ces 
deux  genres  de  reptiles,  comme  dans  les  cé- 
tacés, dont  ils  se  rapprochaient  à  tant  d'autres 
égards ,  les  narines  étaient  remontées  vers  le 
haut  de  la  tête. 

• 

Les  dents  du  plésiosaurus  sont  grêles, 
pointues,  un  peu  arquées,  et  cannelées  Ion- 
gitudinalement  :  elles  sont  inégales.  Les  an- 
térieures d'en  bas  et  les  postérieures  d'en 
haut  sont  plus  grosses  et  plus  longues  que  les 
autres;  le  nombre  en  est  difficile  à  fixer  pour 
les  supérieures  d'après  les  matériaux  dont  on 
dispose;  mais  pour  les  inférieures,  M.  Cony- 
beare a  représenté,  dans  son  deuxième  mé- 
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moire,  des  os  dentaires  entiers,  dont  il  al 
voulu  m'envoyer  un  moule,  et  (|^ijejedoaB 
pl.  25g,  fig.  5,  où  l'on  voit  de  chaque  côté 
'  vingt-sept  alvéoles.  Lessixpretniers  de  chaque 
côté  sont  les  plus  grands,  et  la  mâchoire  est 
renflée  dans  celte  pactie,  qui  fait  à  peu  près 
le  tiers  de  la  longueur  de  l'os. 

Ces  os  dentaires  fournissent  en  outre  des 
notions  sur  la  taille  que  le  plésiosaurus  pent 
atteindre. 

Leur  longueur  est  de  o,45  ,  ce  qui ,  pour  h 
mâchoire  entière,  ne  pouvait  guère  doniiei 
moins  de  o.yS  ou  o, 8.  Or  la  mâchoire  du  sque- 
lette de  Lyme,  qui  a  trois  mètres,  n'est  longue 
que  de  o,23. 

Ainsi  ce  grand  os  dentaire  ne  pouvait 
provenir  d'un  individu  de  moins  de  neuf 
mètres. 

Plusieurs  de  mes  os  de  Ilontleur  s'ap- 
prochent uu  peu  de  cette  grandeur. 

J'ai,  par  exemple,  des  dorsales,  fig.  6  et  y, 
dont  le  corps  a  o,8  de  diamètre,  et  celles  de 
Lyme  n'ont  que  o,5. 

Un  os  pubis,  fig.  8,  a,  d'avant  en  arrière, 


J 
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0,2^,  et  celui  de  Lyme  ne  me  paratt  pas  avoir 
plus  de  o,ri. 

J'ai  vu  aussi  et  dessiné  au  Muséum  britan- 
nique des  humérus  et  des  fémurs  de  ce  genre 
qui  annonçaient  une  grande  taille. 

Il  y  a,  par  exemple^  un  fémur  de  o^aS  de 
longueur,  et  celui  du  squelette  de  Lyme  n'a 
que  0,17. 

J'y  ai  observé  aussi  des  vertèbres  cervicales 
longues  de  o,o55 ,  et  celles  de  Lyme  ne  pa- 
raissent  guère  que  de  o,o56. 

Mais  peut-être  mes  morceaux ,  et  même  les 
os  dentaires  de  M.  Conybeare ,  sont-ils  d'une 
autre  espèce  que  le  squelette. 

« 

Il  y  a  en  effet  plusieurs  espèces  de  plésio^ 
sauras  comme  d'ichtyosaurus. 

M.  Conybeare  en  a  déjà  caractérisé  une  d'a- 
près des  vertèbres  trouvées  dans  l'argile  de 
Kimmeridge  près  de  Weymouth,  dans  le 
comté  de  Dorset. 

Elles  sont  beaucoup  plus  courtes  d'avant 
en  arrière  que  celles  du  plésiosaurus  ordi- 
naire ,  et  aussi  plates  que  des  dames  à  jouer 

X.  3o 
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OU  que  des  vertèbres  d'ichtyosaurus ,  bien 
que  leurs  faces  ne  soient  pas  siconcaves.  On 
les  reconnaît  à  leurs  sutures,  à  leurs  facettes 
et  surtout  aux  deux  petits  trous  de  leur  face 
inférieure. 

« 

M.  Conybeare  nomme  l'espèce  qui  a  fourni 
le  squelette  de  Lyme,  Plesiosaurus  dolicho- 
deirus  ou  à  long  cou ,  et  celle  dont  provien- 
nent les  vertèbres  de  Kimmeridge,  Plesiosaur 
rus  recentior. 

Mais  il  en  existe  encore  d'autres  espèces. 
J'ai  reçu  de  M.  Bâillon  une  vertèbre  cervicale 
qui  a  été  trouvée  près  de  Boulogne ,  et  à  ce 
qu'il  paraît,  d'après  ce  qui  reste  de  sa  gdngue, 
dans  de  l'oolithe.  Elle  se  distingue  par  une 
arête  longitudinale  mousse  de  sa  face  infé- 
rieure entre  les  deux  petits  trous,  et  ne  peut 
manquer  de  venir  d'une  espèce  différente  des 
deux  premières,  et  que,  sur  ce  caractère,  le 
seul  que  je  coanaisse  encore,  je  nommerai 
provispi|*ement  Plesiosaurus  carinatiis. 

J'en  ai  d'autres  de  Honfleur,  également 
cervicales,  mais  plus  longues  à  proportion, 
et  plus  plates  en  dessous  que  leurs  corres- 
pondantes de  Lyme;  cependant,  comme  il 
parstît  que  ces  dernières  s'allongent  un  jpeu 
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.ters  le  milieu  du  cou  ^  je  ne  veux  poittt  itasis* 
tet'  sur  cette  différence. 

Mais  je  ne  puis  m'empecher  de  regai;^ar 
cjomme  venant  d'une  espèce  à  part  celle  q^ij\Ç 
j^ai  de  TÀuxois.  Elles  sont  d^  la  queue.  Lçjj^ir 
corps  est  non  pas  cylindrique ,  mais  e|;|^ç^ 
ment  pentagonaL 

.  •  JJ^Q  QOiftclusioûi  toute  semblable  me  pa^it 
i^vpir  être  prise  relativement  à  une  vertàbrâ 
^  JUi  QÔte  4u  Calvados^  qui  .m'a  été  dohnéd 
l^r  M»  Ijamouroux. 

Elle  est  triangulaire,  comme  quelque^ 
HtïèÈ  de  celles  de  Tanimal  de  Maésl^richt , 
c*est-à-dire  plate  et  large  ehdessqus,  s'amin- 
éiàsiàttt  vérè  lé  haut ,  et  donnant,  des  côté^ 
âé  sa. face  inférieure,  ses  apophyses  trans^ 

?Cf5feS.    ■ 

.  le  n^mnerai  .les  es^ced  aaicpièlles  je  rap^ 
porte  ces  deux  sortes  de  vertèbres,  PieêiôiùU^ 
rus  pentagonus  et  trigonusj  mais  il  est  bien 
convenu  que  ces  dénominations  pourront 
êtra  changées  Bî  Ton  vient  à  reconnaftre  des 
caractères  pluë  apparens^  oU  mênie  s'il  ist 
trouve  eft  ctéfiuitive  que  ces  vertèbres  diflRi^ 
reDt  seulement  en  raifioft  de  la  place  qvi'elléft 
lietoptat  ^#alis  t^éfttfte* 
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Je  ne  doute  r 


9  l'on  achèi 


i,  mesure  c 

vera  ainsi  les  découvertes  déjà  commencées, 
des  découvertes  nouvelles  ne  se  multiplient, 
et  que,  dans  quelques  années  peut-être,  je  ne 
sois  réduit  à  dire  que  l'ouvragé  que  je  termine 
aujourd'hui,  et  auquel  j'ai  consacré  tant  de 
travail,  ne  sera  qu'un  léger  aperçu,  qu'un 
premier  coup  d'œil  jeté  sur  ces  immenses  _ 
créations  des  anciens  temps. 


.  M.  : 
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Sur  un  animal  du  genre  de  la  Grenouille,  retiré  des 
carrières  d'OËningen ,  et  conservé  dans  '  le  cabinet  de 
M.  Lavater,  à  Zurich. 


On  ne  le  connaît  que  par  une  figure  gravée 
dans  les  lettres  d' Andréas  sur  la  Suisse, 
pl.XY,  fig.  6,  dont  nous  donnons  une  copie 
réduite  de  moitié  pi.  253,  fig.  5;  L'original^ 
outre  les  os  qui  composent  le  squelette^  montre 
une  masse  arrondie  brune,  qui  les  entoure,  et 
qui  pourrait  bien  être  l'empreinte  du  corps. 
D'après  cette  forme,  on  a  jugé  que  ce  devait 
être  un  crapaud ,  et  MM.  Razoumowsky  (a) 


i««« 
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(1)  Nous  extrayons  de  la  première  édition ,  en  quatre 
volumes  m-4°,  des  Recherches  sur  les  ossemens  fos- 
siles ,  cet  article ,  qui  paraît  avoir  été  oubfié  dans  là 
grande  édition  en  sept  volumes  in-4°;  sa  place  naturelle 
serait  à  la  fin  du  chapitre  des  Batraciens  fossiles ,  ci-des- 
sus, page  386  ,  mais  nous  ne  nous  sommes  pas  aperçus  à 
temps  de  cette  omission.  F.  C. 

(2)  Âcad.  de  Lausanne,  t.  III,  page  217, 
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et  Karg  (i)  disent  qu'il  est  si  bien  conservé, 
qu'oâ^  voit  même  les  côtes  et  les  fausses  côtes. 
Cette  description  serait  faite  pour  rendre 
ce  morceau  bien  suspect ,'  car  les  crapauds 
et  les  grenouilles  n'ont  jamais  de  côtes  vraies 
ni  fausses  ;  mais  la  figure  n'en  montre  non 
plus  aucune,  et  il  est  impossible  d'y  mécon- 
naître un  squelette  bien  conservé  du  genre 
rana.  Reste  donc  à  en  distinguer  l'espèce. 

Cette  forme  ronda  ayant  pu  être  donnée  au 
ventre  par  la  compression  que  l'animal  a 
éprouvée  quand  il  fut  saisi  par  la  matière  du 
schiste,  ne  suffît  pas  pour  démontrer  que  ce 
soit  un  crapaud  y  et  surtout  que  ce  soit  préci- 
sément notre  crapaud  commun. 

Il  y  a  cependant  un  autre  caractère  qui 
prouve  que  c'est  un  crapaud,  et  il  consiste 
dans  la  largeur  et  dans  l'aplatissement  des 
apophyses  transverses  du  sacrum.  Les  gre- 
nouilles les  ont  simplement  arrondies,  et 
guère  plus  grandes  que  celles  des  autres  ver- 
tèbres. 

Parmi  nos  crapauds,  il  n'y  en  a  même 


(1)  Natur.  de  Souabe,  1. 1,  page  28. 
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qu'un  seul  qui  ait  ces  apophyses  précisément 
de  la  forme  du  fossile.  C'est  le  crapaud  à 
bande  longitudinale  jaune  sur  le  dos  {Bufo 
calamiia)^  celui  qui  répand  une  si  forte  odeur 
de  foie  de  soufre.  Le  crapaud  commun  les 
a  plus  étroites;  le  crapaud  brun  des  marais 
( Bufo  Rœselu\  le  crapaud  à  venlre  couleur 
de  feu  {Bufo  bombinus)^  les  ont  plus  larges 
d'avant  en  arrière  que  transversalement,  ce 
qui  leur  donne  la  figure  d'un  fer  de  hache. 

J'ai  vé]f'ifié  ces  caractères  sur  les  squelettes 
mêmes,  et  ceux  qui  n'auraient  pas  les  sque- 
lettes sous  les  yeux  peuvent  consulter  les 
figures  de  l'ouvrage  deRœsel,  où  toutes  ces 
différences  sont  fort  bien  exprimées. 

Un  second  motif  en  faveur  de  la  même 
espèce  serait  la  brièveté  du  tibia  du  fossile, 
attendu  que  le  Bufo  calàmita  porte  aussi  cet 
os  plus  court,  à  proportion,  que  les  autres 
crapauds  de  notre  pays. 

Mais,  si  l'on  passe  à  l'examen  des  vertè- 
bres ,  on  trouve  bientôt  qu'elles  ont  des  apo- 
physes transverses ,  plus  longues  et  plus  poin- 
tues que  le  Bufo  calàmita^  et  que  la  seconde,  qui 
devrait  avoir  ces  apophyses  plus  courtes  que  la 
troisième  et  la  quatrième,  et  dirigées  en  avant. 
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paraît  au  contraire,  à  en  juger  par  le  dessin, 
les  avoir  plus  longues,  et  dans  la  même  di- 
rection que  les  suivantes. 

Si  ces  traits  sont  fidèles,  ce  que  le  proprié- 
taire du  morceau  original  peut  seul  vérifier 
maintenant,  je  ne  doute  point  que  ce  crapaud 
ne  soit  différent  des  nôtres;  mais  il  faut 
avouer  qu'à  une  époque  où  l'on  croyait  fer- 
mement que  tous  les  fossiles  d'OEnlbgen  ve- 
naient d'espèces  encore  vivantes  dans  les  en- 
virons, il  était  permis  de  ne  pas  examioer 
celui-ci  avec  tant  de  scrupule. 
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Dernière    (Aservàtittn. 


J'ataîs  aussi  le  projet  de  donner  des  char 
pitres  sur  les  os  d'oiseaux  et  de  serpens  ;  mai^ 
le  grand  nom{)re  d'animaux  de  la  classe  des 
reptiles  (|uîvont  été  découverts  pendant  le 
tenorps  même  que  je  travaillais  à  pion  ouvrage 
ayant  pri$  tout  l'espace  dont  je  pouya;is  di^ 
poser,  j'ai  dû  renoncer  à  cette  partie  de  porçii 
plan. 

• 

Au.  reste  ^  mes  lecteurs  y  perdront  peu  ; 
l'ostéologie  philosophique  de  ces  deux  cl^^es^ 
n'avait  que  peu  de  chçse  à  désirer ,  et  eii 
supposant  que  je  ne  sois  pas  prévenu  à  cet 
égard  ^  j'^\ii*AÎ  d'autres  occasions  de  la  cpnji-p 
plétèr*  Quant  aux  os  fossilçs^  ils  sgnt  ^i  rarc^ 
et  fournissent  si  peu  de  caractères  spéci- 
fiques,  qu'ils  n'auraient  pas  conduit  à  des 
conclusions  bien  positives.  Ainsi,  après  Mont- 
martre f  il  n'a  guère  été  découvert  d'os  d'oi- 
seaux en  quelque  abondance  que  ceux  de 
l'oolithe  de  Stonesfield,  que  M.  Buckland  va 
bientôt  faire  connaître  dans  les  Transactions 
de  la  Société  géologique  de  Londres;  et  ceux 


du  terrain  d'eau  douce  des  environs  de  Cler- 
mont,  sur  lesquels  je  pourrai  aussi  donner  un 
mémoire.  Les  os  de  serpens  sont  encore  plus 
rares,  s'il  est  possible.  Je  n'en  ai  vu  que  des 
vertèbres  des  brèches  osseuses  de  Cette,  dont 
j'ai  parlé  à  Tarticle  de  ces  brèches  ,  et  une  seule 
des  terrains  d'eau  douce  de  l'île  de  Sheppey. 

Je  termine  donc  ici  cette  édition,  proba- 
blement la  dernière  qu'il  me  sera  possible 
de  publier;  et,  laissant  âmes  successeurs  à 
cultiver  un  champ  que  je  n'ai  fait  qu'ouvrir, 
et  qui  bien  certainement  leur  donnera  encore 
des  moissons  plus  riches  que  toutes  celles 
que  j'ai  pu  recueillir,  je  vais  désormais 
consacrer  ce  qui  me  restera  de  temps  et  de 
forces  à  publier  des  recherches  déjà  faites 
sur  l'histoire  des  poissons,  mais  surtout  à 
terminer  et  à  publier  mon  Traité  général 
d'Ânatomie  comparée. 
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"S  a 
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murinum,      \  ^^ 
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Dans  le  but  de  populariser  les  immortelles  Rechercha 
de  M.  Cuvier  sur  les  Ossemens  fossiles^  nous  avons  repro« 
duit  cet  ouvrage  dans  le  format  in-8®,  universellement 
adopté  depuis  long-temps ,  et  à  un  prix  de  moitié  moindre 
que  celui  des  éditions  précédentes  (150  fr.  au  lieu  de  260j. 

Au  moment  où  notre  tâche  s'accomplit,  où  s'achère  cette 
quatrième  édition,  complétée  au  moyen  de  documens  laissés 
par  l'auteur ,  nous  croyons  devoir  remercier  nos  Souscrip- 
teurs de  l'appui  qu'ils  nous  ont  prêté.  Nous  leur  leroos 
toutefois  remarquer  que ,  contrairement  à  ce  qui  s'est  fût 
trop  souvent ,  non->seulement  nous  sommes  resté  dans  les 
termes  de  notre  prospectus ,  mais  que  nous  avons  même 
tenu  plus  que  nous  n'avions  promis  en  enrichissant  gratui- 
tement cexx.^  nouvelle  édition  d'une  Explication  dbs  Planches 
formant  à  elle  seule  presque  un  volume  in-4^ ,  dont  le 
besoin  se  faisait  vivement  sentir  dans  les  trois  premières 
éditions ,  et  qui  a  coûté  d'immenses  recherches  à  MM. 
Frédéric  Cuvier  et  Laurillard. 

Bien  que  cette  impression  y  faite  en  dehors  des  engage- 
mens  que  nous  avions  contractés ,  dut  nécessairement  nous 
entridner  dans  des  dépenses  importantes ,  nous  n'avons  pa 
résister  au  désir  de  rendre  aux  amis  de  la  science  un  service 
qui  pouvait  leur  être  d'une  aussi  grande  utilité. 
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